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LIVRE  QUATRIEME. 

M  A   qualité  de  Confulaire  aAndeR. 
laquelle  Ciceion  fetrouvoic  ^'"'■-  4;- 

i\.,,  ,  ,  C  o  ss. 

icduit  eroïc  regarde  comme  d.  juniu> 
le  premier  Tuie   de  Rome^i^^_^'"^;,^ .. 
après  les -Grands  Magiftrars,  ^   for- murena. 
moic  l'ordre  de  Citoyens  le  plus  di- 
ftingué.    Ils  avoient  au  Sénat  un  banc 
qui   leur  écoit    propre.    Ils  portoienc 
leur  avis   les  premiers ,   &  c'étoit  or- 
dinairement leur  opinion  qui  décidoic 
de  toutes  les  autres.  Comme  ils  avoient 
Tome  II.  A 


2         HIST.  DE   LA  VIE 

An  JcR.^5i.  pafTé  par  tous  les  Offices  de  lEtat  ôc 

^'cost?*   qiJ'ils  connoiiroient  toures  les  bianchcs 

D.   JuNius  de  radniinilh'ation  ,  leur   expérience 

i-VriciNius  "^  pouvoir  manquer  de  leur  donner 

MuRENA.     beaucoup  d'aucoiité  j  fans  comprer  que 

n'ayant  rien  de  plus  relevé  à  (e  propofer 

pour  leur  fortune,  ils  écoienr  regardés 

non-feulement  comme  les  plus  habiles, 

mais  encore  comme  les  plus  definteref- 

fés  de  tous  les  Sénateurs. 

Cette  luuation  convenoit  parfaite- 
ment au  caractère  ôc  aux  defirs  de  Ci- 
ceron.  Il  n'afpiroit  point  au  Gouver- 
nement des  Provinces  ni  au  Comman- 
dement des  Armées.  Le  centre  de  tou- 
tes Ces  vues  étoit  le  Sénat-  &  le  Forum  , 
pour  y  veiller  comme  aux  parties  vita- 
les de  la  République ,  &  pour  diriger 
toutes  les  délibérations  à  leur  julle  fin, 
qui  écoit  le  bien  général  de  l'Etat.  U' 
fe  coniideroit  dans  ces  deux  lieux  com- 
me la  fentinelle  de  l'Empire  ,  les  yeux 
toujours  ouverts  pour  obferver  les  nua- 
ges 8c  les  tempêtes  ,  la  voix  prête  à 
donner  Lallarme,  &  à  marquer  par 
quelles  voies  les  moindres  maux  pou- 
voient  être  fa)  prévenus.   »j  C'étoic, 

C  A  )  iJcirco  in  hac  eu-  lum  Roman,  noftra  vigi- 

ftodia  &  tanquam  in  fpe-  lia  &  perfpicientia  redde- 

cula  collocati  fumus ,   ut  remus,  Phil,  7. 7. 
vacuum  orani  mecu  Popu- 
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»  pour  me  fervir  de  (es  termes,  la  An.acR.^îjt. 
>*  îeule  gloire  à  laquelle  il  prétendoit ,  co^s^.'* 
f>  la  feule  confolation  qui  fiatroit  Tes  d.  junius 
»  defirs  •-,  ôc  s'il  envifageoir  quelque  l.  lici^nius 
»  choie  au-delà ,  il  confefTe  que  c'é-  Murena. 
»  toit  uniquement  la  douceur  d'une 
»'  heureufe  vieilleffe  ,  dans  laquelle  il 
»  efperoit  de  recueillir  pour  fruit  de 
»>  Tes  fervices ,  l'amour  &  la  confidera- 
»  tion  de  Tes  Concitoyens.  Mais  il  fe 
trompoit  dans  toutes  ces  efperances. 
S'il  avoir  commencé  à  fentir  les  attein- 
tes de  l'envie  en  quittant  le  Confulat, 
il  tut  bien-tôt  expolé  plus  ouvertement 
à  la  haine  de  tous  les  factieux  ,  à  qui  il 
avoir  déclaré  une  guerre  perpétuelle  *, 
ôcleur  fureur  ne  ferallentit  point  qu'ils 
ne  l'euffent  chalTé  de  cette  même  Ville 
qu'il  venoit  de  fauver  fi  glorieufement. 
L'attaque  recommença  par  Metellus. 
Sa  naifTance  &  l'autorité  de  fon  Emploi 
le  rendoient  propre  à  fe  faire  le  chef 
de  cette  entreprife.  Ayant  a  tous  mo- 
mens  l'occafion  de  haranguer  le  Peu- 
ple 5  il  n'en  perdir  pas  une  d'outrager 
ôc  d'avilir  Ciceron  pour  avoir  ôté  la 
vie  à  des  Citoyens  fans  aucune  forme 
de  procès  ",  de  dans  fes  invectives  il  fut 
toujours  foutenu  par  J.  Cefar  ,  qui  le 
poufibit  en  mème-tems  à  publier  plu- 

Ai; 
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An.aeR,^9i.  fîsurs  Loîx  periiicieufes  dont  le  Sénat 

coss!^*    ^^  fi-^t  P^s  moins  embarraifé.  Ciceron 

D.   JuNius  n'avoir  point  de  penchant  à  fe  mettre 

FiLANUS.  1-  *■  t       T-    -1  Tl  '1 

L.  LiciNius  ^^  ^^^^  ^v^c  le  Tribun.  Il  prit  des  me- 
Mui<.ENA.  fures  au  contraire  pour  terminer  cette 
querelle  par  un  accommodement.  Ou- 
tre les  bons  offices  de  leurs  amis  com- 
muns ,  il  employa  ceux  de  Claudia 
belle-fœur  de  Metellus,  Se  ceux  de  Mu- 
cia  fa  fœur  ,  femme  de  Pompée.  Mais 
laréponfe  du  Tribun  fut  qu'étant  en- 
gagé Cl  loin  il  ne  dépendoit  (  a  )  plus 
de  lui  d'arrêter  fes  pourfuites  *,  de  forte 
qu'il  ne  refta  plus  d'autre  parti  à  Cice- 
ron que  d'employer  toute  fa  vigueur  Se 
toute  fon  éloquence  à  répoulTer  les  in- 
fultes  de  ce  pétulant  Magiûrat. 

D'un  autre  côté  Céfar  n'attaquoic 
pas  Catulus  avec  moins  de  violence.  En 
prenant  poireffion  de  la  Précure  il  avoir 
commencé  l'exercice  de  fon  emploi 
par  lui  demander  compte  des  fommes 
publiques  qu'il  avoit  employées  à  re- 
bâtir le  Capitole ,  Se  l'accufant  d'en 
avoir  détourné  une  partie  à  fon  ufage  , 
il  vouloit  que  fon  nom  fut  effacé  du 
Frontifpice ,  Se  que  le  refte  des  répara- 
tions fut  confié  à  Pompée.  Mais  le  Sé- 

{a)  Quibus  illc  refpondit,  iibi  non  çile  integium» 
B^i/?,  fam,  j.  i. 
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nat  prit  parti  pour  Carulus  ,  avec  tant  An.deR.^^r. 
de  chaleur,  que  {a)  le  Préteur  le  vit   ^'cl'st^ 
forcé  d'abandonner  fon  entreprife.  Lié  d.   junus 
comme  il  étoit  avec  Metellus ,  ils  con-  l  licinius 
curent  tous  deux  par  cette  expérience,  murena. 
qu'il  leur  feroit  impoilible  de  réiifter 
à  l'autorité  du  Sénat  fans  le  fecours  de 
Pompée;  6c  prenant  la  réfolution  de  le 
gagner    par    toutes  fortes  d'artifices, 
Metellus  porta  une  Loi   par  laquelle 
»  il  le  rappelloit  a  Rome  avec  Ion  ar- 
»  mée  5  (  ^  )  pour  rétablir  l'ordre  dans 
»*  l'Etat  &  remédier  aux  défordres  cau- 
»>  iès  par  l'imprudence  de  Ciceron.  Ils 
feflattoient  qu'en  faifant  tomber  tour 
le  pouvoir  entre  fes  mains  ils  ne  man- 
queroient  point  de  le  partager  avec  lui, 
ou  du  moins  que  les  jaloufies  qu  ils  fe- 
roient  naître  entre  lui  &  le  Sénat  eau- 
feroient  infailliblement  Azs   troubles 
donc    ils    auroient    toujours    quelque 
avantage  a  retirer.  Mais  leur  Loi  parut 
fi  dangereufe ,  que  le   Sénat  pour  ea 
marquer  fa  douleur  changea  de  Robes 
comme  dans  les  tems  de  calamité  pu- 
blique ;  6c  réfolut  avec  le  fecours  de 
Caton  &  de  quelques  autres  Tribuns,  de 
s'y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir.   Me- 

(a)  Sueton   J.  Cacf.  15.         {b)  Dio.  Ibid.  plucarc^. 
Dio,  1. 37.  p.  49.  Vie  de  Ciceron. 

A  iij 
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An.deR.<59i.  telliis  S  Cil  effraya  fi  peu  ,  qu'il  entreprît 

Cicer.    4^.      J       r         i     •  l  1        -      •  r»  I 

coss.     "^  Aire  lui-même  la  Loi  au  Peuple, 
D.   juNius  mais  Caton  lui  arracha  le  papier  ;  ôc 
L.  LiciNius  ioriqne  s  entiammant  de  plus  eu  plus 
MuivfNA.      il  voulut  la  prononcer  par  cœur  ,  Mi- 
nucius ,  autre  Tribun   au  Peuple ,  lui 
ferma  la  bouche  de  fa  main.  Cette  dil- 
pute  jetra  TAfTemblée  dans  une  telle 
confufion ,  &  le  tumulte  devint  fi  grand 
dans  la  Ville  ,  que  le  Sénat  appuyé  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens 
dans  les  differens  Ordres  de  Rome  > 
prit  la  vigoureufe  (a,)  réiblurion  de 
fufpendre  Céfar  &  Metellus  de  l'exer- 
cice de  leurs  Emplois. 

Le  reffentiment  de  cette  injure  au- 
roit  porté  Céfar  à  toutes  fortes  d'excès; 
mais  s'appercevant  qu'on  n'en  étoit  pas 
venu  à  cette  extrémité  fans  avoir  pris 
de  juftes  précautions  ,  il  crut  (  h  )  que 
fa  propre  fureté  l'obligeoit  de  fe  retirer. 
S'étant  renfermé  pendant  quelque  tems 
dans  fa  maifon  ,  il  fe  conduifit  avec  tant 


(  A  )  Donec  ambaadmi-  conditionetemporiim  quic- 

niftrations   Reip.    decreto  turus . . . .  Quodcum  prée- 

Patrum     fummoveientur.  ter   opinionem   evenifTet , 

Sueton.  J .  C^f.  1 6.  Senacus  accitum  in  Curiam 

{  b)  \3x.  compsrit  para-  hc  amplilTîmis  verbis  col- 

tos    qui  vi    ac  per  arma  laitdacum  ,     in    inccgrum 

prohibèrent  dimilîîs  licto-  reftituit  ,   induâio     priora 

ribus,  abjeciaque  prétexta,  decreto.  Sacton.  ibid^ 
domuni  clamretbgit,  pro 
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de  foLimiiîion  &   de  prudence,  qu'il An.deR.sj»:. 
obtint  du  Sénat  la  révocation  du  Dé-   ^co'sf.^' 
cret.  Cependant  il  n'entretenoit  pas  d.  junius 
moins  d'intelligence  avec  Mecellus,  &  [^\^icimus 
ce  fut  fans  douce  de  concert  avec  lui  que  mukîna. 
ce  Tribun  fe  retira  (aj  vers  Pompée  Ton 
beau-frere  ,  dans  l'efperance  qu'en  lui 
faifant  des   récits  inhdéles  de  ce  qui 
fe  paiToit  à  Rome  ,  3c  lui  offrant  la  ta- 
veur    alfurée  du  Peuple ,  il  lui  feroic 
prendre  la  réfolution   de  modérer  le 
pouvoir  de  Ciceron  &  du  Sénat ,  ôc  de 
le  déclarer  peut-être  ouvertement  pour 
le  Parti  oppofé.  Dans  le  même  tems , 
Ciceron  publia   contre  Metellus  une 
Harangue    fort   véhémente ,    dont   il 
(  b  )  parle  dans  fes  Lettres  fous  le  titre 
de  Mttei/tria,  Il  l'avoit  prononcée  au 
Sénat,  pour  répondre  à  celle  que  Me- 
tellus avoir  faite  au  Peuple ,  3c  Quinti- 
lien  la  cite  fouvent  comme  une  (c) 
pièce  qui  exiftoit  encore  dansfon  fié- 
clé. 

L'autorité  du  Sénat  l'ayant  emporté 
fur  Céfar  3c  Metellus ,  en  forçant  l'un 
à  la  foumilîion  3c  l'autre  à  la  fuite  ,  Q. 
Metellus  Celer,  qui  commandoit  dans 

(  a  )  Plutarque  ,  Vie  de  dam  :  liber  tibi  mittetur. 

Ciceron.  Ad  Ait.  i .   15. 

( />  1 1nillamOrationem  (c)  Quintil.  5.  3.AUI. 

Merellinara   adJidi   quœ-  Gell.  18.7. 

A  iiij 


s         HIST.  DE  LA  VIE 

AndeR.^ji.  la  Gaule  Cifalpine  ,  écrivit  à  Ciceron 
cos^^*   «^^l'is  des  tcimes  fort  amers,   pour  le 
D.   JuNius  plaindre  de  la  rigueur  avec  laquelle  il 
L.  LiciNius  avoit  traite  Ion  irere.  Ciceron  lui  re- 
-MuKtNA.     pondit  avec  cette  liberté  que  donne  le 
témoignage  d'une  confcience  fan*?- re- 
proche ,  mais  avec  un  mélange  aulîide 
douceur  <Sc  de  politefTe,  tel  que  l'amitié 
laplus  lincere  eft  capable  del'infpirer. 
Sa  réponfe  peut  entrer  ici  d'autant  plus 
naturellement ,  qu'elle  renferme  plu- 
iieurs  traits  qui  ne  font  point  étrangers 
à  cette  Hiftoire. 

M,  T.  Ciceron  à  Q.  Metellus  Celer , 
Proconful, 

Vous  m'écrivez  qu'en  jugeant  de  ma 
conduite  par  notre  amitié  mutuelle  <S^ 
par  notre  réconciliation  récente ,  vous 
ne  vous  feriez  jamais  imaginé  que  je 
fufTe  capable  de  vous  prendre  pour  le 
fujet  de  mes  railleries  publiques  ,  &  de 
chercher  à  vous  tourner  en  ridicule. 
J'ignore  en  vérité  quel  eil  le  fens  de  ce 
reproche  *,  mais  je  m'imagine  qu'on 
n'aura  pas  manqué  de  vous  rapporter 
qu'en  parlant  l'autre  jour  au  Sénat  du 
bonheur  que  j'ai  eu  de  fauver  la  Répu- 
blique 5  je  dis  qu'un  de  vos  proches 
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Parens,  à  qui  vous  ne  pouvez  rien  re-  An.dcK.691. 
fufer  5  vous  avoit  fait  lupprimer  ce  que  ^j^  ^'j ^^ ' 
vous  vous  éciez  propofé  de  dire  à  ma  d.   Junius 
louange.  J'ajourai  que  dans  l'entreprife   lïTionius 
de  fauver  rÈcat ,  j'avois  tellement  par-  mukena. 
tagé  le  fardeau  avec  vous ,  que  )e  m  e- 
tois  chargé  de  garantir  la  Ville  de  les 
dangers  intérieurs ,  3c  vous  de  détendre 
l'Italie  contre  les  Armes  &c  les  Com- 
plots fecrets  de  nos  Ennemis ,  mais  que 
ce:te    glorieufe   alfociation   avoit  été 
rompue  par  vos  xA.mis ,  qui  appiehen- 
doient  quelque  retour  de  votre  recon- 
noilfance  pour  les  fervices  6c  les  hon- 
neurs que  vous  aviez  reçus  de  moi. 
Ayant  rcpréfenté  dans  le  même  Dif- 
coursTeTpéranceque  j'avois  conçue  du 
vôtre  ,  ôc  combien  j'avois  été  trompé 
dans  mon  attente  ,  i'AlTemblée  trouva 
la  choie  plailante  ,  &  ne  put  s'empêcher 
de  rire  avec  modération,  mais  m.oins 
de  vous  que  de  mon  erreur  ^  &  de  m.'en- 
tendre  confeûTer  ingénuëment  que  j'a- 
vois defîré  vos  louanges.  Il  m.e  femble, 
&  vous  en  conviendrez  vous-même, 
<]UQ  je  ne  pouvois  rien  faire  de  plus 
honorable  pour  vous  ,  que   d'avouer 
avec  tant  de  candeur ,  que  dans  la  plus 
brillante  &  la  plus  illuftre  circonftancs- 
^e  ma  vie  il  manquoit  encore  à  ma^ 

A- y. 
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Àn.JeR.^91,  gloire  votre  rcmoignage  &  vos  éloges* 

co's  s.^'  Vous  me  parlez  de  notre  mutLielle  alfe- 

D    JuNius  dtion  :  je  ne  fçai  ce  que  vous  appeliez 

L.  LiciNius  l'iiutuel  dans  1  amitie  -,  mais  1  amitie  etfc 

Muii.ENA.  mutuelle  à  mon  avis  ,  lorfqu'on  s'ef- 
force de  rendre  les  bons  offices  qu'on 
a  reçus.  Si  je  vous  difois  que  j'ai  re- 
nonce à  mon  Gouvernement  pour  l'a- 
mour de  vous  5  vous  auriez  raifon  de 
croire  ma  fîncerité  fufpede.  Mes  incli- 
nations  naturelles  de  les  circonftances 
m'ont  porté  à  m'en  défaire  ,  &  je  m'en 
applaudis  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
Mais  je  puis  vous  alïurer  avec  vérité 
que  je  ne  l'eus  pas  plutôt  réfigné  dans 
une  AfTemblée  du  Peuple  ,  que  je  com- 
mençai à  chercher  les  moyens  de  le 
faire  tomber  entre  vos  mains.  Je  ne 
parle  point  de  la  manière  dont  les  lots 
furent  tirés ,  mais  je  vous  prie  de  croire 
que  mon  Collègue  ne  fit  rien  fans  ma 
participation.  Souvenez -vous  de  tour 
ce  qui  fuivit  *,  avec  quelle  diligence 
i'afTemblai  le  Sénat  après  le  fcratin  , 
avec  quelle  effulion  de  fentimens  je 
parlai  en  votre  faveur ,  jufqu'à  vous 
faire  avouer  vous-même  qne  mon  Di^ 
cours  n'étoit  pas  feulement  honorable 
pour  vous  5  mais  injurieux  pour  mes 
Collègues.  Et  le  Décret  qui  fut  pafile 
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le  même  jour  au  Sénat  eft  conçu  dans  An.deR.^91. 
des  termes  qui  publieront  audi  long-   ^^oss^' 
tems  qu'il  fubfiilera  ,  les  bons  offices  d.   junius 
que  je  vous  ai  rendus.  Tachez  aulîi  de  ^i^'^Vi^*    . 
vous  rappeller  ce  que  je  ris  pour  vous  au  m^ren-a. 
Sénat  après  votre  départ ,  ce  que  je  dis 
au  Peuple ,  ce  que  je  vous  écrivis  ^  8c  je 
vous  lailTeà  jucier  fi  dans  votre  dernier 
voyage  a  Rome  vous  m'avez  marque  le 
retour  auquel   je    devois   m'attendre. 
Vous  me  parlez  de  notre  réconcilia- 
tion :  quel  peut  être  le  (ens  de  ce  terme 
lorfque  l'amitié  n'a  jamais  été  interrom- 
pue ? 

A  l'égard  de  votre  frère  que  vous 
m'accufez  d'avoir  traité  avec  trop  de 
rigueur  :  premièrement  je  vous  de- 
mande en  grâce  d'être  bien  perfuadé , 
que  je  loue  cette  tendrelfe  fraternelle 
qui  vous  fait  prendre  fes  intérêts  avec 
tant  de  chaleur  :  en  fécond  lieu  je  vous 
fais  des  excufes  finceres  il  l'intérêt  de 
la  République  ,  qui  m'eft  a  la  vérité  plus 
cher  qu'à  perfonne,  m'a  fait  agir  con- 
tre votre  frère.  Mais  fuppofé  aulîi  que 
je  n'aye  fait  que  me  défendre  con- 
tre fes  cruelles  attaques ,  ne  convien-- 
drez-vous  pas  que  c'eft:  en  avoir  fort 
bien  ufé  avec  vous ,  que  de  ne  vous 
avoir  pas  même  porté  mes  plaintes 

A  vj 
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An.JeR,69i. contre  lui  ?  Aufli-tôt  que  je  le  vis  dif- 
co«s!^    pofé  à  tourner  a  ma  deftrudtion  toutes 
D.   JuNiDsîes  foicesde (on Tribunat ,  je  m'adreCTai 

Fil  ANUS.         ^    /-\        l-  r  r  o      ^ 

L.  LiciNius^  Claudia  ,  votre  bpoule  ,  &c  a  votre 
MUB.EUA.  fœur  Mucia,  dont  j'ai  fouvent  reiïenti 
lesbojis  offices,  en  faveur  de  Tamitié  qui 
nie  lie  avec  Pompée ,  pour  le  détourner 
du  defTein  de  me  faire  outrage  ;  cepen- 
dant il  eft  irapoffible  que  vous  ignoriez 
qu'à  la  fin  de  mon  Confulat ,  le  dernier 
.jour  de  cette  heureufe  année  où  j'ai 
fauve  l'Etat ,  il  m'a  fait  l'affront  le  plus 
ienfible  qu'ait  jamais  elfuié  un  Magi- 
flrat  mal  intentionné  pour  la  Républi- 
gue,  en  m'ôtant  la  liberté  d'haranguer  le 
Peuple  fuivant  Tufage.  A  la  vérité  cette 
infulte  tourna  hautement  à  ma  gloire  *, 
car  lorfqu'il  ne  voulut  m  accorder  que  la 
liberté  de  prononcer  le  Serment ,  je  fis 
à  haute  voix  le  plus  véritable  &  le  plus 
noble  de  tous  les  Sermens ,  tandis  que 
le  Peuple  juroit  lui-même  avec  toutes 
fortes  d'acclamations  que  j'avois  juré  la 
vériiié.  Après  une  injure  fi  éclatante  je 
rielaififai  pas  de  lui  envoyer  le  même 
jour  quelques-uns  de  «os  amis  com- 
muns ,  peur  le  prefier  d'abandonner  fa 
pourfuites ,  il  répondit  que  ce  qu'on  lui 
demandoit  n'éroit  plus  dans  ion  pou- 
^'cir,  parce  qu'il  avoic  dit  au  Peuple 
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quelques  jours  auparavant ,  »  que  celui  An.de  R.^91^ 
»*  qui  avoir  puni  les  autres  ue  meut  ^c^qss^.'' 
i>  fans  leur  avoir-  pernùs  de  parler  ,  ne  d.  juniu» 
w  méritoic  pas  de  parler  pour  lui-  ^L^^'^jcf^-ms 
"  même.  L'excellent  Citoyen  1  l'Ama-  MusLi>;A. 
teur  zélé  de  fa  Patrie  l  qui  enveloppe 
dans  une  même  Sentence  le  Libérateur 
du  Sénat ,  de  Rome ,  de  l'Italie ,  ^  ceux 
que  le  Sénat  &  tous  les  honnêtes  gens 
ont  juftement  condamnés ,  pour  le  plus 
horrible  de  tous  les  attentats.  J'ai  pris 
donc  le  parti  de  réfider  en  face  à  votre 
frère  \  de  le  premier  jour  de  Janvier ,  à 
l'occafion  d'un  débat  fur  les  affaires  pu- 
bliques ,  je  l'ai  traité  d'une  manière  à  lui 
faire  connoitre  qu'il  avoir  à  faire  à  un 
homme  de  jugement  de  de  courage. 
Deux  jours  après  ,  ayant  recommencé 
fes  harangucSjil  neprononça  point  trois 
mots  fans  me  nommer  &  (ans  accom- 
pagner mon  nom  de  menaces.  Rien  ne 
paroiffoit  rintérelTer  tant  que  ma  ruine  , 
&  ne  s'arrêtant  plus  aux  voyes  ordinai- 
res de  la  Juftice  ,  il  ne  penfoit  qu'.x 
la  violence.  Si  ma  réfiftance  avoir  été 
moins  ferme  de  moins  coudante  ,  qui 
n'auroit  pas  crû  que  toute  la  vigueur 
que  j'ai  fait  éclater  dans  mon  Conlular 
étoit  plutôt  l'effet  du  hazard  que  .celui 
de  la  vertu  l  Comptez ,  iî  vous  avez 
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An.JoR.^9t.  ignore  routes  ces  circonftances  >  qnc 
^co's?/*  votre  frère  vous  en  a  impofé  par  des 
D.  JuNius  dcguifemens  :  ou  s'il  Vous  a  fidellement 
L.  LiciNius  i^^^'^^"^"^"'^  ,  VOUS  devez  des  louanges  A 
MuRHNA.  nion  caractère  de  à  ma  patience  ,  qui 
ne  m'ont  pas  permis  de  vous  eu  faiie 
des  plaintes.  À  prélent  que  vous  devez 
être  periliadé  qu'il  n'étoit  pas  queftion  , 
comme  vous  l'écrivez  ,  de  quelques 
paroles  entre  votre  frère  de  moi ,  mais 
d'un  delTein  furieux  de  me  perdre , 
rendez  juftice  a  ma  douceur ,  f\  je  puis 
donner  ce  nom,  après  un  tel  outrage  ,  à 
ce  qui  mérite  mieux  peut-être  celui  de 
molleiïe  ,  &  de  foiblefTe  d'efnrit.  Je 
n'ai  jamais  rien  propofé  contre  votre 
frère  ,  lorfqu'il  a  été  queftion  de  lui  au 
Sénat  i  &  je  me  fuis  toujours  levé  ,  pour 
foutenir  de  mon  fufFrage  ceux  qui  lui 
ont  été  les  plus  favorables.  J'ajouterai 
même  ,  que  malgré  les  raifons  que 
j'avois  de  n'y  pas  prendre  un  intérêc 
fort  vif,  non -feulement  je  n'ai  pas 
reiTenti  de  peine  lorfqu'on  a  parlé  de 
révoquer  le  premier  Décret ,  mais  j'ai 
contribué  peut  être  au  rétablifTemenc 
de  mon  Ennemi ,  parce  qu'il  efl:  votre 
frère.  Il  ed:  donc  vrai  que  je  ne  lai 
point  attaqué  ,  &  que  je  n'ai  penfé  qu'à 
me  défendre  j  il  eft  vrai  que  mon  amitié 
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pour  vous  n'a  point  foufferr  les  altéra-  AndeR.^jr. 

*  1  1    •  Q,     Cicer.    45. 

rions  dont  vous  vous  plaignez  ,  Cx  coss. 
qu'elle  a  toujours  été  h  feinie  6c  fi  con-  d.  Jukius 
fiante  qu'elle  réfifte  encore  au  mépris  i. "licikiu» 
que  vous  en  flûtes.  Et  dans  le  tems  que  mukena. 
votre  Lettre  s'emporte  juiqu'aux  mena- 
ces, je  vous  réponds  que  non-feulemenc 
je  vous  pardonne ,  mais  que  j'applaudis 
à  votre  chagrin  ,  car  j'éprouve  moi- 
même  la  force  de  l'amitié  fraternelle. 
Jugez-moi  donc  avec  la  nième  équité  , 
&  fi  j'ai  été  cruellement  attaqué  par  vos 
amis  fans  aucune  ombre  de  raifon  5 
avouez  que  loin  de  céder  fans  réli- 
ftance  ,  j'étois  en  droit  d'attendre  con- 
tr'eux  votre  propre  fecours  de  celui  de 
votre  Armée.  J'ai  defiré  ccn(lamm»enc 
votre  amitié  ,  ôc  je  me  fuis  toujours  ef- 
forcé de  vous  prouver  la  iîncérité  de  la 
mienne.  Mes  fentimens  ne  font  point 
capables  de  changer  *,  de  je  ceiTerai 
piiuôc  de  haïr  votre  frère  ,  que  de 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  liaifon 
que  je  veux  conferver  avec  vous,  (a) 

Ciceron  n'avoir  pas  négligé  ,  en 
quittant  le  Confulat ,  d'envoyer  à  Pom- 
pée le  récit  particulier  de  (on  admini- 
(Iration  ,  autant  pour  prévenir  les  mau- 
vaifes  imprefïio  ns  qu'il  craignoit  de  k 

(a)  Epift.  fàm.  5.  1, 
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An.de R.éf)!.  malignité  de  Tes  Ennemis  ,  que  pour 

Ciccr.    4).      '  j      I     •  1  11  •  ^11- 

coss.     "^"^^^  "^  ^LU  quelque  déclaration  pubh- 
D.   JuNiusque  a  Thonneur  de  fa  conduite.  Mais 

FiLANUS.  TÏ  '  •  •        1  /  •  1  •      r 

L.  LiciNius  ^^^^^P^^  ^^^^  avoit  deja  reçu  des  Infor- 
AiuRENA.  mations  peu  avantageufes  ,  de  la  main 
de  Meteilus  ik  de  Céfar  ,  lui  fit  une 
réponfe  fort  froide  ,  fans  y  mêler  un 
feul  mot  qui  eût  rapport  à  l'affaire  de 
Catilina.  Ciceron  lui  en  marqua  fon. 
reiTentimentparla  Lettre  fuivantejdans 
des  termes  néanmoins  qui  font  a(Tèz 
connoître  combien  ilcraignoit  d'irriter 
un  homme  fi  coniidéré  dans  la  Répu- 
blique que  tous  les  Partis  s'empreifoient 
de  lui  faire  leur  Cour, 

J/.  T.  Ciceron  a  Cn,  Pompée  h  Grand , 
(  a  )  Empereur. 

J'ai  reçu  une  fatisfadion  incroyable , 

{a)'Ltmotà^Im\)eratorn'z  qiier  qu'ils  attribuoient  â 

fignifîé   dans    fon  origine  fa  conduite  &:  à  Tes  aufpi- 

^ue  le  Chef  ou  le  Général  ces  tout  le  mérite  de  l'ac- 

d'une  Armée.  (Cicer.de Or.  tien;  cet  ufage  rendit  les 

1.  48.)  &   danscefens  il  Généranx  fiers  de  ce  titre, 

apartenoitégalement  à  tous  comme  d'un  efFet  de  la  vrc- 

ceux  qui  avoient  le  Com-  toire    &  d'un    fuccès    qui 

mandement  fuprême  dans  n'étoit  dû  qu'à  leur  valeur, 

quelque  partie  de  l'Empire.  Aunî  devint-il  comme  un 

Mais   après    une    victoire  degré  nécefTaire  pour  par- 

confiderabîe  ,   les  Soldats  venir  au  Triomphe.  Alors 

avoient  coutume  de  faluer  onprenoit  conftammcntce 

Jeur  Général  fous  le  nom  titre,  qui  étoit  même  con«- 

iÀ' Imperator ,  pour   mar-  firme  par  les  Aftespublicî, 
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mais  qui  m'a  été  commune  avec  toute  An.de R.^91. 
la  Ville  5  de  la  Lettre  que  vous  avez     c^'sT' 
adreiïee  au  Public ,  dans  laquelle  vous  d.   junius 
nous   donnez  des  afTurances  de  cette  l.  Licuiius 
paix  que  la  confiance  que  j'ai  dans  vous  murena, 
feul  m'a  toujours  fait  annoncer.  Mais 
je  ne  dois  point  vous  diffimuler  que  vos 
anciens  Ennemis ,  qui  afpirent  aujour- 
d'hui a  votre  amitié  ,  en  ont  été  choc- 
qués  5c  déconcertés.   A   l'égard  de  la 
Lettre  particulière  que  vous  m'écrivez  j 
quoique  je  n'y  aye  trouvé  que  de  fort 
légères  marques  de  votre  amitié  ,  elle 
n'a  pas  laiffé  de  me  caufer  beaucoup  de 
plaifir  •,  car  rien  ne  m'en  caufe  tant  que 
de  voir  mes  amis  bien  informés  de  mes 
fervices ,  &  fi  je  n'en  recueille  pas  tou- 
jours les  fruits  que  je  crois  mjériter ,  je 
ne  fuis  pas  fâché  que  la  balance  du 
compte  foit  en  ma  faveur.  Cependant 
je  me  flare  que  fi  le  zèle  particulier  dont 
j'ai  toujours  fait  profefiion    pour  vos 
intérêts  ne  m'a  pas  fait  auprès  de  vous 
tout  le  mérire  que  j'aurois  fouhaité  , 
l'intérêt  public  aura  du  moins  la  force 
de  nous  unir  étroitement.  Et  pour  ne 
pas  vous  déguifer  ce  que  je  m'artendois 

mais  il  ne  daroit  pas  plus     &l'onrentroitenruicedaai 
que  la  cérémonie ,   ou  la     fon  rang  ordinaire^ 
cgsimiUion  de    Général, 
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/n.dcR.691.  à  trouver  d.ins  votre  Lettre  ,  je  vous 

c  o  s  s/'    avouerai  avec  toute  la  franchife  qui  con- 

D.   Jumus  vient  â  mon  caractère  &  a  notre  amitié, 

i.  LiciNius  ^^^}  attendois  de  vous ,  par  conndera- 

Mlj^.ena.  tion  pour  la  République  autant  que 
pour  notre  liailon  ,  quelque  compli- 
ment ou  quelque  féiicitntion  furlesévé- 
nemens  de  mon  Coniulat.  Je  m'ima- 
gine que  votre  filence  n'eft  venL>que 
de  la  crainte  d'offenfer  certaines  per- 
fonnes  :  mais  je  ferois  fâché  que  vous 
ignorailiez  que  ce  que  j'ai  fait  pour  le 
falut  de  ma  Patrie  a  mérité  les  applau- 
ditTemens  de  toute  la  terre.  Vous  re- 
viendrez à  Rome,&  vous  trouverez  que 
je  me  fuis  conduit  avec  tant  de  pru- 
dence &c  de  grandeur  d'ame ,  que  vous  , 
qui  êtes  fort  fupérieur  à  Scipion  ,  vous 
ne  ferez  pas  difficulté  de  m'admettre , 
moi  qui  ne  fuis  pas  trop  inférieur  à 
L.-elius ,  à  vos  confeils  publics  &  à  la  fa- 
miliarité particulière  de  votre  ami- 
tié. 

(a)  Quelque  tems  après  la  défaitede 
Catilina  ,  on  entreprit  à  Rome  de  nou- 

{4)    Cum    imploraco  ftrisin  concione  poene  dif- 

Ciccronis  tcftimonio  quîe-  cerpcum  ,  incarccrem  con- 

dam  le  de  conjurationeul-  jccit.Eodem  Novium  Qu«- 

tro  detuUnc  docuiflet,  ne  ftoré,quodcompcllariapud 

Curio  prxmia  dareiuur  ef-  fe  ma)orem  potcftacem  paf-. 

fev-Jc,  VcccJuai....  pro  10-  {\xi  effet,  Snet,J^  Caf.  17, 
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velles  recherches  contre  fes  complices ,  An.de R.^^r. 
à  l'occafion  des  demandes  de  L.  Vec-  c^o'ss^^' 
tius ,  qui  ayant  accule  J.  Cétar  devant  d.  jumu$ 
le  Quelleur  Novius  Niger  ,  comme  J^,  ucimus 
Q.  Curius  l'avoit  faic  enfuire  au  Sénat ,  mureka. 
prérendoit  à  la  récompenie  qui  avoit 
été  aflignée  publiquement  pour  celui 
qui  découvriroic  le  premier  la  confpira- 
non.  Il  proteltoit  qu'il  avoit  Içû  de  Ca- 
tilina  même  tout  ce  qu'il  avoit  dépofé 
contre  Céfar  ,  3c  s'orfroit  même  à  pro- 
duire une  Lettre  de  fa  main  ,  écrite 
à  Catilina.  Céfar  n'eut  pas  peu  d'em- 
barras à  repouiïer  une  acculation  fi 
hardie.  Il  Fut  forcé  d'implorer  le  fecours 
de  Ciceron  ,  pour  rendre  témoignage 
qu'il  avoit  fervi  des  premiers  à  décou- 
vrir le  complot.  Mais  fa  fermeté  de  fon 
crédit  lui  firent  obtenir  une  pleine  ven- 
geance contre  fes  x\ccufareurs.  Il  ûz 
perdre  à  Curius  la  récompenfe  qu'il 
avoit  méritée.  Vettius  fut  chargé  de 
chaînes  ,  après  avoir  été  maltraité  & 
prefque  tué  par  la  Popul.-.ce  ,  &  le 
Quefteur  Novius  fut  condamné  auiïi  à 
la  prifon  pour  avoir  reçu  à  fon  Tri- 
bunal des  accufations  contre  un  Magi- 
ftrat  fupérieur. 

Quantité  d'autres  Citoyens ,  Se  d'un 
rangçonfiderable,furentconvaincuspaf 
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^ci"cc'r!^"4';  ^^^^'^^^c^^'^^^^^^^s&  bannis  rigoureure-< 
co'ss.  *   ment,  les  uns  parcontumace  ^  d'autres 

rL/u?''''  ''^P'".  ""  Jugement  formel,  tels  que  M. 
L.  LiciNius  P<^i'<^iusLecca,C. Cornélius,  L.Varc^uQ- 

MuKEKA.  teius  ,  Servius  Svlla ,  P.  Aucroniusr&c. 
Celui-ci ,  qui  avoir  perdu  le  Coniular , 
quatre  ans  auparavant ,  après  avoir  été 
convaincu  de  brigue  ,  avoir  été  le  com- 
pagnon d'école  de  Ciceron  &  Ton  Col- 
lègue dans  la  Quefture.  Il  le  fupplia 
d'entreprendre  fa  défenfe  ,  en  s'effor- 
çant  de  l'attendrir  par  Tes  larmes. 
Mais  Ciceron  ,  qui  le  connoiiîoit  cou- 
pable, fut  fi  éloigné  de  le  défendre,qu'il 
(a)  fervit  au  contraire  de  témoin  con- 
tre lui. 

P.  Sylla  ,  qui  avoir  écé  accufé  de 
brigue  avec  Autronius  &  condamné 
comme  lui  ,  fe  trouvoit  encore  charo-é 
d'avoir  participé  deux  fois  aux  confpl- 
rations  de  Cacilina  ,  à  l'une  qui  avoit 
avorté,  &  depuis  a  celle  du  Confukt 
de  Ciceron.  Il  fur  défendu  dans  la 
première  accufadon  par  Hortenfius ,  & 
dans  la  féconde  par  Ciceron.  L'Agref- 
feur  éroit  Torquatus,  fils  de  fon'pre- 

(a)  Venicbat  ad    me,  puerîtia ,    familiarem    in 

&C  fœpe  veniebac  Autronius  adolefccntia ,  Collegam  ia 

mukis  cum  lachrymis,  fup-  Qu^ftura  commemoraba: 

plcx  uc  fe  dcfendercm  :  fe  fuifTe.  Fro  Syll.  6.  30. 
Keiim    condiicipuluœ   ia 
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mier  Accufaceur ,  jeune  Romain  plein  An.deR.591. 
de  feu  ôc  de  qualités  brillances ,  qui  fe   ^c^o'st^* 
piquant  de  triompher  d'un  Ennemi ,   d.  Jumus 
Ôc  craignant  que  ticeron  ne  l'arrachât  [^^^jc^kiuj 
de  Tes  mains ,  tourna  fes  railleries  con-  mu».ena. 
tre  l'Orateur  au  lieu  d'attaquer  l'Ac- 
cufé.  Il  traita  Ciceron  avec  une  liberté 
qui  approchoit  de  l'infolcnce  ,  &  cher- 
chant à  le  rendre  odieux  ,  il  lui  donna 
le  titre  de  Roi ,  qui  s'attribuoit  le  pou- 
voir de  perdre  ôc  de  (auver.  Il  prétendit 
qu'il  étoit  le  troitiéme  Roi  Etranger 
qui  eût  régné  à  Rome  après  Numa  8c 
Tarquin ,  de  que  Sylla  lom  de  s'expofer 
à  la  Sentence  des  Juges ,  auroit  pris  le 
parti  de  quitter  la  Ville  ,  fi  tout  autre 
Orateur  eût  entrepris  de  le  défendre. 
»*  En  parlant  de  la  Confpiration  ôc  de 
«  fes  dangers  ,  il  affeda  une  voix  fi 
>•  foible  ôc  fi  baffe  que  perfonne  ne 
»>  pouvoir  l'entendre  -,  mais  en  rap- 
•>  pellant  le  fupplice  des  Conjurés  ,  il 
»*  poufia  des  cris  Ci  lamentables  qu'il  en 
»  fit  retentir  le  Forum.  (  a  ) 

Ciceron  fe  vit  dans  la  néceflité  de 
penfer  à  fa  défenfe  autant  qu'a  celle  de 
fon  Client.  »  Au  titre  d'Etranger  que 
»»  Sylla  lui  donnoit  ,  il  répond  qu'il 
»*  eft  né  effedivemenc  dans  une  des 

ia)  Ibid, 
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An.de R.Ç91.  "  Villes  affocices  i  mnis  c'ell  de  ceftc- 

^'cq\^^'    »  Ville  ,  ajoùce-t-il ,  qii'eft   forti  deux 

D.  JuNi us  »>  fois  le  laliic  de  la  République.  Au 

Fil  ASUS.      ^^  ^.^^-^^      jl  j-j^-coit  pas  fort  affligeant 

MuKENA.      »  pouu  lui  que  le  leul  reproche  qu  on 

y>  eût  a  lui  faire,  tombac  de  même  fui: 

«  les  plus  grands  Hommes  de  la  Ré- 

»>  publique ,  lur  un  Curius ,  un  Corun- 

ii  canius ,  un  Caton  ,  un  Marins ,  dcc. 

j>  Mais  puifque  ion  Adverlaire  cher- 

>j  choie  à  biiUer  par  l'elprit  ,  &  qu'il 

a  vouloic  abfolument  faire  de  lui  un 

:y  Etranger  ,  pourquoi  ne  pas  joindre 

«  plutôt  cette  qualité  à  celle  de  Conful 

«  qu'a  celle  de  Roi  ?  La  penfée  eût  été 

>•>  plus  merveilleufe  ,  car  on  avoit  vu 

»  des  Etrangers  régner  à  Rome  ,  mais 

"  on  n'en  avoit  jamais  vi\  de  Confuls. 

»'  J'avoue  5  reprend-il ,  que  je  fuis  un 

"  Roi ,  fi  vous  le  voulez  i  mais  Ci  Tin- 

»  folence  de  mon  pouvoir.  Ci  l'orgueil 

»  de  ma  tyrannie  vous  irrite  ,  pourquoi 

»  ne  pas  tourner  plutôt  vos  accufations 

»»  de  ce  c6té-là,  que  lur  un  nom  que  vous 

»*  m'attribuez  lans  fondement  ôc  qui 

»*  n'efl:  au  fond  qu'une  calomnie  ?  En 

♦^  tout  cas ,  ajOLire-t-il ,  mon  Royaume 

»•  eft  d'un  genre  Ci  pénible,  qu'il  n'y  a 

«  perfonne  à  Rome  qui  voulut  accepter 

»  ma  Couronne  au  même  prix.  Il  lui 
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»>  déclare  qu'en  faveur  de  fa  jeuneireAn.deR.^9r\ 
»  de  du  mérite  de  Ion  Père  ,  il  veut  ^coss^.'' 
»>  bien  lui  palfcr  Tes  mauvaifes  plai-  d-  Jumus 
"  lanteries  ,  quoique  julqu'alors  per-  [^ucinius 
"  lonne  n'eue  attaqué  impunément  faMuRiNA. 
»>  conduite  -,  mais  que  tout  éloigné  qu'il 
»  ell  de  tomber  tur  un  Ennemi  II  facile 
"  à  vaincre,  de  dont  l'âge  ,  les  forces 
»  6c  l'expérience  ne  pouvoient  lui  offrir 
"  qu'un  combat  fort  inégal ,  il  ne  lui 
»  conleille  pas  moins  de  ne  pas  abu- 
»  1er  plus  long-tems  de  la  patience , 
»  de  peur  qu'il  ne  foit  obligé  de  lui 
»  faire   fentir   l'éguillon  de  fon  élo- 
»  quence.  A   l'égard  du  fond  de   la 
Caufe  ,  Ciceron  le  traita  avec  l'habile- 
té dont  le  Public  même  s'étoit  fait  une 
habitude.  Sylla  fut  déchargé  de  l'accu- 
fation.  Mais  fon  Avocat  n'eut  pas  lieu 
dans  la  fuite  de  s'applaudir  d'un  triom- 
phe qui  conlerva  un  (  ^  )  Lieutenant 
Général  à  Céfar  pour    la  bataille  de 
Pharlale,  Se  même  un  Minière  ablo- 
lu  de  fon  pouvoir  dans  la  conhlcation 
&  la  vente  des  biens  d'une  partie  des 
Citoyens. 

Vers  le  tems  de  ce  Procès  Ciceron 
acheta  la  maifon  de  Cralfus  fur  le 
Mont  Palatin  ,  aiTez  près  de  celle  qu'il 

(rf)  CxC.  Comment,  de  Bel.  Civ. 


14       HIST.  DE  LA  VIE 

Aîi.JeR.^9T.  avoir  habitée  avec  fon  Père,  &:  qu'il  cé- 
^c  o  s  s^^    da  vraifemblablement  àQuintus  Ion  fre- 
D-  JuNius  re.  Cette  mailon  lui  coûta  environ  qua- 
"^LL^ciNiLTs  ^J-'ecens  mille  livres,  &  femble  avoir  été 
MuRENA.     une  des  plus  belles  de  Rome.  Elle  avoir 
été  bâtie  trente  ans  auparavant  par  le 
fameux  Tribun  M.  Livius  Drufus.  On 
rapporte  que  l'Architedte  ayant  offert 
de  la  bâtir  avec  tant  d'art  qu'on    n'y 
pourroit  erre  vu  du  voifinage  ,  Drufus 
répondit  :  faites    plutôt  que   tout  le 
monde  (  a,  )  puifTe  voir  ce  que  j'y  ferai. 
Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  Ville ,  près  du  centre  de 
toutes  les  affaires,    avec  la  vue  fort 
libre  fur  le  Forum  &  fur  la  Tribune  aux 
Harangues.  Mais  ce  qui  en  faifoit  le 
principal  agrément  &  qui  en  augmen- 
toit  aufîi  la  magnificence  ,  étoit  de  tou- 
cher au  Portique  ou  a  la  Colonnade 
qui  portoit  le  nom  de  Catulus ,  parce 
qu'il   l'avoit  fait  bâtir  des  dépouilles 
à^s  Cimbres  ,  dans  le  lieu  où  étoit  au- 
paravant la  maifon  de  Flaccus ,  que  le 
Sénat  avoit  fait  démolir  pour  le  pu- 

(  a  )     Cum   promitteret  ira  componc  domiim  mea 

ci  Architeûus  ica  fe  -^din-  ut  quidquid  agam  ab  om- 

câturû  ut  libéra  àconfpec-  nibus  perfpici  poflît,  ^dl, 

tu  ,   immunis  ab  omnibus  Paterc,  l.  I.  È^iji.  famil. 


aibitris  cflet;  tu  vero  in-     y.   6, 
cjuit ,  fi  quid  in  ce  attis  efl, 


nir 


DE  CICEROX.  Liv.  IV.      15 
nir  (a)  d'avoir  loutenuC.Gracchus  dansAn.deR.éji. 
fès  l'éditions.  La  règle  de  Ciceron  éroic  ^co'ss^  ' 
celle  qu'ilrecommande  dans  les  Offices,  d.  jukius 
w  que  la  dignité  d'un  Citoyen  coniide-  l!^uci«ius 
»  rable  fut  relevée  par  la  Maifon  '-,  (h)  Mus^ena. 
>y  mais  qu'il  ne  prétendît  point  la  ti- 
*»  rer  entièrement  d'un  Edihce.  Il  rap- 
porte les  exemples  dequantité  de  grands 
Hommes ,  qui  pai  la  licuation  de  leurs 
mailonsdans  un  lieu  propre  à  frapper 
les  yeux  du  Peuple ,  de  à  donner  par 
conléquenc    une    grande   opinion  de 
leur  magnificence,  s'étoient  ouvert  une 
route  facile  aux  premiers  honneurs  de 
la  République. 

Aulu-Gelle  raconte  que  Ciceron 
ctanc  réfolu  d'acheter  fa  maifon  du 
Mont-Palatin,  &  n'ayant  point  la  fom- 
me  qu'on  lui  demandoit  ,  l'emprunta 
fecretement  de  Sylla  ,  fon  Client,  dans 
le  tems  même  qu'il  travailloit  à  fadé- 
fenfe  i  mais  que  le  bruit  s'en  étant  ré- 
pandu, il  nia  également  ôc  l'emprunt 
Ôc  le  delTein  même  qu'il  avoir  d'ache- 
ter la  Maifon.  N'ayant  pas  lailTé  de 

{a)   M.    Flaccus ,  quia  manubriis  Cimbricis  fecir. 

cum  Graçcho  contra  Reip.  Pro  Don:.  58. 

{àlucem  fecerat,  &:  Senacus  (  h  )  Ornanda  eft  enim 

fentcncia    eft    incerfedus ,  dignitas   domo ,    non    ex 

ôc  domus  ejus  everfà  ell.  domo  toca  qusrenda.  De 

lu  qua  Porticum  ,  poft  ali-  Ojfu.  i.  35. 
cuanto,    Q.    Catulus    de 

Toms  If,  B 
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An. dcR. 691.  l'acheter  quelques  jours  après,  il  ré- 
^'co'sV/'  pondit  à  ceux  qui  le  railloient  de  cette 
D.  JuNius  avanture ,  qu'il  falloit  être  fou  pour 
^lÎ^ucTnius  s'imaginer  que  penfant  à  fe  procurer 
MuRENA.     une  maifon  il  dût  l'apprendre  à  tout 
le  monde ,   au   rilque  de  faire  naître 
des  concurrensqui  (a)  en  augmentaf- 
fent  le  prix.    Aulu- Celle  avoir   tiré 
fans  doute  unfi  mauvais  conte  de  quel- 
que faux  recueil  de  Bons-mots  attri- 
bués à  Ciccron  ,  qui  fe  répandirent  dans 
le  Public  non-feulement  après  fa  mort, 
mais  pendant  fa  vie  même  ,  comme  il 
en  fait  louvent  àts  plaintes  à  fes  (  ^  ) 
amis  ;  car  il  eft  certain  qu'il  n'y  eut 
rien  de  honteux  pour  lui  dans  fon  mar- 
ché puifqu'il  le  palfa  publiquement , 
&  qu'avant  qu'il  fût  conclu  {c)  un  de 
fes  amis  lui  écrivit  de  Macédoine  pour 
l'en  féliciter.  La  vérité  eft,  &  lui-même 
ne  la  difîimule  pas  ,  que  manquant  en 
effet  d'argent  il  emprunta  la  fomme  dont 
il  avoit  befoin,  {d)  avec  l'intérêt  de  iix 

{a)  Aul.  GelL  la.  iz.  eft,  rejicere  folere.  Ibid. 

(  b  )  Ais  enim  ,  ut  ego  9. 
difceflerimomnia  omnium         {d)   Quod  ad  me   pri- 

diûa ,  in  bis  eriam  l'eftia-  dem  fcripferas ,    vclle  ac 

na,  in  me  conferri.  Quid  ?  bene  evenire  quod  de  Craf- 

tu   id  pateris  ?   nonne  de-  fo  domum  emeram  ;  emi 

fendis?  Epift,  fam.  7.  31.  eam  ipfam  domum  H.  S. 

(f)  SicaudioC^farem.,..  XXXV.   aliquamo    poft 

£  quid  aiïerarur    ad  eum  tuam  gratulaùonem,    Efx 

pto  mec ,  qued  meum  non  fam.  j.  6. 
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pour  cent.    Il  badine  même   fur  lon.^n.deR.^gr. 
avanture  :  (es  decres  ,  dit-il,  éroient  ^^^05^,^* 
en  fi  grand  nombre  5  qu'il  feroit  bien-  l.    Junius 
tôt  obligé  d'entrer  dans  quelque  conf- ^[^^^"^^^^^^ 
piiation    pour  trouver  le    moyen   de murena. 
s'acquitter  j  mais  il  craignoit ,  ajoute- 
t-il ,  que  les  (a)  Conjurés  ne  pritfent 
point  ailément  confiance  à  lui.  Sa  va* 
nité  fut  expofée  à  quelque  cenfure,  pour 
l'avoir  engagé  dans  une  dépenfe  Ci  ex- 
ceflive    avec   l'argent   d'autrui  ;    mais 
le  Conlul  Meflfala  lui  fournit  quelque 
tems  après  Toccafion  de   fe   juftifier  , 
en  achetant  beaucoup  plus    cher,   ôc 
d'une  lomme  empruntée  comme  lui , 
la  maifon  d'Autronius.  »  On  commen- 
»  ce  à  fe  perfuader,  dit-il,  que  j'ai 
9}  fait  un  bon  marché ,   ôc  qu'on  peur 
"  ufer  quelquefois  du  fecours  de  Ces 
i>  amis  pour  acheter  ce  qui  eft  capable 
>j  d'apporter  quelque  luftre  a  notre  di- 
»*  gnité  {b). 

Cette  année  finit  par  un  événement 
plus  remarquable  ,  qui  non-feulemenc 
précipita  Ciceron  dans  un  malheur  im- 

{a)    Itaque     fcito    me  bcneemifle  judicaci  fumuj, 

nunc  tantum  habere   aeris  &     homines       intelligere 

alieni  ,uc  cupiam  conjura-  cœperunt  licere  amicorum 

re  fi  quifquam  recipiat.  ScJ  facukatibus  in  emendo  ad 

partim  me  excludcnc ,  &c.  dignicatem  aliquam  peive- 

Ibid.  ûire.  AdAtt.  i.  ij. 


(b)  T.Z  emptione  &  nos 


Bij 
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vu  5  mais  qui  Temble  avoir  écé  la 
miere  rource  de  la  ruine  de  la 
aiblique.  Ce  fut  la  pro£anation  des 
L  tTcTnius  Mi^^^^'^s  de  la  Bonne  Déelfe  pau  P.  Clo- 
MuAENA.  dias,  Quefteui"  adtuel,  8c  par  conic- 
quenc  Membre  du  Sénat.  Il  étoit  des- 
cendu de  la  plus  noble  Famille  de  la 
République.  Son  âge  écoic  la  fleur  de 
la  jeuneife.  Sa  figure  ,  Ton  efprit  ,  Ton 
cloquence  l'élevoient  au-delfus  de  tous 
ceux  qui  étoient  entrés  avec  lui  dans  la 
carrière  des  honneurs.  Mais  avec  tous 
ces  avantages  naturels,  il  avoit  l'ame 
infedée  de  toutes  fortes  de  vices.  Sa 
fierté  alloit  jufqu'à  Tiniolence.  Il  étoic 
léger  ,  audacieux ,  méchant  par  prin- 
cipes ,&  fans  refpedt,  comme  fans  goût, 
pour  les  gens  de  bien.  Les  Loix  civiles, 
celles  mêmes  de  la  nature  ,  n'étoient 
pas  un  frein  capable  de  l'arrêter.  La 
difficulté  des  entreprifes  fembloit  ir- 
riter fes  pallions  ,  &  ce  qu'il  défiroit  le 
plus  ardemment  étoit  toujours  ce  que 
les  autres  avoient  défefperé  d'obtenir. 
Aufli  dédaignoit-il  les  honneurs  pu- 
blics fous  leur  forme  commune ,  ôc 
ne  comptoit-il  pour  des  plaifirs  que 
l'impiété ,  (a)  l'adultère  3c  l'incefte. 

{a)  Exona  eft  illa,  Reip.     ritati  ve{lrac,juJiciis  publi- 
facris  religioiiibus ,  au(^o-    cis ,  funçft^  Quceftgra  ;  in 
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Il  éroit  en  intrigue    avec  Pompeia ,  An.deR.6çj, 
femme  de  Cétar  ,  qui  célebroit  cette   ^^  ^'^  ^^  ' 
année  dans  la  maifon  les  mifteres  ret-  d.  yv^^rc^ 
peclables  de  la  Bonne  DéeiTe.  Le  Icru-  [.lI^cinh-s 
pule  alioit  ii  loin  pour  en  écarter  les  mukena. 
hommes ,  que  s'il  s'enrrouvoit  un  por- 
trait dans  le  lieu  de  l'Affemblée  ,  on  le 
couvroit  (a  )  avec  loin  pendant  la  cé- 
rémonie.   Cette  fcene  parut  propre  à 
Clodius  pour  fatisfaire  les  inclinations 
dilToluss.  Il  rclolut  de  s'ouvrir  l'accès 
près  de  la   maitrelTe  jufqu'au    milieu 
des  faints  mifteres,   &  s'étant  déguifé 
en  femme  ,  il  efpera  qu'à  la  faveur  de 
la  figure  ôc  par  le  fecours  d'une  Efclave 
de  ce  fexe,  qu'il  avoir  mife  dans  fon 

qua  idem    ifts  dccs  ,   ho-  Pro  Mi'c}i.  i6.]?.Clodiu3y 

minefque  ,  pudorem.  pudi-  homo   nobilis  ,    difercus  , 

ciîiam  ,  Scnatus  auciorita-  audax  ;  qui  neqiie  dicendi 

tcni,  jus,  tas,  leges ,  ju-  neque  faciendi  uUum ,  nilî 

dicia  ,   violavic.    Hanilp.  qusm   veller ,   nofTet  mo- 

reff>.    10.   Qui  ira    judicia  dum  ,  nialorum  propollro- 

pocnamque    concemlcrat ,  rum  execucor   acerrimus  , 

uc    eum    nikil     debctarec  infamis   etiam  lororis  (lu- 

quod  auL  per  naturam  ras  pro,  icc.Vel,  Paterc.  i. 

eiîet  auc  pcr  leges  liccret.  4f . 

(a) Ubi  velari  pidura  juberur 

Quxcumque  alcerius  fexus  imirara  fîguram  eft. 
Jn-jct!.  6.  339. 
Quod  quidem  facrificium     Iiuperio  ,    fît    incredibifi 
lîemo  ance  P,  Ck)dium  in     ceremonia ,  fit  ei  des  ca- 
omni  memoria  violavic. .     jus  ne  nomen  quidem  viros 
Quod  fie  per  virgines  Ve-     fcire  fas  efk.   De  Hamfp, 
ftales ,  fie  pro  Pop.   Rom.      Ref^.  17. 
hi  in  ca  domo  qucs  eft  in 

B  iij 
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An.JeR.^çî.  fecret  (a) ,  il  poiuroit  s'introduire  fans 
cost'     ^^^^  reconnu.   Mais  il  arriva  quelque 
D.   JuNius  erreur  entre  lui  &  Ton  j^uide.  Il  prit  un 
L.LiciNius  chemin  pour  1  autre  en  entrant  dans  la 
3.1.LP.ENA.     mailon  ,  &  tombant  mal  à  propos  au 
milieu  de  plufieurs  autres  Elclaves  ,  il 
eue  befoin  de  leur  faire  quelques  de- 
mandes qui  le  trahirent  au  Ton  de  fa 
voix.  Ces  femmes  pouiferent  aulîî-tôc 
des  cris  qui  allarmerent  toute  l'AfTem- 
blée  ,  &  les  Matrones  effrayées  d'une  il 
horrible  impietc ,  jetterent  un  voile  fur 
les  facrés  mifteres.   Clodius  eut  néan- 
moins  le  bonheur  d'échapper  à  leur 
vengeance  ,  ôc  fe  fauva  à  la  faveur  du 
défordre. 

Une  avanture  fi  fcandaleufe  répandit 
l'étonnement  de  l'horreur  dans  toute  la 
Ville.  Le  Peuple  étoit  confterné  de  la 
profanation  des  plus  faints  mifteres  de 
la  République.  Ceux,  dont  les  vues 
écoient  plus  relevées,  déploroient  la 
corruption  de  la  difcipline  &  des  bon- 
nes mœurs.  Céfar  répudia  fa  femme  i 
&  les  honnêtes  gens  de  tous  les  Ordres 
demandèrent  que  le  coupable  fur  puni 

(  a)  ?.  CloJiom  ,  Appii  cumque  per  manus  fervulœ- 

iîlium  ,  credo  re  audiiiïê  ,  fervacum  &  cduflLjm  ;  rem 

cum  vcftemiilicbrideprcn  e(Tc  infigni    infamia.   Ad 

fum ,    domi  C.    Cïfaris  ,  Att.l^ll^ 
cum    pro   populo    fierec. 
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fansménagementsmoins  peut-être  pour  An.ieR.^91.. 

venger  la  Bonne  Déelfe  que  pourfedeli-  ^c"'s?.^ 

vrer  d'un  Citoyen  ,  qui  par  cette  entre-  d.  junivs 

prile  de  par  quantité  d'autres  actions  de  l^^^cMius 

la  même  (./y  nature,  fembioitannoncer  mure.na. 

tous  les  maux  qu'il  écoit  capable  de  cau- 

ier  à  l'Etat  .C'étoit  un  e  opinion  conilam- 

ment  établie  parmi  le  Peuple,  que  le 

Téméraire  qui  oieroit  approfondir  ces 

redoutables  mifteres  perdroit  la  vue  au 

mêiiie  moment.   »  il  etoit  impoirible  , 

>^  dit  Ciceron,  qu'on  en  lût  la  vérité 

*>  avant  Clodius ,  puifque  jamais  per- 

»  ionne  n'avoir    été  capable    de    cet 

»  attentat  :  mais  l'opinion  du  Peuple 

»»  fut  vérifiée  par  fon  exemple  ,   avec 

'>  cette  feule  différence  que  l'aveugle- 

»  ment  du  corps  fut  changé  dans  ce- 

»*  lui  de  Pâme  (  b). 

L'affaire  ayant  été  rapportée  au  Sé- 
nat ,  les  Pères  Confcrits  effrayés  eux- 
mêmes  de  la  î^randeur  «Se  de  la  nou- 
veaute  du  crime  ,  en  renvoyèrent  la 

(  it  )  Videbam  illud  fce-         (  b  )   Aur  quod  oculos  , 

lus  tam  importunum,  au-  uc  cpinio  illius  religionis 

daciam  tam  immanem  a-  eft  ,  non  perdidifti.    Quis 

dolefcemis  ,  fiirends ,  no-  enim  anre  te  facra  illa  ^ii: 

bilis ,  vulneraci ,  non  pofle  fcisns  viderat,  ut  quifquam 

arceri    otii  finibus:    erup-  pœnam  qu.s  Tcquerccur  il 

turum  aliquando  illud  ma-  lud    fcelus    fcire    /JolTci? 

lum  ,  fi  in:punitunî  fuiflet,  Ihid.  1 8.  Pcena  oinnis  ocu- 

ad     pcraicieni     Civicacis,  lorum  ad  CéEcicaiem  mentis 

H^ifuf'^,  fCtf^.  3.  ccnverfa  ctt.  Pre  Dor.i.  4». 

b  iiij 
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An.deK.69i.  coiinoKïiince  au  Collège  des  Pontifes , 
coss.  q'-ii  déclarèrent  que  c  etoit  une  impiété 
D.  JuNius  abominable.  Sur  quoi  les  Confuls  fu- 
L.LiciNivs  renc  charges  par  un  Decîret  de  cirer 
i.inxiNA.  Clodius  au  Tribunal  (a)  du  Peuple. 
Mais  Q.  Fufius  Calenus  ,  l'un  des  Tri- 
buns y  loutenu  par  toute  la  Faction 
Clodienne  ,  s'oppofa  hautement  à  cette 
réiolution.  Le  tumulte  devint  fort 
^rand  dans  la  Ville.  Le  Sénat  infiftoit 
lur  fon  premier  Décret  j  Pifon,  l'un  des 
Confuls  5  s'efforçoit  de  faire  changer 
d'avis  aux  Sénateurs  j  &  Clodius  fe 
jetuanr  humblement  à  leurs  pieds  ,  les 
conjuroit  l'un  après  l'autre  de  ne  pas  le 
perdre.  Cependant,  dans  une  féconde 
AfTemblée  du  Sénat ,  il  n'eut  pas  plus  de 
quinze  voix  en  fa  faveur ,  &  toutes  les 
autres ,  au  nombre  de  quatre  cens ,  fu- 
rent pour  l'exécution  du  premier  Dé- 
cret. On  en  porta  même  un  nouveau  , 
par  lequel  il  fut  ordonné  aux  Conf  ils 
de  recommander  le  premier  au  Peuple 
avec  toute  leur  autorité  ,  &c  de  n'entre- 
prendre aucune  affaire  avant  que  celle- 

(a)  là  facrificium  cum  Confulcs  rogationem  pro- 

Virgines       inftauraficnt  ,  mulgafle  î  uxon  Csefarein 

mentionemàQ.  Cornificio  nuncium  remififïè.  .  . .   In 

in  Scnatu  faftam  -,  poft  rem  hac  caufa  Fifo  ,    aniicicia 

ex  S.  C.  ad  Ponrifices  rc!a-  P.   Clodii  dudus  ,  operam 

taTi,  idqucabcisnefasefle  dat  ut  ea  rogatio  antique- 

decrctum  :  deinde  ex  S.  C.  lur ,  &c.  Ad  Alt.  i .  i  j. 
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cl  fût  terminée.    Le  défordre  n'ayant  An.deR.^91. 
fait  qu'augmenter  ,  Horteniius  propofa     ^  ^  s  s.  * 
un  expédient  qui  fut  accepté  de  toutes   d-  Ju>«ius 
its  Parties  :  ce  tut  d  établir  une  Lom-   l,lici>;iuï 
miflion  particulière  ,  qui  auroit  le  Pré-  ml-b^ena. 
teur  pour  Préfident.  Ainfi  la  différence 
confiftoit  à  faire  juger  Clodius  par  le 
Peuple  ou  par  des  Juges  particuliers  > 
mais  elle  étoit  efientielle.  Hortenfius        '  - 
craignoit  qu'à  la  faveur  d'une  partie  de 
la  populace  ,  quelaFaclionClodienne 
ne  manqueroit  pas  de  gagner  par  fes 
corruptions ,  (  ^  j  le  coupable  n'échap- 
pât aux  formes  de  la  Juftice  ,  »  étant 
»*  perfuadé  d'ailleurs  qu'il  n'y   avoir 
»   point  de  Juges  qui  pulfent  l'abfou- 
«  dre  :  &  ,  fuivant  les  termes  de  Cice- 
"  ron  ,    il  ne  falloit  qu'une  épée   de 
"  plomb  pour  en  délivrer  l'Etat.  Mais 
le  Tribun  appréhendoit  de  fon  coté  que" 
dans  une  commiiîion  particulière  il  ne 
fut  encore  plus  facile  de  corrompre  les 
Juges ,  ou  que  l'artifice  n'influât  m.éme 

(  a  )    Senatus  vocatur  :  nés  ad  xv.  Curioni ,   riul- 

ciimdecernerecur  frequenti  lum  S.  C.  facienti ,  affcn- 

Scnatu  ,   contra   pugnante  ferunt  j  ex  akera  parte  fa- 

Pifone  ,  ad  pedes  omnium  cile  cccc.  fuerunc,   Senatus 

figillatim    accedente   Clo-  decernebat ,    ut  anre  quam 

dio  ,  ut  Confules  Populum  rogatio  lata  eiTèt ,  neqaicl 

cohortarencur  ad  rogatio-  ageretur, /6iri'.  14. 
ncm  accipiendam  ;  homi- 

B  V 
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An.deR. 501.  dans  le  choix  des  CommifTaires.  (  aj 

cossî     Ciceron  avoit  les  mcmes  craintes  •,  ce 

M.  puppiusqai  lui   hr   prendre  la  rcfolarion   de 

Âf.    VAtE-  "^  ^^  ranger  d'aucun  parti ,  cv  d'aban- 

B.IUS  Messa-  donner  le  coupable  à  la  haine  que  tout 

le  monde  devoir  avoir  pour  Ton  cara- 

d;ere. 

Toute  la  dcfenfe  de  Clodius  fc  rédui- 
fit  à  prétendre  qu'il  écoit  abfent  dans  le* 
tcms  du  crime.  Il  produilit  des  témoins 
qui  affirmèrent  avec  ferment  qu'il  écoit 
alors  a  Interamnas ,  c'eft- à-dire  ,  (  h)  à. 
deux  ou  trois  journées  de  Rome.  Mais 
Ciceron  ,  qui  fut  appelle  en  témoigna- 
ge ,  dépofa  que  le  même  jour  ,  Clodius 
lui  avoit  rendu  une  vilite  à  fa  Maifon. 
A  l'afpeâ:  de  Ciceron  la  Populace 
gagnée  par  les  Clodiens  s'agita  beau- 
coup 5  dans  l'efpérance  de  reffrayer  y 

(a)  Poftea  vero  qium  viiiic  ilîud,  fanuscfreiliuiiï- 
Hortcuiùis  excGgicavic  ut  in  infamia  &  foidibus  re- 
legcm  de  Rcligioiic  Fufius  linqui,  quam  inh'rmo  ju- 
Tribumis  Pleb.  ferrer,  in  diciocommirri.  Scdductus 
qua  niliilaliud  àConfuIari  odio  properavit  rcmdcdu- 
ro^atione  difFercbar,  nilî  cere  in  judicium  ,  cum  il- 
judicum  gcnus ,  (in  eo  lum  plinnbro  gladio  jugu- 
aurem  étant  omnia  )  pu-  latum  iri  tamcn  dicerer..,. 
ei!avi:<]ue  ur  ira  fieretj  A  me  lanien  ab  inirio  con- 
<]Uod  icfihi  &  aliis  perfua-  fiLium  Horrenlîi  reprehen- 
Jcrac  nullis  ilîum  judicibus  debatur.  Ad  Ait.  i.  id. 
effugerc  pofîe  ;  conrraxi  (  b  )  Plut.  Vie  de  Cicer» 
T»cla  ,  pcrfpicicns  inopiam  Val.  Max.  8^f^ 
iiidicuin....  Horcenliusncu 
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mais  les  Sénateurs  le  levèrent  pour  le  An.de R.^r?!. 
recevoir  ,[a)  avec  tant  derelped,  que  ^'qI\^^' 
les  plus  factieux  n'eurent  point  la  liar-  m.  puppius 
diclîè  de  l'intulter.  Ccfar ,  qui  paroif-   m°^Vale- 
foit  le  plus  intérelîé  dans  cette  affaire  ,  rius  messa- 
ayant  été  interrogé  a  (on  tour ,  répondit  ^ 
qu'il  n'en  avoit  aucune  connoilîance  ; 
quoiqu'il  eût  été  informé  de  toutes  les 
circonftances  du  fait  par  Aurélia  ,  fa 
Mère  ,  &  par  fa  Sœur  Juiia.  Lorfqu'on 
lui  demanda  ce  qui  l'avoit  porté  à  répu- 
dier fa  femme  ,  il  répondit ,  que  tout 
ce  qui  (  h  )    appartenoit  a  fa  Maifon 
devoir  être  exempt  de  foupçon  comme 
de  crime.   Peut-être  prévoyoit-il  quel 
feroit  le  fuccès  du  Jugement  ^  &  dans 
les  vues  qu'il  avoit  déjà  formées  pour 
lavenir ,  il  vouloir  ménager  un  homme 
du  caractère  de  Clodius ,  dont  il  efpé- 
roit  beaucoup  de   fervice.    Plurarque 
prétend  que   Ciceron    même    ne    ^az 
porté  à  fe  mêler  de  cette  affaire  que  par 
les  importunirés  de  fa  femme ,  qui  joi- 

{a)   Me  vero  refte  pro-  ju;4ices  omnia  ex  fide  rem- 

«luifto  icrcdoteaudiire  quae  lilTenc    :     interrogatufque 

confurreftio  juiicum  fadta  cur  igitur  repudialîer  uxo- 

iî: ,  uc  mecirconfteterint ,  rem?    Quoniam  ,    inquit, 

£cc.  Aei  Att.  Ibid.  meos,tam  rufpicione  quam 

(  ù  )    Negavit  fe   quid-  crimine  judico  carere  op- 

quam  comperifle ,  quam-  porteie.    Sv.eton.  J .  Caj^ 

ris  &   mater  Aurélia,  &c  yj^, 
foror  Julia    apud  eofdeui 

E   vj 
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A-A.hK.691.  gnoir  d  Ton  humeur  iiere  &  impcrieufè 
cos?/'   <^welq'-^e   jaloufie    contre   la    Sœur   de 
uppius  Clociuis ,  julqu^d  craindre  qu'elle  ne  lui 


M.  p 

i^^VALE-  «dérobai:  le  cœur  de  fon  Mari.  Ce  traie 
B.IUS  Messa-  efi:  "d'autant  plus  probable  ,  qu'après 
avoir  marqué  d'abor4  (  a)  afîèz  de  cha- 
leur ,  Ciceron  confefTa  lui-même  qu'il 
fe  refroidiffoit  de  jour  en  jour  ,  (ans 
compter  qu'entre  les  reproches  qu'il  fit 
dans;la  fuite  àClodiuSj  il  touche  quelque 
chofe  des  avances  de  galanterie  qu'il 
avoitreçuesdeClodia  fa  Sœur.Aurefte> 
il  ne  s'étoit  point  emporté  dans  la  dépo- 
*»  firion  5  de  ce  qu'il  avoic  dit  croie  h  pu- 
w  blic  &  fi  atreilé  qu'il  n'avoir  pu  fe  dit- 
»  psnler  d'en  rendre  témoignao^e.  (h) 
Les  Juges  com.mencerenc  avec  beau- 
coup de  gravité,  lis  accorderenr  aux 
Accufâreurs  toutes  les  facilités  qu'ils 
demandèrent  j  &  pouffant  rafFeclarioii 
encore  plus  loin  ,  ils  repréfenterent  au 
Sénat  que  pour  la  tranquillité  de  leurs 
féances  ils  avoient  befoin  d'une  garde, 
qui  leur  fur  envoyée  aulli-tôt ,  avec  de 
[grands  élog;es  de  leur  conduite.  Mais 
il  arriva  néanmoins  que  de  cinquante- 

{a)  Nofrnetipfî  qui  Ly-  quam  pro  teftimonio ,  niTî 

curgei  à  priucipio    fuiffe-  quoderat  ica  norum  arque 

nuis  ,  quot-die    dci-nitiga-  tcftarum  ,  ut  non   pofïem 

mur.  Ad  Att.  i.  13.  prsceiire.  Ibid.iC, 

{b)   Nequs   dixi  OTiic- 
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fix  qu'ils  écoient  ,  tuenre-iin  fe  décla-  AnAcK.cot.^ 
rerenc  pour  le  coupable.  On  précendir     coss!^' 
que  Craflus  avoir  fervi  plus  que  tout  m.  ruri'iuî 
autre  a  les  corrompre  ,  ce  qu  a  1  cgard    ^^j     vale- 
de  ceux  fur   qui    l'argenc   r/'éroit  pas  Rius  messa- 
capable  de  faire  imprelîion  ,  il  avoit  ^*^' 
employé  des  offres  plus  féduiiantes  -,  de 
jolies  femmes  ,  de  jeunes  garçons  de 
"qualité  pour  leurs  plaifirs.  Ciceron  qui 
rend  témoignage  lui-même  de  ce  fcan- 
dale  ,  afTure  que  jamais  on  n'avoir  vu 
d'Alfembléc  plus  infâme  que  celle  des 
CommilTaires  ,  tous  Sénateurs  desho- 
norés ,  ou  Chevaliers  dans  la  dernière 
indigence  ,    avec    un    périr    nombre 
d'honncres  gens  que  Clodius  n'avoir  pû- 
faire  exclure  ,    qui    rougiffant   de  fe 
trouver  en   fi   mauvaifc   compagnie  , 
renoienr  les  yeux  baidés  &"  marquoienc 
par  la  rridefTe  de  leur-vifage  ,  la  crain- 
te  qu'ils  avoienr  d'être  infectés  de  la 
contagion.    Caruîus  ,   eii    ayant   ren- 
contré un  5   lui  d>,en>anda  quel   befoin 
ils  avoienr  eu   d'une  Garde  ,  &  s'ils 
avoienr  (  a  }  eu  peur  qu'on  ne  leur  déro- 

(  a  )  Nofti  calvum  biduo  ô  Dii  boni ,  rem  perditam  !' 

pcr  uaum  letvam  ,  &  eiim  etiamnocleç  cerrarum  mu- 

cx  Gladiatoris  ludo  confe-  lierum  arque   adolefcenru- 

ciiTe  torum  negotium.  Ar-  lormn  nobilium  imroduc- 

ceflîvicadfe,  promific,  ia-  tioiies  nonnullis  judicibus 

terccHic  j  d^dir.  Jam  yero  ,  pro  mercedis  cunmlo  fui?- 
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An.dcR.^91.  bar  l'artzent  qu'ils  a  voient  reçu  de  Clo^ 

Coss.        dlUS. 

M.  Puppius  Une  conclufion  fi  peu  attendue  cha- 
M.  "vALE-gii"^  rérieiifement  Ciceron,  »  Il  fe 
x^us  Messa-  „  plaint  que  le  repos  de  l'Etat ,  qu'il 
»  avoit  établi  avec  tant  de  foin  pen- 
»3  dant  Con.  Confulat  ôc  qui  paroifibic 
»>  fondé  lolidement  fur  l'union  de  tous 
"  les  gens  de  bien  ,  alloit  être  détruit 
>i  par  ce  feul  Jugement  ,  fi  quelque 
f}  Divinité  ne  prenoit  pitié  de  Rome 
»  &c  de  la  République.  Qui  donnera  , 
»  néanmoins  ,  ajoure-t-il ,  le  nom  de 
»j  Jugement  à  la  décifion  de  trente  des 
»  plus  méprifables  Citoyens  de  Rome , 
9>  qui  ont  eu  l'audace  de  violer ,  pour 
»  une  fomme  d'argent ,  tous  les  droits 
«  de  la  République  &  de  la  jLifricej 
»  ôc  de  déclarer  faux  ce  que  le  Public 
»»  connoilîoit  pour  une  vérité  mani- 
"  fefte  }  Comme  il  fe  croyoit  particu- 
lièrement  bleffé  par   le  mépris  qu'ils 

runt  ,   XXV.    Judices  ita  vobis  eripcrcnuir  timeba- 

fortes   fuerunt   ut  fummo  tis?    Maculoli  Senatores, 

propofîto  periculo  vel  pe-  nudi  Equités:  pauci  tartien 

rire  malucrint  quam  per-  boni  inerant ,  quos  rejec- 

dere  omnia ,  XXXI.    tue-  tionc  fugare  ilk-   non  po- 

runt    quos    famés    magis  tuerat ,  qui  mœfti  inter  lui 

quam    fama  commoverir.  dilîîmilcs  ôc  mœrences  fe- 

Quorum  Catulus  cum  vi-  debant  &:  contagione  tur- 

diflet  quemdam,  quod  vos,  pitudinis  vehemeatercona- 

inqjjt ,  prsfidium  à  nobis  movebantut.  Ad  Att^  i, 

poltularisî  An  ne  nummi  16, 
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avoient  fait  de  fon  témoignage  ,  il  ne  Aji  JeR.i;9ï> 
manqua  point  une  occaiion  de  relever     co'ss^^^* 
l'iniquité  de  leur  Sentence  ,  &  de  les  ^^-  ï^uppius 
piquer  vivement  par  Tes  railleries.  Dans   ^j.  " Vale- 
un  débat  des  Sénateurs ,  à  l'occafion  de  ^^'-^  ^"^^^  ^'^' 
quelque  fâcheux  événement ,  il  exhorta 
les  Pères  Confcritsà  ne  pas  perdre  cou- 
rage pour  une  iimple  bleffure  dont  la 
guérilon    n'étoit    pas    impoliible.     La 
crainte  ,  •>  leur  dit-il ,  ed:  une  bafTelFe 
y>  de  l'indifférence  une  ftupidité.  Len- 
»  tulus  a  été  abfous  crois  fois  ,  Cati- 
9i  lina  deux  ;  6c  cet  homme  que  vous 
w  voyez  eil:  le  troifiéme  qu'une  Aflem- 
»»  blée  de  Juges  a  Ltché  fur  U  Repu- 
»  liiqne.  Mais ,  Clodius  ,  continua-t-il 
«  en  s'adreflTant  à  lui-même  ,  tu  te 
w  trompes  :  tes  Juges  ne  t'ont  pas  con- 
w  fervé  pour  la  Ville ,  mais  pour  une 
w  prifon.  Ils  fe  font  trompés  eux-mê- 
»  mes  s'ils  ont  crû  te  rendre  lervice  en 
»^  te  lai^Tant    à   Rome  ^  ils  t'ont  ravi 
'•>  l'exil  5    qui  ne   pouvoir  être   qu'un 
"  bienfait  pour  toi.    Reprenez  donc 
»  courage.  Pères  Confcrits ,  &c. 

Clodius  ,  qui  tout  éloquent  qu'il 
écoit ,  ne  cherchoit  point  à  lutter  con- 
tre Ciceron  par  des  harangues  ,  eut 
recaurs  à  la  raillerie  ,  6c  s'efforça  de 
tourner  cette  attaque  en  ridicule.  ^>  Je 


Ciccr.    41Î. 

Cos  s. 
M.  Puppi us 

PlSÛN. 

M.     Vaie- 
K-ius  Messa- 

LA. 
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ne  fuis  pas  (uipris ,  lui  dic-il ,  du  ton 
que  vous  prenez  avec  moi.  Vous  cces 
un  homme  du  bel  air  -,  on  vous  a  vu 
aux  Eaux  de  Baies.  Cela  efc  moins 
glorieux  ,  répondit  Ciceion ,  que  d Sa- 
voir été  pris  aux  Mifteres  de  la  bonne 
DéelEe.  Mais  qu'ai loit  chercher  aux 
Eaux  5  reprit  Clodius  ,  un  Païfan 
d'Arpinum  >  Il  faut  le  demander  , 
répliqua  Ciceron  ,  à  cette  perfonne 
de  vos  amis  qui  n*a  (  a  )  pas  toujours 
éïé  indifférente' poiu-  le  Païfan  d'Ar- 
pinum. Vous  avez  acheté  une  Mai- 
fon  5  recommença  Clodius*  Que  ne 
dites-vous,  des  Juges,  répondit  Ci- 
ceron ;  Ces  Juges-là ,  continua  Clo- 
dius ,  ne  s'en  rapporteroient  pas  à 
votre  ierment.  Mais ,  répliqua  Cice- 
ron ,  vingt-cinq  de  ces  Juges-là  ont: 
a(ïez  bien  établi  mon  crédit  '■,  tandis 
que  les  autres  vous  en  ont  fait  fi 
peu ,  que  vous  avez  été  oblige  de  les 
payer  d'avance.  Les  éclats  de  rire  fe 
déclarèrent  Ci  fort  pour  Ciceron  ,  que 
Clodius    demeura   confus   ,   3c    n'eut 


{a  )  Cette  raillerie  a  rap- 
port à  Clodia  fa  fœur  ,  fa- 
meufc  par  fes  intrigues  ,  ôc 
qui  avoic  entrepris  de  ren- 
dre Ciceron  amoureux 
d'elle  ....  Clodius  (pi  re- 


proclioit  à  Ciceron  d'avoir 
acheté  une  uuifon  fore 
cher  ,  en  acheta  une  qui  lut 
coûta deu-x  millions.  PUfi.. 
Wf}.  iCii. 


l 
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point  d'autre  parti  à  prendie  que  de  An.deK.6^*; 
s'alTeoir  fur  Ton  banc.  Mais  ce:te  dil-  ^co'ss";^* 
pute  étant  devenue  comme  une  décla-  m.  puppil-s 
ration   de   guerre  ,  ils  ne  fe  revirent  ^m^^vali- 
plus  (ans  ie  piquer  avec  une  vivacité  ,  rius  messa- 
ui  feroit,  comme  l'oblerve  Ciceron  ,  ^^' 
ans  chaleur  3c  fans  grâce  dans  un  fimple 
récit ,  (  a)  parce  que  l'agrément  de  ces 
chofes  là  coniifte  dans  les  circonftances 
qui  les  accompagnent. 

Les  Conluls  de  Tannée  étoient  M.  Pup- 
pius  Pifon  3c  M.  Valerius  MelTala ,  dont 
le  premier  caufa  une  légère  mortifica- 
tion à  Ciceron  en  prenant  poiTeilion  de 
fon  Office.  Quoique  les  derniers  Con- 
fuls  euiTent  toujours  commencé  par  lui 
a  demander  les  opinions  ,  Pilon  ne 
l'interrogea  que  le  fécond  -,  mais  il  y 
fut  d'autant  moins  fenfible  qu'il  en 
croit  plus  libre  a  porter  fon  avis ,  de  qu'il 
le  trouvoit  difpenlé  d'avoir  la  moindre 
complaifmce  pour  un  hommiC  qu'il 
méprifoir.  Si  ce  Conful  avoir  embrallé 
les  intérêts  de  Clodius,  c'étoit  moins 
par  amitié  ,  que  par  le  penchant  qui  de 
deux    Partis  (b }    lui   faifoit   toujours 

(  a  )   Nam    estera   non  (  b  )    Neque     id   magis 

pofTunr  habere  ncque  vim  annickia      Clcdii      dud^us 

ncque  venuftatem  remoca  quam    ftuaio    perdi:arum 

illo    ftudio    con:cntionis.  rerum  arque  partium/èifl'. 

^ci  ui::,  i.  :6^  14.    Coaiul  autem    ip^e^ 


R 
XA, 
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An.dcR.65)i.  choifir  le  pire  j  car  iliivant  le  porcrak 
coss.  <^^^^  Ciceron  nous  a  laifledefon  cara- 
M.  Puppius  â;ere  ,  il  avoir  dans  l'efprir  atiranr  de 
M.  Vale-  média ticeté  que  de  foibielFe.  »*  C  croie 
us  messa-  „  d'ailleurs  un  mauvais  plaifanr ,  qui 
>j  cherchoir  fans  cefTe  a  briller  par  les 
»  bons  mots  ,  mais  fans  fel  &  (ans 
»  efprit ,  Se  qui  faifoit  moins  rire  par 
»  Tes  penfées  que  par  les  regards  &  par 
w  les  grimaces.  Il  n  eroit  ni  pour  le 
»  parti  populaire ,  ni  pour  l'arillocra- 
»  tique  j  homme  dont  il  n'y  avoir  point 
»  de  bien  à  elpérer,  parceque  Ton  in- 
M  clination  ne  l'y  portoit  pas ,  ni  de 
»  mal  à  craindre  ,  parce  qu'il  n'avoir 
»'  point  la  liardieiTe  d'en  faire  ,  &c  qui 
»  auroir  été  plus  vicieux  en  un  mot , 
•>  s'il  avoir  eu  un  vice  de  moins ,  celui 
«  de  l'indolence  (^)  <S^  de  la  pareiTe. 
Ciceron  ufa  de  la  liberré  qu'il  lui  accor- 
doit  de  s'expliquer  fans  ménagement , 
ôc  l'épargna  ii  peu  lui-même  ,  fur  roue 
ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  Clodius , 

parvo  at  imo  Se  pravo  ,  meruns  mali  quia  non  aa- 

tantum  cavillator    gensre  det.  //-^V/.  Uno  vicio  minus 

illo morofo  quoi  etiam  fine  viciofus ,  quod  iners,  quod 

dicacicatc     ridetur  ,    fade  fonini  plcnas.  Ibid.  14. 
magis  quam  faceciis  ridicu-         (  a  )  Confulcm  nuUa  in 

lus ,  nihil  agens  cum  Re-  re  confîfteie  unquam  Aim 

pub.  rcjuniTtiis  ab  oprima-  pafTjs  ;  derponfain  homini 

tib'!-;;   à  quo  niijil  fperes  jam   Syriani  ademi»   Ibid. 

boni :,  <]uia  non  vult ,  nihil  ic. 
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qu  il  empêcha  le  Sénat  de  lui  décerner  An.deR.e9x, 
le  GoLivernemenr  de  Syrie ,  pour  lequel  ^'c^\  ^^' 
il  écoit  déjà  (a)  dcfigné.  MeiFala ,  fon  m.  puppius 
Collègue  écoit  d'un  caractère  fort  m?''v.4i.e- 
diiférent  ;  Magiftrat  ferme  ,  laborieux  ,  rius  messa- 
imitateur  confiant  de  Ciceron  dont  il^^* 
admiroic  les  grandes  qualités. 

C'eft  à  ce  tems  qu'on  rapporte  l'élé- 
gante harangue  qu'il  prononça  pour  la 
dè^cnk  du  Poëce  Archias ,  fon  anciem 
Précepteur.  Il  fe  promettoit  de  la  Mufe 
d'Archias  l'immortalité  pour  récom- 
penfe  de  ce  fervice  ,  mais  par  un  deflin 
tout  oppofé ,  c'eil:  Archias  qui  doit  la 
confervation  de  fon  nom  à  l'honneur 
que  fon  Elevé  lui  fit  de  le  défendre. 
Cependant  l'éloge  que  Ciceron  fait  de 
fon  génie  Se  de  fes  talens  poétiques 
doivent  nous  faire  regretter  la  perte  de 
fes  Ouvrages.  Il  avoir  chanté  en  Vers 
Grecs  les  Triomphes  de  Marins  fur  les 
Cimbres  ,  &  ceux  de  LucuUus  fur  Mi- 
thridate  ,  &  dans  le  tems  de  fon  Procès 
il  compofoit  un  Poe  me  fur  le  (  ^  )  Con- 

{a)  Meflala  Confuî  eft  ad  hîcc  ftuf^ia  videnatur  , 

egrcgi'js ,  fortis  .  conftans,  jucinJus  t'ui: ....  Mirhri- 

diligens  ,  noftri  laudator  ,  daticum  vero  bclîum  ,  ma- 

amator  ,   imicator»    Uid^  gnum  arque  difficile  tonim 

14.  ab  hoc  cxpreffum  eft  ;  qui 

(")  Nam  &  Cimbricas  libri  n  n  modo  L.  Lucul- 

rcs   adolefcens   ac:igi:,  Ôc  lum ,  vcrum  ctiam  Populi 

ip'î  i!Ii  Mario  qui  duriox  Rom.  nocnen  illufttant^^«. 
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/n.dcR  cr-.  fulat  de  Ciceron.  Mais  ce  dernier  Ou- 
co ss*"    vrage  a  été  enveloppe  comme  les  au- 
M- Puppiustres  dans  le  naufracie  des  tems,  ii  l'on 
M.    vale- "  '^^^"^"^^  mieux  conclure  de  ce  que  Li- 
ï^^ius  MfssA.  ceron  n'en  parle  plus  dans  aucun  en- 
droit de  Tes  Ecrits  ,  que  la  mort  inter- 
rompit bien-tôt  Archias  dans  (on  tra- 
vail. 

Pompée  revint  a  Rome  au  commen- 
cement de  cette  année  ,  chargé  de 
gloire ,  &  comme  au  fommet  de  fa 
fortune  &  de  fa  réputation.  Il  s'étoic 
répandu  divers  bruits  qui  avoient  allar- 
mé  la  Ville.  On  affuroit  que  venant  à  la 
tète  de  Ton  Armée  il  étoit  réfo'u  de  ie 
fervir  de  Tes  forces  pour  fe  faifit  du 
Gouvernement.  Et  s'il  l'eut  entrepris , 
le  fuccès  ne  paroilToit  pas  incertain.  Il 
n'avoit  pas  même  de  rédftance  à  crain- 
dre ,  &  le  fecours  de  fes  Troupes  lui 
atiroit  été  peu  néceifaire.  Céfar  &  le 
Tribun  Merellus  ,  qui  n'avoient  point 
alors  d'autre  ambition  que  de  le  fervir  , 
l'invitoient  a  fiiiir  (  a  )  une  occafion 
qui  ne  pouvoir  jamais  s'offrir  Ii  belle. 

Nam  quas  rcs  în  Confulatu  gna  res  &:  jucunda  vifa  efl:, 

noftro  ,  vobifcum  ,  pro  fa-  hune  ai  p;;rficiendum  hor- 

luce  Urbis    atquc   Imperii  tatus    fum.  Pro  Arch.   9. 

gcfTî:nus,  article  hic  verft-  11. 

bu-;  arjuc  inchoavir  :  qui-  (a)    Pl-jrarq.     Vie    de 

bus  audi:is,quod  mihi  ma-  Pomp. 
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îvlais  Pompée  avoic  trop  de  modération  AndeK.é^u 
pour  tuivre  des  confeils  fi  défeipérés  ,  ^cZ\t^' 
ik  loin  de  chercher  à  fe  rendre  le  Tyran  m.  puppius 
de  fa  Patrie  ,  il  ne  penfoit  qu'à  (e  con-  m°^  vale- 
ferver  le  rang  de  premier  Citoyen  de  R^us  mwsa. 
Rome  5  que  perfonne  n'aurok  ofé  lui 
difputer.  Le  cours  de  fa  fortune  de  de 
ia  gloire  n'ayant  été  troublé  ni  par  le 
Sénat  ni  par  le  Peuple  ,  il  n'entrecenoic 
aucun  fentiment  de  vengeance  qui  pût 
l'engager  dans  des  delTeins  violens.  Il 
étoit  même  perfuadé  que  les  défordres 
qui  alloient  chaque  jour  en  croiiTant 
dans  la  Ville ,  forceroient  bien-tot  tous 
les  Partis  de  le  créer  Dictateur  j  &  du 
caractère  dont  il  étoit ,  il  aimoit  beau- 
coup mieux  devoir  cet  honneur  au 
choix  volontaire  de  Tes  Concitoyens 
qu'à  la  violence.  Aind  toutes  les  crain- 
tes fe  diiîiperent  à  Ton  arrivée.  A  peine 
eut-il  mis  le  pied  dans  l'Italie  qu'il  con- 
gédia fes  Troupes ,  avec  ordre  feule- 
ment de  fe  trouver  à  Rome  pour  fon 
Triomphe  ;  de  prenant  le  chemin  de 
la  Ville  (ous  lefcorte  de  (es  feuls  dome- 
lliques  ,  il  eut  à  fon  approche  la  fatis- 
faction  fi  chère  aux  Romains  ,  de 
voir  fortir  des  murs  tout  le  corps  du 
Peuple  5  qui  venoit  au  devant  de  lui 
Avec  toutes  les  acclamations   de  tous 


LA, 
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A^.dcRtf9i.les  témoignages  (a)  de  joye  imagina- 

M.  Puppius  Par  Tes  dernières  victoires ,  il  avoit 
m?^Vale-  ^^^^  étendu  les  bornes  de  l'Empire  dans 
RiL^s  messa-  Je  continent  de  l'Afie.  Outre  les  Royau- 
mes de  Pont  (b)  y  de  Syrie  &  de  Bi- 
rhynie ,  qu'il  avoit  réduits  à  la  condi- 
tion de  Provinces  Romaines  ,  il  avoit 
rendu  tous  les  autres  Rois  &  toutes  les 
Nations  de  l'Orient  jufqu'aux  bords  du 
Tigre  ,  tributaires  de  la  République. 
Entre  Tes  conquêtes  il  s'empara  de  la 
Ville  de  Jerufalem ,  à  l'occafion  d'un 
difïérend  qui  s'étoit  élevé  pour  la  Cou- 
ronne 5  entre  les  deux  Frères  Hircan  Se 
Ariftobule.  La  BalTe- Ville  s'étoit  rendue 
fans  réfiftance  aux  Armes  des  Romains, 
mais  la  FortereiTe  du  Temple  leur 
coûta  trois  mois  de  fiége  ,  ôc  Dion  nous 
aflfure  (c)  qu'elle  n'auroit  pas  été  facile- 
ment emportée,  fi  Pompée  qui  l'aflîé- 
geoit  lui-même  n'eût  tiré  avantage  du 
Sabbat  des  Juifs  ,  pendant  lequel  ils 
poufToient  e  fcrupule  jufqu'à  négliger 
de  fe  défendre.  Le  Général  Romain 
traita  le  Peuple  avec  beaucoup  d'iui- 

(  /c  )  Ibid.  Provinciis   ipfa    cingatur, 

(6)   Ut  Afia  quï  Impe-  De  Pro-v.  Confid.  il. 

rium  ancea  noftium  tenni-         (  c  )  Dio.  37,  3^, 

«abat  ,  nunc  tribus  novis 
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maniré.  Il  ne  toucha  point  au  (^)  Tre-An.deR.ff9i; 
rorfacréni  aux  Vafes  d'or  du  Temple  ^coss"!^' 
qui  étoient  d'une  valeur  immenfe.  Mais  m.puppius 
fa  cunolue  l  engagea  dans  une  prota-  y^    y^^E- 
nation   qui   cauia   plus   de  cha2;i:îii   à^iusMEssA- 
toute  la  Nation  Juive  qu  elle  n  en  avoit 
refTenti  des  calamités  de  la  guerre.  En 
viiitant  l'édifice  il  entra  non-leulemenc 
dans  l'intérieur  du  Temple  ,  mais  juf- 
ques  dans  le  Sanctuaire  ,  dont  l'entrée 
n'étoit  permife  par  la  Loi  qu'au  Grand 
Prctre.  Ce  facrilége  attira  fur  lui  ,  fui- 
vant  la  pieufe  (  h  )  remarque  de  M.  Pri- 
deaux  ,  la  malédidion  du  Ciel  ,  ^ 
toutes  les  difgraces  qui  troublèrent  le 
refte  de  fa  vie.  Il  fit  conduire  à  Rome 
Ariftobule  &  Tes  enfans  ,  pour  fervir 
de  luftre  à  Ton  Triomphe.  Hircan  ,  qui 
avoir  gagné  fa  faveur  ,  obtint  le  Gou- 
vernement &  la  dignité  de  Grand  Prê- 
tre ,  en  payant  un  tribut. 

Le  premier  foin  de  Pompée  ,  après 
fon  retour  ,  fut  d'obtenir  du  Sénat  la 
confirmation  de  tous  les  ades  qu'on 
avoir  pafTés  en  fa  faveur  pendant  fon 
abfence.  La  Fadion  populaire  ayant 
entrepris  de  le  gagner  par  les  offres  les 

(rt)  At  Cn.  Pon'peius ,     Fro  TÎacco.  18. 
captisHieroiblimiSjVictor,         (b)  Prideaux  Conneâ. 
Ci  lUo  fano  nihil  aaigit.     par.  a.  p.  345. 
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An.dcR.ô;,!.  plus  fcciLiifaïues  ,  coiuna  parcicalicre- 
^cost^'  ""li^nc  les  efforts  à  l'empccher  de  s'unir 
M,  l'uppius  trop  étroitement  avec  Ciceron  &  le 

PiSON.  p  /    *^  o  A  -111' 

M.  VALE-^cnac  ,  <x  peut -être  avoit-elle  deja 
MUS  Messa-  fait  fur  lui  beaucoup  d'imprefîion  -,  mais 
Tes  obfervations  lui  firent  découvrir 
qu'elle  n'avoir  cherché  qu'à  le  furpren- 
dre.  Il  voyoit  le  crédit  de  Ciceron  bien 
établi  5  de  l'autorité  du  Sénat  refpedtée. 
Cependant  la  crainte  d'offenfer  l'un  ou 
l'autre  Parti  lui  fit  employer  tant  de 
ménagemens  qu'il  ne  (e  rendit  agréable 
a  l'un  ni  à  l'autre.  Ciceron  rendant 
compte  à  Atticus  de  Ton  premier  dil- 
cours  5  dit  y»  qu'il  ne  fut  goûté  ni  des 
>i  riches  ni  des  pauvres ,  Ôc  que  s'il  ne 
»*  répondit  point  à  l'attente  des  Fa- 
w  clieux  5  il  ne  (a)  fatisfitpas  non  plus 
»>  les  honnêtes  gens.  Comme  il  ccoir. 
arrivé  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
Procès  de  Clodius  ,  les  deux  Partis  s'é- 
roient  cmprefics  de  le  faire  entrer  dans 
leurs  intérêts.  »  Fufius,  Tribun  fort  tur- 
w  bulent,  lui  demanda  devant  le  Peu- 
»  pie  5  ce  qu'il  penloit  du  jugement  de 
*>  Clodius  qui  avoit  été  renvoyé  au 
"  Préteur  &  a  des  Commifiaires  ?   Il 


(«)  Prima  concfbPom-  nongrata,  bonis  non  gra- 
peii....  non  juciindamife-  vis.  Iraque  frigebat.  Jd 
xis,  inani5iniprobis^bca:is     Alt.  j,  14. 

t>  répondit 
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»  répoiidic  que  dans  toutes  fortes  de  An.dcR.^^i. 
*>  cas  l'autorité  du  Sénat  lui  avoittou-  ^c^'ss'!''* 
"  jours  paru  la   plus  refpedtabie.  Et  m.  puppus 
»  lorfque  le  Conful  Meiïala  luideman-  ^m°%^j_e. 
s>  da  dans  l'Airemblée  des  Sénateurs  ce  rius  messa- 
«  qu'il  penfoit  de  la  profanation  de     ' 
w  Clodius  de  du  Décret  du  Sénat ,  il 
«  évita  de  toucher  au  fond  du  fujet , 
»  ôc  fa  réponfè  fut  qu'il  applaudiffoic 
w  en  général  à  tout  ce  que  le  Sénat 
»*  avoit  fait.  Enfuite  fe  tournant  vers 
»'  Ciceron  ,  qui  étoit  afiis  près  de  lui  *, 
«  il  me  femble,  lui  dit-il,  que  c'en 
w  eft  (  ^  )  alTezfur  cette  matière. 

Craflus  obfervant  toutes  ces  affecta- 
tions de  réferve  ,  réfolut  de  le  m.ettrc 
dans  la  néceiîité  de  s'expliquer  plus  ou- 
vertement 5  ou  de  prendre  occafion  de 
fon  filence  pour  fe  rétablir  à  fes  dé- 
pens dans  l'eftime  du  Sénat.  Il  fe  jetta 
fur  les  louanges  du  Confulat  de  Cice- 
ron ,  >3  en  déclarant  avec  beaucoup  de 
»  feu  qu'il  devoir  à  ce  grand  Conful 
M  le  bonheur  qu'il  avoit  d'être  encore 
»  Sénateur  &  Citoyen  j  qu'il  lui  de- 
M  voit  la  liberté  ,  la  vie ,  ôc  que  chaque 
V  fois  qu'il  jettoit  les  yeux  fur  fa  fem- 
»  me  5  fur  fa  famille  ,  &  fur  fon  Pays , 

(  a  )  Mihique,  ut  aircdic,  etiam  de  iftis  rébus  efle  ref* 
iixii  fe  piicarc  faris  ab  fe     ponfum.  /6;V/. 

Tom^  IL  G 
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AnJc?..6»t.  „  il  {cntoic  les  obligations  qu'il  avoïc 
c^^oss!  '    "  ^^  Ciceroii.  Ce  dilcoiirs  déconcerta 
M.  Puppius  Pompée  ,  dans  le  doute  où  il  étoit  du 
m?^Vale-  ii^otif  qui  faifoit  parler  CralTus  ,  &  (i 
riusMessa- c'étoit   pour  (aifir   une  occafîon   qu'il 
avoir  manquée  lui  -  même  ,  de  gagner 
l'amitié  &c  la  confiance  de  Ciceron  ,  ou 
parce  que  leConfulat  de  Ciceron  étoit 
eflcctivement  dans  une  haute  eftime  ëc 
fes  louanges  fort  agréables  au   Sénat. 
Il  en  fut  d'autant  plus  piqué  que  cet 
éloge  lui  paroilToit  venir  d'où  il  devoit 
le  moins  l'attendre  ,  d'un  homme  que 
Ciceron  ,  par  confideration  pour  lui , 
a  voit  toujours  traité   avec   un  mépris 
extraordinaire.  Ciceron  à  qui  (  a  )  rien 
n'échappoit ,  crut  l'occafion  favorable 
pour  donner  carrière  à  fon  éloquence 
&  faire  briller  tous  fes  talens  cà  la  vùë 
de  Pompée   fon  nouvel  Auditeur.  Sa 
harangue  roula  fur  la  dignité  3c  la  con- 
fiance du  Sénat ,  fur  ion  union  avec 
l'Ordre  EqueRre ,  fur  Taccord  de  toute 
l'Italie  à  fe  conformer  à  fes  vues  falu- 

(•0  Proxime  Pompeium  erat    •nt^arny    de    gravi- 

fedebam  :   imcUcxi  homi-  tatc  Ordinis ,  de  Equeftri 

nem  moveri ,  utrum  Craf-  concordia,  de  confenfione 

fum    inire   eam     gtariam  Italie ,  de  immortuis  reli- 

quamipH;  {-racrcrinihdcr...  quiis  coujurationis,  dcvi- 

Lgo  aïKcm  dii  boni  !  quo-  licatc ,  de  otio.  Ad  Ait.  i. 

IlloJo  t»(r,tfr,t(tvffa,fj.iit  ,  JîO-       I4. 

vo  audicoii  Pouipeioî  Haec 
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taires ,  far  les  foibles  reftes  de  la  conf-  An.dcK.Ç5,i. 
piration  ,   fur  la  paix   <Sc  l'aboriciance   ^'"'-  '^^• 
qui  avoienc  fuccedé.  Il  traita  ces  grands  m.  puppius 
fujets  avec  route  la  force  donc  il  étoit  ^^t"""^,^^ 
capable  ,  pour  faire  connoîrre  a  Pom-  rius  messa- 
pée  Taicendant  qu'il  confervoit  encore  ''^' 
fur  cette  Aiïemblée  ,  &  combien  fes 
nouveaux  amis  lui  en  avoient  impofé. 
L  effet  répondit  à  fes  efperances.  Pom- 
pée changea  de  ton  de  de  manière  avec 
lui.  Il  affecta ,  dans  toutes  fortes  d'oc- 
caflons  5  de  lui  marquer  tant  de  conli- 
deration& d'amitié,  «^  que  la  faction 
»  oppofée  lui   donna   le    furnom  de 
»  Cnxus  Ciceron  j  3c  cette  liaifon  fur 
"  fi  agréable  à  toute   la   Ville  ,   que 
»  lorfqu'ils  paroiiToient  enfemble  aux 
«  Spectacles  (4)  ils  recevoientdes  ap- 
»  plaudilTemens  fans   exception.   Ce- 
«  pendant  Ciceron  ne  fut  pas  long- 
>»  tems  à  découvrir  que  toutes  cqs  ap- 
"  parences  d'admiration    Se  d'amitié 
»  n'étoient  qu'une  feinte;  que  Pom- 
»  pée  étoit  rongé^  de  jaloufie ,  de  qu'il 
»  n'y  avoir  dans  fes  fentimens  ni  can- 
»  deur,  ni  fincerité^  ni  force,  ni  même 

U  )  Ufquc  co ,  ut  noftd  lent.    Icaque   &  h.idis  & 
illi  Commillatores  Conju-  Gladiaconbus      rairandas 
ranonis  ,  barbatuli  Juve-  E^is-.^^r/*; ,  fine  uliapal- 
nes ,  illum  in  ferraonibiis  toriciahftulaauferebamus.  ' 
Cnsum  Ciccrouem  appcU  Ibtd   j5 

Cij 
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AndcR.^91.  ♦>  d'honncterc  &  de  grandeur,  (a) 
^c^^oss"*^*       ^^  entreprit ,    cette   année  ,   contre 
M.  ruppius  l'inclination  de  toute  la  Ville  ,  de  faire 
^'x*^^\r       élire  au  Confulat  L.  Afranius,  une  de 

M.     Vale-   -,  I       5  1  •  j- 

Rii's  Messa-  les  créatures.  Il  n  employa  point  ,  dit 
^■'^'  Ciceron  ,  (on  crédit  ni  Ton  autorité , 

mais  la  méthode  de  (  b)  Philippe  de 
Macédoine  ,  qui  fe  vantoit  d'emporter 
routes  les  Fortereffes  où  il  pourroit  fai- 
re entrer  un  ane  chargé  d'or.  Plutarque 
rapporte  qu'il  diftribua  lui-mcme  ou- 
vertement des  fommes  d'argent  dans 
fes  propres  jardins  j  mais  Ciceron  parle 
d'un  bruit  (  c  )  qui  attribuoit  ce  foin  au 
Conful  Pifon  j  ce  qui  donna  naiffance 
à  deux  Loix  nouvelles ,  portées  par  Ca- 
ton  Se  fon  beau-frere  Domitius  i£no- 
barbus  ;  l'une  qui  perniertoit  de  cher- 
cher jufques  dans  les  maifons  des  Ma- 
giftrats  des  preuves  de  leurs  brigues  > 
l'autre  qui  déclaroic  ennemis  de  l'Etat 

(<t)    Nos,  ut  oftendit,  gnari  porte  diccbat  ;  in  qiia; 

admodum  diligit ,    aperce  modo  afellus  onuftusauro 

laudat  i  occulte,  fed  ira  ut  pofTetafcendeie.  Ibid.  i6. 
perlpicuum    fit  ,  invidet  :         (  c  )    Conful  aucem  ille 

nihilcoir.e  ,  nihil  fimplex  ,  fufcepific  negotium  dicitur 

jiihil  honertum,   nihil  il-  ôc  domi  divifores  habere: 

lullre,   nihil  forte,  nihil  fed  S.  C.  duo    jam  fada 

liberum.  Ibid.  ij.  funtodiofa,  quodin  Con- 

(b  )  In  eo  ncquc  auclo-  fulem  faûa  putantur  ,  Ca- 

ritate  ,  neque   gracia  pu-  tonc  &:  Domitio  poUuIan- 

gnat  ;  fed   quibus   Philip-  iç.  Ibid,  16, 
pus  oinnia  cailcUa   expu- 
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ceux  chez  qui  l'on  iurpuendroic  de  ces  An.deR.<-9ï. 
diftribuceurs    d'argenr.    Pompée   n'en   ^co'ss"!^' 
réudi:  pas  moins  à  faire  (on  Afranius  m.  pufpius 
Conful ,  mais  il  excita  les  plaintes  de  M^'^VAtr- 
tous  les  honnêtes  gens  {a).  ^^^'^  messa- 

II  avoic  employé  tout  l'Eté  aux  pré- ^''' 
paratifs  de  ion  Triomphe,  &  l'ayant 
remis  au  30  de  Septembre,  qui  étoic 
le  jour  de  la  nailTance  ,  il  avoit  tair,  lui- 
vant  l'ufage,  fa  demeure  dans  un  Faux- 
bourg  de  Rome.  Par  conlideration  pour 
lui  le  Sénat  &  le  Peuple  avoient  tenu 
leurs  Aiïemblées  hors  des  murs.  Son 
Triomphe  dura  deux  jours ,  &c  fut  cé- 
lébré avec  plus  de  magnificence  qu'on 
n'en  avoit  jamais  vue  à  Rome.  Il  bâric 
un  Temple  à  Minerve  des  dépouilles 
qu'il  avoit  remportées  lut  les  Ennemis 
de  la  République,  avec  une  Infcrip- 
tion  qui  (  b  j  conrenoit  le  détail  de  Tes 
Tictoires ,  de  que  Pline  nous  a  conter- 
vée. 

Quintus  Ciceron  ,  qui  foutenu  par 
le  crédit  de  fon  Frère, marchoit  à  grands 
pas  derrière  lui  dans  la  carrière  des 
honneurs  ,  obtint  cette  année  le  Gou- 
vernement de  l'A  fie,   après  avoir  été 

(a)    Conful  eft  impo^-     cere  iîne  fufpiratu  poilit. 
tus  noi)is,  quam  nemo  pr^-     Ibid.  i  8. 
îct  nos  Philofophos  afpi-         (b)  Hift.  natur.7.  aé^. 
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Ân.dcR.691.  Préreiir  de  Rome  Tannée  précédente, 
c"'ss^^'   Avant  que  de  fe  rendre  a  Ton  Emploi , 
M.  puppius  il  prclfa  vivement  Atcicus ,  dont  il  avoir 
M.  Vale-  époufé  la  fœur  ,  d'accepter  auprès  de 
yus  MEssA-lui  la  qualité  de  Ton   Lieutenant*,  Se 
n'ayant  pu  l'y  faire  confentir  ,  il  fut  il 
piqué  de  ce  refus  que  Ciceron  eut  beau- 
coup de  peine  à  les  reconcilier.  Entre 
les  Lettres  a  Atticus ,  nous  en  avons 
une  excellente  fur  ce  fujet ,  qui  mérite 
d'autant  plus    de   trouver    place  ici  > 
qu'avec  le  caradere  de  ces  trois  célè- 
bres Romains,  elle  contient  celui  de 
piuHeurs  grands   Hommes    du   même 
rems  ,  Se  quelques  traits  qui  repréfen- 
rent  fort  bien  l'état  préfent  de  la  Ré- 
publique. 

Ciceron  à  Pomponius  Atticus, 

Je  vois  &  par  votre  lettre  &  par  la 
copie  que  vous  m'avez  envoyée  de  celle 
de  mon  trere  ,  qu'il  y  a  une  grande  al- 
tération dans  les  fentimens  Se  dans  les 
difpoiuions  où  il  étoit  à  votre  égard. 
J'en  fuis  aufli  affligé  que  le  demande  ma 
tendrefle  pour  l'un  Se  pour  l'autre  ,  Se 
je  ne  conçois  pas  ce  qui  a  pu  aigrir  mon 
frère  jufqu'à  caufer  en  lui  un  fi  grand 
changement.  J'avois  bien  remarqué ,. 
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&:  vous  vous  étiez  ^ipperçû  aufliavantAn.de  r.^oi. 
votre  départ,qu  onTavoit  prévenu  coii'  ^^o'ss'?  * 
tre  vous,  ôc  qu'on  avoit  rempli  Ion  M.Pupnus 
efprit  de  foupçons  fâcheux.  Lorfque  ^j^J°^\,^j.^ 
j'ai  travaillé  à  l'en  guérir ,  &  avant  rius  messa- 
qu'il  fur  nommé  Gouverneur  d'xAfie  de  ^^' 
fur  tout  depuis ,  il  ne  m'a  pas  paru  aullî 
aigri  que  vous  me  le  marquez  dans  vo- 
tre Leurre  5  quoiqu'à  la  vérité  je  n'aie 
pu  obtenir  de  lui  tout  ce  que  j'aurois 
fouhairé.  Je  me  coniolois  par  l'efperan- 
ce  qu'il  vous  verroit  à  Dyrrachium, 
ou  quelqu'autre  part  dans  vos  quartiers  ; 
&  je  me  promettois ,  ou  plutôt  je  ne 
doutois  point  que  cette  entrevue  ne 
futfit  pour  raccommoder  tout,  même 
avant  que  vous  entrafliez  dans  aucun 
éclairciflement.  Car  vous  Tavez  aufli- 
bien  que  moi  que  mon  frère  eft  en 
effet  d'un  excellent  caradlerej^:  que  s'il 
fe  brouille  aifément  il  fe  raccom.mode 
de  même.  Le  malheur  eft  que  vous  ne 
vous  êtes  point  vus,  &  c'eft  la  feule  cau- 
fe  que  les  artiiices  de  quelques  mauvais 
efprits  ont  prévalu  (ur  ce  qu'il  devoir  à 
la  liaifon  ,  à  l'alliance  5  de  a  l'ancienne 
amitié  qui  eft  entre  vous.  Il  m'eft  plus 
aifé  de  deviner  à  qui  en  eft  la  faute,  que 
de  vous  le  dire.  Je  craindrois  de  ne 
pas  épargner  vos  proches  en  dcFendanc 
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AnJcK,69i.  les  miens.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  Von 
c"  ss!^^    n'a  pas  contribué  dans  fa  famille  à  l'ai- 
M.Puppiusgrir,  on  n'a  pas  du  moins  travaillé  à 
M.    vale-  ^  adoucir  comme  on  1  auroit  pu.  Mais 
MUS  messa-  je  vous  expliquerai  mieux ,  quand  nous 
^  "'  nous  reverrons ,  d'où  vient  tout  le  mal  j 

ce  qui  s'étend  plus  loin  qu'il  ne  femble. 
Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a  pu  porter 
mon  frère  à  vous  écrire  de  TheUaloni- 
que ,  comme  il  a  fait ,  &  à  parler  ici  à 
vos  amis ,  &  fur  la  route  ,  de  la  maniè- 
re qu'on  vous  l'a  rapporté.  Quoiqu'il 
en  foit  5  je  n'efpere  d'être  délivré  de  ce 
chagrin  que  par  la  confiance  que  j'ai 
dans  votre  honnêteté.  Si  vous  confide- 
rez  que  les  meilleures  gens  font  toujours 
ceux  qui  fe  fâchent  le  plus  aifément  & 
qui  reviennent  de  même  ,  &  que  cette 
légèreté  ,  ou  ,  pour  parler  ainfi  ,  cette 
flexibilité  de  fentimens  eft  ordinaire- 
ment une  marque  de  bon  naturel  *,  de 
fur  tout  fi  vous  faites  réflexion  qu'entre 
amis  on  doit  fe  pardonner  ,  non-feule- 
ment les  foiblefles  &  les  défauts ,  mais 
même  les  torts  réciproques ,  j'efpere 
que  tout  cela  fe  calmera  aifément ,  &C 
je  vous  le  demande  en  grâce  -,  car  vous 
aimant  autant  que  je  fais  ^  il  n'eft  pas 
indiffèrent  pour  moi  que  tous  mes  pro- 
ches vous  aiment  &c  foient  aimés  de  vous. 
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Rien   n'étoic  moins  nécelTaire  que  An.deR.^^i 
l'endroit  de  votre  Lettre  où  vous  faites     c^o  s?!^' 
un  détail  de  tous  les  emplois  qu'il  n'a  m.puppius 
tenu  qu'à  vous  d'obtenir  ,  foit  dans  les  m°^Vaif- 
Provinces ,  foit  à  Rome  pendant  mon  rius  messa- 
Confulat  &  dans  d'autres  tems.  Je  con-  ^'^' 
iiois  la  noblelfe  &c  la  droiture  de  votre 
cœur.   J'ai  toujours  compté   qu'il  n'y 
avoit  pointd'autrc  différence  entre  vous 
&:  m,oi ,  que  celle  du  différent  choix  de 
vie  ]  en  ce  que  quelque  forte  d'am.birion 
m'a  porté  à  rechercher  les  honneurs ,  au 
lieu  que  d'autres  motits ,  que  je  ne  pré- 
rens  point  blâmer^vousont  fait  prendre 
le  parti  d'une  honnête  oifiveté.  Mais 
quant  à  cette  gloire  véritable ,  qui  vienc 
de  la  probité ,  de  l'exaélitude  ,  de  la 
régularité  dans  le  commerce ,  je  ne  mers 
au-defTus  devons,  ni  moi,  ni  perfonne 
du  monde  ,  &c  pour  ce  qui  me  regarde 
en  particulier ,  après  mon  frère  &z  ma 
famille ,  je  fuis  perfuadé  que  perfonne 
ne  m'aime  autant  que  vous  m'aimez. 
J'ai  connu  par  des  marques  fenfibles  de 
votre  joye  &  votre  inquiétude  dans  les 
différentes  fituations  où  je  me  fuis  trou- 
vé.  Dans   mes   fuccès  ,    votre  joye  a 
augmenté  la  mienne  *,  5c  lorfque  j'ai  été 
expofé  à  q^uelque  danger  ,  l'intérêt  que 
vous  V  avez  pris  m'a  confolé.    Votre 
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iiadeR.^Tji.  ablence  me  fait  fenrir  fore  fouvenc 
*"coss'î  '  combien  j'aurois  befoin  ,  non -feule- 
M.puppius  mène  de  vos  confeils ,  en  quoi  perfonne 
M.  Vale-  "^  P^^^^  vovjs  remplacer  ,  mais  encore 
Rius  messa-  de  la  douceur  &  de  l'agrément  de  votre 
converfition.  Je  louhaite  vorre  pré- 
fence  ,  6c  pour  les  affaires  publiques 
qu'il  ne  m'ell  pas  permis  de  négliger^ 
ëc  pour  mes  fonctions  du  Barreau  ,  que 
J 'ambition  me  fit  autrefois  entrepren- 
dre ,  mais  que  je  continue  par  la  nccef- 
ii:é  de  me  conlerver  un  peu  de  confidé- 
ration  ,  tN?  pour  mes  affaires  do mefti- 
ques  où  je  m'appercois  encore  plus  que 
vous  me  manquez  ,  depuis  le  départ  de 
mon  trere*  Enfin  ni  dans  le  travail  ni 
dans  le'Tepos ,  ni  dans  mes  occupations 
ni  dans  mon  loifir  ,  ni  dans  mes  affaires 
domeftiques  ni  dans  celles  du  Bareau  , 
ni  dans  les  particulières  ni  dans  les 
publiques  5  je  ne  puis  plus  me  paiïer  de 
la  re(fource  &  de  l'agrément  que  je 
Trouve  dans  les  confeils  &  dans  Teiitre- 
rien  d'un  ami  tel  que  vous.  Nous  avions 
eu  jufqu  a  préfent  l'un  Se  l'autre  quelque 
honte  d'entrer  dans  un  pareil  détail ,. 
mais  je  n'ai  pu  m'en  difpenfer  ,  pour 
répondre  à  cet  endroit  de  votre  Lettre 
ou  vous  vous  juftifiez  fur  le  genre  de 
^ie  qîie  vous  avez  choifi.  Pour  revenir 
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3  mon  frère ,  il  fe  trouve  heureufement  An.deK.^-^i, 
dans  votre  querelle  ,   que  vous  avez   ^^coss'!^' 
déclaré  formellement  à  tous  vos  amis  m.puppiu; 
auiîîbien  qu'à  moi  ,  la  réfolurion  où  m°^Val-.- 
voiis  éâez  de  n'accepter  aucun  emploi  ri'-s  Mzss*- 
dans  la  province  j  de  forte  qu'il  paroîcra 
que  c'eft  par  cette  raifon  que  vous  ne 
l'avez  point  accompagné  ,  fans  qu'on 
puilEe  en  conclure  que  vous  êtes  mal 
enfemble.    Ainfi  l'on   pourra   réparer 
cette  brèche  qui  s'eft  faite  â  votre  liai- 
ion  ,  &  la  notre  demeurera  toujours  in- 
violable. 

Les  affaires  de  la  République  font 
dans  une  triite  fituation.  Vous  aurez  ap- 
pris fans  doute  que  nosChevaliers  fe  fonr 
prefque  détachés  du  Sénat.  Ils  avoient 
déja  lupporré  impatiemment  qu'on  eue 
fait  un  Décret  pour  informer  contre  les 
Juges  qui  ont  reça  de  l'argent  de  CIo- 
dius.  J  etois  abfent  quand  on  prit  cette 
réfolution  :  mais  ayant  reconnu  depuis 
que  tout  l'ordre  des  Chevaliers  en  étoit 
irrité  quoiqu'ils  n'ofiffent  point  le  té- 
moigner ouvertement ,  je  me  déclarai 
dans  le  Sénat  avec  beaucoup  de  force 
contre  ce  Décret  ,  je  parlai  avec  afTez 
de  poids ,  3c  bien  au  long  pour  un  fujet 
Il  odieux.  Mais  voici  une  autre  précen- 
xion  des  Chevaliers  qui  n'eft  gueres 
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Ari.dcR..$5i.  fiippoiTablc  ,  «IsT  quc  je  me  fuis  efforce 
^c'^ost.  *  néanmoins  de  foutenir.  Ceux  d  qui  les 
M.Puppius  Cenfeurs  avoienr  afferme  les  Domaines 
M  vale-  <^'Aile  5  ont  reprclenré  au  Sénat  qu'ils 
»-u's  messa-  avoienc  poulfé  cccrc  Ferme  trop  haut, 
en  demandant  que  le  marché  fut  rom- 
pu. Je  fuis  des  premiers  à  les  appuyer  , 
mais  je  ne  fuis  pourtant  que  le  fécond  y 
car  c'eft  Cralfus  qui  leur  a  infpiré  la 
hardieffede  préfenter  cette  Requête.  La. 
demande  elt  odieufc  j  elle  leur  faic 
d'autant  moins  d'honneur  que  c'eft  un 
aveu  public  de  leur  imprudence.  Mais 
il  croit  à  craindre  qu'ils  ne  s'aliénaffent 
entièrement  du  Sénat ,  fi  elle  étoit  abfo- 
himent  rejettée  \  c'eft  moi  principale- 
ment qui  ai  ménagé  cette  affaire.  Les 
deux  premiers  jours  de  Décembre  ,  oii 
elle  devoir  être  agitée  ,  j'ai  fait  enforte 
que  le  Sénat  s'eft  trouvé  fort  nom- 
breux ,  6c  les  iuffrages  ont  été  favora- 
bles. Je  m'étendis  beaucoup  fur  la  di- 
gnité des  deux  Ordres ,  &  fur  l'union 
qui  devoir  fubfiftcr  entr'eux.  La  choie 
n  eft  pas  encore  conclue  i  mais  le  Sénat 
paroît  bien  difpofé  s  car  Metellus ,  Con- 
ful  défigné  ,  eft  le  feul  qui  leur  air  été 
contraire ,  &  c'étoit  à  Caton  ,  notre 
Héros ,  à  opiner  quand  la  féance  a  fini 
avec  le  jour. 
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C'eft  ainfi  que  fuivant  toujours  mes  An.de R. ^92. 
principes  j'entretiens  autant  qu'il  m'eft  co's^.^ 
poiTible  cette  union  des  deux  Ordres  m.puppius 
que  j'ai  cimentée  pendant  mon  Confu-  m^^Valh- 
lat.  Mais  comme  il  y  a  peu  de  fond  à  «-^^'s  messa- 
faire  là-defTus ,  je  me  fers  pour  confer- 
ver  mon  crédit,  d'un  moyen  que  je  crois 
plus  infaillible.  Quoique  je  ne  puiire 
pas  vous  l'expliquer  dans  une  Lettre  , 
en  voici  quelque  EfquilTe.  Je  fuis  dans 
une  intime  liaifon  avec  Pompée.  Je 
vous  entends  d'ici  :  allez  ,  je  ne  ferai 
rien  imprudemment  ,  &  je  vous  en 
dirai  une  autre  fois  davantage  fur  mes 
projets  politiques.  Vous  faurez  que  Lu- 
cius  penfe  a  demander  le  Confulat  dès 
l'année  prochaine  j  car  on  affare  qu'il 
n'y  aura  que  deux  Prétendans ,  Céfar 
3c  Bibulus.  Céfar  penfe  à  joindre  fes 
intérêts  avec  Lucius  ,  par  l'entremife 
d'Arrius ,  &  Bibulus  s'imagine  que  par 
le  moyen  de  Pifon  il  pourra  s'entendre 
avec  Céfar.  Vous  riez  :  je  vous  alTure 
qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  rire.  Que  me 
refte-t'il  a  vous  marquer  ?  bien  des  cho- 
fes  -,  mais  ce  fera  pour  un  autre  tems.  Si 
vous  comptez  de  revenir  bien-tôt ,  ne 
manquez  pas  de  m'en  inftruire.  Quoi- 
que je  le  fouhaite  paiTionément  ,  je 
n'ofe  pas  vous  prelTer  autant  que  je  le 
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An.dcR.691.  fouhaire.  Le  cinquième  de  Décembre* 
'c os?.  '        A  1  égard  de  la  demande  àts  Cheva- 
iv<:c^^"'"'  liers  ,  dont  Ciceron  parle  dans  cecce 
M.   Vale-  Lettre ,  Caton  ,  fur  lequel  il  avoit  beau- 
i^ius  Messa- coup  compte,  s'y  oppofa  fi  fortement 
qu'il  la  ht  rejetter.    Ciceron  l'accufe 
d'avoir  blelîé  par  cette  conduite  toute 
les  bonnes  régies  de  la  politique  ,  &  fe 
plaint  fouvent  dans  fes  Lettres  f  a)  que 
.    malgré  fa  probité  &  fon  affedbion  pour 
l'Etat ,  il  nuifoit  quelquefois  au  bien 
public  par  la  dureté  de  fes  maximes  5 
&    faute   même  d'efprit    &  de  pru- 
dence. 

En  confidérant  tout  ce  qui  s  etoit  paffé 
depuis  fon  Confulat ,  &  le  tour  que  les 
affaires  prenoient  infenfîblement ,  Ci- 
ceron femble  prédire  à  la  fin  de  cette 
année  que  la  République  ne  fe  foutien- 
dcoit  plus  long-rems  ,  puifque  fes  deux 
plus  fermes  appuis ,  l'autorité  du  Sénat 
&  fon  union  avec  les  Chevaliers  ,  qu'il 
croyoit  avoir  établis  fur  de  fi  bons  fon- 
demens ,  avoient  {b)  été  ruinés  dans  une 
efpace  (\  court. 

(  rf  )  Unus  cft  qui  curec  menfcm  vexât,  neque  ci? 

conftantia  magis  &   inre-  à  Scnatu    rcfponruin  dari 

gritate  quam  ucmihivide-  patirur.  AilAtt.  i.  iS.  If^ 

tur  confilio  &  ingenio  Ca-  2.    i. 
to  :  qui  miferos  Publica-         (  b  )   Nam  ur  ca  brevi- 

nos,  quos  habuit  amantif-  rcr  ,    qua?   pofl:    difccfTunï 

fimos    An ,    tertiurn    jam  tuura  acia  iuat  coUi^aai , 
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Q.  Carcilius  Metellus ,  premier  Cou-  AnAsK.^^j^ 
fui  de  la  nouvelle  année  ,  avoir  ézè  Pré-  ^'^  q'^.  ^^' 
reur  pendanr  le  Confulat  de  Ciceron.  Q.ckcilivs 
Il  avoic  eu  le  Commandement  d'une  c/le^?!".^^* 
Armée  contre  Catilina  ,  de  ne  poifé- L.A5iî..i>;xL-si 


dant  ( 


»as  moins  les 


qu, 


alites 


un 


excellent  Citoyen  que  celles  d'un  grand 
Magiftrat ,  il  porcoiu  une  haine  ouverte 
à  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  Faclion.  li 
étoit  (  b  )  l'ennemi  déclaré  de  Pompée  , 
qui  après  avoir  époufé  Mucia  fa  Sœur 
lui  avoit  fait  l'affront  de  la  répudier. 
Mais  Afranius  ,  fon  Collègue  ,  avoic 
embraiïe  ardemment  les  incéiéts  de  ce 
Général  -,  non  qu'il  fut  capable  de  le 
fervir  par  fon  travail  ou  par  fon  crédit , 
mais  parce  qu'il  trouvoit  dans  le  fafte 
de  Pompée  de  quoi  fatisfaire  fon  goûc 
pour  les  Bals  ôc  les  autres  plaifirs.  Cice- 
ron l'appelle  un  Conful  que  perfonne  ,  à 
7):oiî7S  que  d'être  Philofophe  ,  7ie  peut  regar» 
derfans  poujfer  (c)  un  fcupir  ;  un  Soldat 


pxm  exclames  neceffe  efl 
res  Romanas  diii  ftarc  non 
pofle.  Sic  ille  annus  duo 
firmamenta  Reip.  per  me 
uiium  confticuta  ,  evercic  ; 
nam  &:  Scnatus  auctorita- 
tem  abjecit ,  &  Ordinum 
concordiam  diijunxit.  Ad 

(  a  )  Metellus  eft  Conful 
sgrcgius.  Se  ncs  amat,  ôcc. 


Ibid. 

ib)  Dio.I,  57.p.  fr. 

(  c  )  Qusm  nemo,  prse^ 
ternosPhilofophoîafpicerc- 
fine  fuipiratu  poflît . .  .  ^ 
Auli  aurem  filius ,  ô  Diî 
iinmortales  î  quam  igna- 
vus  Se  fine  animo  miles  V 
nuam  dit,nus  qui  Palicano, 
iicut  facic ,  os  ad  ma'e  au- 
dieaduia    (^uocidie     jrae- 
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An.lcK.69i.fans  courage  ,  un  objet  propre  pour  les 
^'costJ'  ^^'^^^^^^-f  ^^  Palicanus  ,  qui  le  tournoie 
Q.L.'Lciî.ïustous  les  jours  en  ridicule  ;  un  ho?mne 
ce"k.''''  fifiupide,  qu  ayant  acheté  le  ConfuUt 
i.Afranius. //  vte  fçavoit  pas  incme  ce  que  valoit 
la  place  qu  il  avait  achetée. 

Avec  le  fecouirs  de  ce  Coiiful  &  de 
quelques  Tribuns  ,  Pompée  s'imagina 
qu'il  obtiendroit  fans  difficulté  la  con- 
firmation des  A6tes  paflfés  en  fa  faveur , 
5:  qu'il  lui  feroit  aile  de  faii-e  agréer  une 
nouvelle  (  a  )  Loi  pour  la  diftribution 
des  Terres  entre  Tes  Soldats  j  mais  il  fuc 
furpris  de  fe  voir  arrêté  par  les  oppod- 
rions  du  Conful  Metellus  &  de  la  plus 
grande  partie  du  Sénat.  Lucullus  dé- 
clara qu'on  ne  pouvoir  lui  accorder  en 
gros  la  ratification  de  tous  ces  Actes , 
comme  fi  l'on  eut  pris  la  Loi  d'un  Maî- 
tre à  qui  l'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d'obéir  5  (b)  mais  qu'il  falloir  ratifier 
feulement  ceux  qui  paroîtroient  raifon- 

bcat....  nie  alter  ita  nihil  bunoPleb.  vehementeragi- 

cft,  ut  plane  quid  emerit  tabatur   ,     auftore     Pom- 

nefciat....  Auli  filius  vero  peio.  Nihil  popu'.are  habe- 

îia  fegeric,  utejiis  Confii-  \>st  prxcer  au6toiem.  Huic 

latus   non  Confulatus  fit ,  'nti  lationi  Agrarix  Sena- 

icd  magni    noftn   t/«û!7:ict.  tus    advcrfabatur  ,    fLifpi- 

Ad  Att.ihid.  Dio.  ibici.  ransPompeio  novain  quan- 

(  a  )  Agraria  autcm  pro-  dam  potentiam  (\i\sïi.Iù((l, 

mulgata  ei\  à  Flavio  ,  fane  1 9, 

levis,  &c.  Ad  Au.  1.  18.  {b)  Dio.l.  37.  jz, 
Agraria  lex  à  Flavio  Tri- 
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nables.  Cependant  le  Tribun  Flavius  An.JeR.^^?. 
qui  avoir  propoie  la  Loi ,  &  qui  (e  fen-  ^'^^'ç^\'^y 
rant  appuyé  du  pouvoir  de  Pompée  q.cïcilius 
foufFroit  impatiemment  une  réfiftance  c AYr.'^^^ 
qu'il  n'avoit  pas  prévue,  eut  la  har-L.AFRAKius. 
diefTe  d'arrêter  Metellus  *,  ôc  voyant 
tous  les  Sénateurs  marcher  à  la  fuite  du 
Confiil  pour  l'accompagner  en  prifon  , 
il  plaça  la  chaife  devant  la  porte  de  la 
Prifon  pour  leur  fermer  le  palTage.  Une 
fl  étrange  violence  répandit  l'épou- 
vante de  le  fcandale  dans  toute  la  Ville. 
Pompée  fe  hâta  de  faire  recirer  le  Tri- 
bun &c  de  rendre  la  liberté  au  Conful  *, 
tandis  que  Ciceron  ,  pour  appaifer  ces 
mouvemens ,  oftrit  de  mettre  à  la  Loi 
des  modifications  (^0  qui  calmèrent 
enfin  tous  les  Partis.  Mais  le  progrès  de 
cette  affaire  fut  fufpendu  par  le  bruit 
d'une  nouvelle  guerre  qui  ver.oit  de 
s'élever  (  b  )  dans  la  Gaule.  Les  Romains 
avoient  toujours  redouté  celles  qui  s'é- 
levoient  de  ce  c6:é-là.  Plufieurs  Nations 
révoltées  y  avoient  déjà  pris  les  Armes  > 
de  le  Gouvernem.ent  fe  crut  obligé  d'y 
tourner  tous  fes  foins. 

(a)   Ex  hac  ego  lege,  Atf.  1.19. 
fecunda  concionis  volun-  (b)  Sedhxctota  res  in- 

tate  ,  omnia  collebam  qus  terpellata  bello  rcfrixerar, 

ad  privatoriim  incommo-  Ad  Ait.  i.  i^. 
dum  pertincbanc ,  ôcc.  Ad 
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An.dcR. ^93-  On  porta  un  Décret  qui  confioit  fë- 
^^Q^Q^Ty  purement  les  deux  Gaules  aux  deux 
Q.CEciLius  Confuls  3  avec  ordre  de  faire  de 
Celer..  promptcs  levecs  ,  lans  cgarcl ,  pour  les 
l.afranius.  Privilèges  &  pour  les  Exemptions  du 
feivice  ,  &  l'on  choifit  en  même  tems 
trois  Sénateurs  qui  dévoient  être  en- 
voyés avec  un  caradteue  public  aux  au- 
tres Villes  des  Gaules ,  pout  les  exhorter 
à  demeurer  fermes  dans  l'alliance  de 
Rome.  Ces  AmbafTadeurs  ayant  été  tirés 
au  fort  5  le  premier  nom  qui  forrit  entre 
les  Confulaires  fut  celui  de  Ciceron. 
Mais  toute  l'AfTemblée  s'éleva  contre 
cette  difpoiîtion  du  hazard  ,  en  décla- 
rant que  fa  préfence  étoit  trop  nécefiTaire 
à  Rome  pour  le  charger  d'une  com- 
mifîion  (I  éloignée.  Il  arriva  la  même 
chofe  à  Pompée  ,  dont  le  nom  fut  aulîî 
rire  ,  &  qu'on  retint  avec  Ciceron  (  ^  ) , 
comme  deux  gages  de  la  fureté  publi- 
que. Enfin  l'on  s'arrêta  à  Q.  Metellus 
Crecicus  -,  à  L.  Flaccus ,  &  à  Lentulus. 
Dans  la  divilion  qu'on  avoit  faite  entre 

(a)  Senatus  decrevit  ut  forsexii{ïêt,  una  voce  Se- 

Con fuies  duos  Gallias  for-  natus  frequens  me  in  urbe 

•  tirencur,  dele^tus  habereat,  rccinendum   cenluir.    Hoc 

vacacioncs     ne    valerenc  ,  idem  ,  poft  me  ,  Pompeio 

legati  cum  au6toritaie  mit-  accidit ,  ut  nos  duo  quafî 

terentur  ,  qui  adirent  Gai-  pignora  Reip.  retineri  vi- 

liï  Civitates...,  Cum   de  dercmur.  Ihid^ 
Confularibus    mea  prima 
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les  deux  Confuls ,  la  Gaule  Tranfal-  An.de  r  ^5?. 
pine,  qui  éroit  le  fiége de  la  guerrejétant      '"^'^  ^/' 
tombée  en  partage  à  Mecellus,  il  ne  pue  q.c.îcilius 
contenu-  la  joye  qu  il  rellentit  de  le  voir  celer. 
employé  pour  une  expédition  fi  glo-  l.Aîramus. 
rieufe.  »>  Metellus ,  dit  Ciceron  ,  cft  un 
y>  excellent  Conful.  Je  le  blâme  feule- 
»  ment  de  la  crainte  où  il  eft  que  la 
«  Paix   ne  fe  fafTe  trop  tôt  dans  les 
yy  Gaules.  Il  foupire  après  le  Triomphe» 
»   Je  voudrois  le  voir  auiîi  modéré  fur 
»»  cet  article  qu'il  eft  excellent  dans  tout 
yy  le  refte.  (  a  ) 

Ciceron  avoir  compofé  en  Grec , 
dans  le  ftile  3c  fuivant  la  méthode  d'Ho- 
crate  ,  le  Commentaire  ou  les  Mémoires 
de  Ton  Confulat.  Il  mit  cette  année  la 
dernière  main  à  fon  Ouvrage  ,  pour 
l'envoyer  à  Atticus  ,  en  le  priant  ,  s'il 
en  éfoit  fâtisfait ,  de  le  publier  à  Athè- 
nes &  dans  les  autres  Villes  de  la  Grèce. 
Atticus  lui  envoya  dans  le  même  tems 
un  Ouvrage  fur  la  même  matière  , 
auquel  il  ne  trouva  point  {h)  d'autre 

{a)   Metelîus    mus    eft         (  Z>  (  Tua  illa....  horri- 

cgiegius  Conful  :    unum  dula  acque   incompca  vifa 

reprehenio  .  quod  otium  è  funt  :  fed  ramen  eranc  or- 

Gallia  nundari   non  ma-  nata  hoc   ipfo  quod  orna- 

gnopere    gaudec.     Cupit,  menta  ncglcxerant  ;  Se  ,ut 

credo  ,  tnumphare.    Hoc  mulieres ,  ideo  bene  oîere 

vcllcm  mediocrius  ;  caetera  quia  nihil  olebant  ,  vide- 

egrcgia.  Ibid.  lo.  bancur.....  Ad  me  refcripùc 
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An.deR,^95.  mérite  que  beaucoup  de  {implicite.  ïî 
c^ostJ'  communiqua  aulîi  le  fien  à  Pofïidonius 

Q.CîciEUTsde  Rhodes  ,  avec  une  exhortation  à 

Celer.        traiter  plus  élégamment  le  même  lujer. 

l.Afranius.  „  Mais  Poffidonius  lui  répondit  que 
M  loin  d'être  encouragé  à  cette  entre- 
M  prife  par  la  ledure  de  fa  Pièce  ,  il 
»j  n'y  trouvoit  qu'un  motif  de  crainte 
w  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'y  penfer. 
»j  Ciceron  ajoute  là-deflus  fort  agréa- 
»  blement,  qu'il  avoit  déconcerté  toute 
»  la  Nation  Grecque  ,  &  qu'il  s'étoic 
iy  délivré  de  la  perfécution  d'une  inlî- 
«  nité  de  petits  efprits  ,  qui  le  pref- 
»  foient  depuis  long-tems  de  Les  char- 
ii  ger  d'écrire  Ton  Hiftoire.  Comme  on 
pouvoir  l'accufer  de  quelque  vanité 
pouir  avoir  pris  lui-même  ce  foin  ,  il 
donne  pour  excufe ,  que.  ce  n'étoit  point 
un  Panégyrique,  mais  une  fimple  rela- 
tion des  faits  *,  ce  qui  doit  nous  faire 
regretter  encore  plus  amèrement  la  per- 
te d'une  Pièce  qui  ne  nous  auroit  laifTé 
rien  à  défirer  pour  la  connoiiTance  de 
ces  grands  événemens.  Il  en  parle  d'ail- 

jam  Rhodo  Poffidonius  ,  vi  Grscam  nationem  :  ira 

fe  noftrum  illud  iwfArn/jiat  vulgoqui  inftabant,  ut  da- 

cum    legeret,   non  modo  lem    fîbi   quod  ornarent , 

non  exciratum  ad  fcriben-  jam  exhibere   mihi  raole- 

dum  ,  fed  etiam  plane  per-  ftiam  dsfticerunr.  Ad  Ait, 

terricumeflc...  Comurba-  z.  i. 
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kurs  comme  d'un  Ouvrage   fort  rra- An.JeR.^9j; 
vaille  5  &  qui  flatoic  non  -feulement  fon  ^'^^'-  47- 
propre  goût  ,  mais  celui  de  tous   lesQ.c.ïciLius 
gens  d'efprit.  »  S'il  s'y  trouve  ,  dit-il  à'^"^"^^^^^ 
"  Atticus ,  quelque  chofe  qui  ne  vousl.Afranius. 
»  paroifTe  pas  bien  Grec  ou  qui  man- 
w  que  de  politelTe  ,  je  ne  vous  dirai 
»i  point  ce  que  Lucullus  difoit  de  fon 
»   Hiftoire  ,  qu'il  y  avoir  femé  exprès 
9>  quelques   baibarifmes  ,   pour   faire 
»  connoître  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un 
»*   Romain  ;  car  je  confeiTe  que    s'il 
M    m'eft  échappé  (a)  dt  ces  fautes-là  , 
w  c'eft  fans  deflein ,  &  même  contre 
»  mon  intention. 

L'honneur  qu'il  recueillit  de  ces  Mé- 
moires lui  fit  compofer  fur  le  même 
plan  un  Pocme  Latin  ,  en  trois  Livres , 
qui  étoit  la  continuation  de  fon  Hi- 
ftoire jufqu'au  tems  de  fon  exil.  Mais  il 
attendit  long-tems  à  le  publier  ;  »  non 
»  qu'il  appréhendât,  dit-il,  le  refTenti- 
w  ment  de  ceux  qu'il  avoit  maltrairésjcar 
»  il  avoit  gardé  au  contraire  beaucoup 

(  a  )     Commenrarium  Hiftori-s    ûixcrat ,  Ce  quo 

Confulatus     mei     Grxcè  facilius  illas  probaret  Ro 

coiirpofitum  ad  ce  miiî  ,  in  mani  hominis  efTe  ,  idcirco 

quo  lî  quid  erit  quod  ho-  Barbara  qusdam  !k  »-,>•«« 

mini Atnco minus Grîecum  difperfîile.     Apuà  me,   lî 

erudicumque  videauir,non  quid   eric   ejufmodi  ,    me 

cicamquod  tibi  uc  opinor ,  imprudente  erit  &  invite. 

Par.ormi  Lucullus  de  fuis  An.  i,  ip. 
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AndeR.<î9î-  '^  de  (a)  ménagemens  j  mais  il  crai- 

^c^oss"!'    "  gnoit  piûtôr  le  chagrin  de  ceux  dont 

t:>.c.€ciLius  ,i  il  n'avoir  pas  fait  atfez  d'éloge ,  parce 

Ce™.''*'    "  ^u'il  auroic  été  trop  long  d'entrer 

l.Afranius.  ,>  dans  ces  détails.  Il  ne  nous  refte  de 

cet  Ouvrage  qu'un   petit   nombre  de 

fraf^mens  ,  répandus  dans  les    autres 

Ecrits.  Les  trois  Livres  étoienc  dédiés  à 

trois  Mufes  ',  &c  Qui n tus  (on  frère  ,  qui 

faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  Poëme, 

le  fit  fouvenir  ,  dans  quelque  occafion , 

du  Difcours  de  Jupiter  (  b)  2l  Uranie  , 

qui  étoit  à  la  fin  du  Livre  de  ce  nom. 

C'étoic  apparemment  quelque  leçon  de 

Morale ,  dans  le  goût  de  celle  de  Cal- 

iiope  au  troiliéme  Livre  : 

Inrereacurfusquos  prima  à  parte  Juvents 
Quofqueadeo  Conful  virtute  animoquepetifti 
Hos  rétine ,  atque  auge  famam  lauderque  bonorum. 

Ciceron  publia  vers  le  même  tems 
un  Recueil  des  principales  Oraifons 
qu'il    avoir  prononcées   pendant   fon 

{a)  Scripn  etiam  verlî-  i.  9. 
bus  très  Libros  de  tempo-  (  b  )  Quod  me  admones 
xibus  raeis,  qus  jampri-  de  noftra  Urania ,  fuadef- 
dcm  ad  te  milîfîem  fî  efîè  que  ut  meminerim  Jovis 
tdendos  putaflem  . . . .  fed  Oracionem  ,  qu£  cftin  ex- 
quia  verebar  ,  non  eos  qui  tiemo  illo  Libro  ,  ego  vero 
fc  Isfos  arbitrarentur ,  memini ,  &  illaomniami- 
ccenim  id  fcri  parce  êc  mol-  hi  magis  fcriplî  quam  ch- 
uter ;  fed  eos,  quod  erat  in-  teris.  Ed.  ad  Quint,  frat. 
jinitumjde me bene meiitos  2.9.  ad  Att.  2,.  3.  DeDi- 
omaes  icmittete.  Ep.fam,  ^nui.  11, 
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Confulac  ,  (bus  le  rinre  de  H.trangucs knàzK.^^i,, 
ConfuLiires,  Il  prie  le  parti  d'en  faire  ^'"'■-  47- 
un  volume  lepare ,  comme  Jjemoime-Q.c.îciLius 
nés  avoir  fait  defesPhilippiques ,  poi^r  ^^/"^^'"'^ 
donner  des  exemples  de  fes  talens  Cî-laïranius, 
vils  &  Politiques.  En  effet ,  «^  ces  Orai- 
»  fons ,    comme  il  le  remarque  lui- 
w  même  ,  font  dans  un  ftile  moins  fec 
»  que  celui  du  Bareau,  &  font  connoî- 
»'  tre  tout  à  la  fois ,  ajoute-t-il ,  &  fon 
"  langage  &  fon  action.  Les  deux  pre- 
mières étoient  contre  la  Loi  Agraria 
de  Rullus ,  l'une  prononcée  au  Sénat , 
l'autre  devant  le  Peuple.  Latroifiéme 
regardoit  le  tumulte  qui  s'étoit  élevé  à 
l'élection  d'Othon.    La  quatrième  éroic 
la  défenfe  de  Rabirius.  La  cinquième 
avoir  été  prononcée  pour  les  enfans  des 
Profcrits  ;  la  fixiéme  ,    à  l'occafion  de 
la  rétignation  qu'il  avoir  faite  du  Gou- 
vernement de  la  Gaule.  Les  quatre  fui- 
vantes  re^ardoient  l'affaire  de  Carilina, 
&  le  volume  finilloit  par  deux  pièces 
fort  courtes  au  fujetdela  Loi  Agraria. 
Mais  de  ces  douze  Harangues  ,  la  troi- 
fiéme ,  la  cinquième  ,  la  lixiéme  èc  les 
deux  dernières  font  entièrement  per- 
dues ;  &  quelques-unes  des  autres  font 
venues  jufqu'à  nous  fort  imparfaites. 
Il  publia  auffi  dans  le  mème-tems 
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AnJcR.<;9  5.une  traduClion  en  vers  latins  des  Pro- 
coss!'''  g'iojîics  d'Aratus,    qu'il  promet  à  At- 

Q.CyEciLiuscicus  de  lui  envoyer  {a)  avec  le  vo- 

tELHa.        lume  de   les    Harangues  Contulaires. 

L-AfiANius.  jl  ne  nous  relie  que  deux  ou  trois  petits 
fragmens  de  cet  Ouvrage. 

Mais  il  ccoit  appelle  par  les  conjonc- 
tures à  des  occupations  plus  tumultueu- 
fes.  Clodius ,  dont  la  haine  cherchoic 
depuis  long-tems  à  fe  fatisfairepar  une 
vengeance  fignalce  ,  commençoit  à 
faire  éclater  le  fiftème  qu'il  avoir  mé- 
dité. Son  projet  étoit  de  parvenir  au 
Tribunat ,  &  d'employer  tous  Tes  ef- 
forts dans  cet  Office  pour  chalTer  Cice- 
ron  de  Rome  ,  à  l'aide  de  quelque  Loi 
qu'il  (  b  )  efperoic  de  faire  goûter  au 
Peuple.  Mais  comme  l'ancien  ufage 
excluoit  les  Patriciens  du  Tribunat,  fa 
première  démarche  fur  de  fe  réduire  au 
rang  de  Plébéien  ,  en  fe  faifant  adop- 

(  a  )    Fuit    cnim    mihi  euixot    curabo  ut  habeas  ; 

commodum  ,  quod  in  eis  &  quoniam  te  ,  &uni  fcrip- 

Orationibus,   quae  Philip-  ta  ,  tum  lesmez  delcclant, 

pic3e  nominaniur  ,  enituc-  iifdcm  libris   perfpicies  Sc 

rat  civis   ille  tuus  I.^emof-  qu^  geircrim ,  6c  qux  di- 

ihenes  ,  &  quud  le  ab  hoc  xcrim.  AclAtt.  z.  i .  Prog- 

refradariolo  judiciali    di-  nofticamea  ,  cumOratiun- 

ccndi   gcnere  abjunxcrar,  culis  prope  diem  expcda. 

ut  fftfjittrifti  T(î  X.  n«A/T/x«T£»     Ihitl. 

fSî  videretur  ,    curare    ut         {L)    Ille  autem  non  fi- 

mca:    quoque  cfTcnt  Ora-  mulat ,  fed  plane  Tribunus 

liones  qu£  Conlularcsno-  Plebis  ficri  cupit.  Ail  Att. 

Cûicareniur.    Hoc     lotum  2.   i. 

ter 
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ter  par  une  Maifon  Plébéienne.  Cette  An.deR.^??. 
atfaire  appartenoit  au  Peuple.  C'éroi:     cZ'ssJ' 
un  cas  ians  exemple  ,  &  contraire  à  Q.c.ecilius 

^         r  '      T  f  •  Metellus 

toutes  les  rormes  établies  j  un  cas  qui  cel-er. 
renfermoit  des  contradicfbions  fur  cha-  l.Afranius. 
que  article ,  ôc  qui  ne  condui(oit  à  au- 
cune des  fins  qu'on  devoit  ie  propofer 
dans  les  adoptions  régulières.  Auflî 
parut-il  fi  extravagant  dès  la  première 
propofition  ,  qu'il  ne  fut  point  écouté 
férieufement ,  Se  qu'il  auroit  été  rejette 
avec  mépris ,  s'il  n'eut  été  fecretement 
foucenu  par  des  perfonnes  d'un  autre 
poids  que  Clodius.  Céfar  s'étoit  char- 
gé du  fuccès.  Pompée  même  avoit  part 
â  l'intrigue  j  non  qu'il  fouhaitat  la 
ruine  de  Ciceron  ,  mais  il  cherchoit  à 
le  mettre  dans  fa  dépendance  j  de  s'il 
n'y  pouvoit  parvenir  ,  ou  le  forcer  du 
moins  à  demeurer  tranquille  ,  il  étoit 
bien  aife  de  fe  fervir  de  Clodius  pour 
le  fatiguer.  Le  Tribun  Herennius  , 
homme  d'une  naifTance  obicure  ,  mais 
d'un  caractère  hardi ,  fut  le  premier 
qui  ouvrit  cette  propofition  dans  l'Af- 
femblée  du  Sénat  &z  dans  celle  du  Peu- 
ple. Il  y  trouva  fi  peu  d'encouragement, 
que  le  Confiai  Metellus ,   (a  )  quoique 

(  rf  )  Vcrum  prsclare  Metellus  impeJit  &  impedier. 

Tome  //.  D 
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An.dcfi.^93,  beaii-frete  de  Clodius  ,  s'y  oppofa  de 
^c^oss'^''    route  fa  force  ,  &:  prorefta  même  dans 
Q.c/EciLius  la  préfence  des  Sénateurs,   »*  qu'il  le 
c^^L^K^^^     "  tueroit  plutôt  de  ia  propre  main ,  que 
l.Afrahius.  .>   (a)  do.  fouffiir  jamais  qu'il  apportât 
»  cette  tache  dans  fa  famille.  Cepen- 
dant Herennius  ne  fe  relâcha  point,  de 
fcs  (ollicitations  durèrent  tout  le  refte 
de  l'année. 

Ciceron  affeéta  de  trairer  cette  en- 
treprifeavec  tout  le  mépris  qu'elle  mé- 
ritoit  5  raillant  quelquefois  Clodius 
avec  beaucoup  de  finefTe  &  d'agrémenr, 
&  lui  donnant  quelquefois  les  avis 
avec  autant  de  gravité.  Il  lui  dit  un 
jour  en  plein  Sénat  que  fes  delfeins  lui 
caufoient  peu  d'inquiétude,  &  que  la 
qualité  de  Plébéien  ne  lui  donneroic 
pas  plus  de  facilité  pour  renverfer  la 
République ,  que  les  Patriciens  de  fa 
forte  n'en  avoient  trouvée  (  b)  pendant 
fon  Confulat.  Mais  quoiqu'il  affedât 
cette  apparence  de  tranquillité  ,  ilref- 
fentit  aOTez  d'inquiétude  pour  fe  croire 
obligé  de  s'unir  plus  étroitement  que 

(  <r  )    Qui  Confiil  inci-  randum  ,  quod  nihilo  ma- 

pientem  furere    atque  co-  gis  eflet  ei  liciruium  Ple- 

nanrem,  fuafe  manu  intcr-  beioRemp.  pcrdeic  ,quam 

feciurum  audience  Scnatu  fimilibusejus,  me  Confule, 

dixerit.  Pro  Co?/.  14.  Patriciis  effet  llcicum.  Ad 

(h)  Sed  neque  magno-  Att.  i.  i, 
pcre  dixi  efle  nobis  labo- 


DE  CICERON.  Lîv.  IV.  75 
jamais  avec  Pompée  ,  &  de  s'en  fane  AnacR.^,,. 
un  appui  dans  les  nouvelles  aî^irations  ^'*'^''-  ^'^ 
donc  il  fe  voyoic  nienacé.  Son  bonheur  Q.c^c'tws 
voulut  que  ,  dans  le  même  rems ,  Pom-  c"^^^""' 
pée  qui  n  ecoic  pas  non  plus  fans  allar-  l.a"rÀmus, 
mes  du  cô:é  du  Sénat,  eût  le  même  em- 
preiïement  pour  s'unir  avec  lui ,  ôc  ne 
le  crût  pas  moins  néceiïaire  a  Tes  inté- 
rêts. Cependant  Ciceron  fe  figurant 
qu'aux  yeux  de  quantité  de  personnes 
dont  il  vouloit  m.énager  l'eftime  ,  cette 
démarche  pourroit  paffer  pour  une  dé- 
ferrion  de  Tes  anciens  principes ,  prie 
toutes  les  occafions  d'expliquer  Tes  mo- 
tifs à  Ton  cher  Atticus.  Il  lui  déclare 
dans  une  de  Tes  Lettres ,  (aj  que  de- 
puis l'abfolution  de  Clodius ,  &  l'alié- 
nation des  Chevaliers,  depuis  que  ces 
gens  heureux ,  qui  aimoiem  tant  leurs 
étangs  &  leurs  carpes ,  faifoient  paroi- 
tre  ouvertement  l'envie  qu'ils  lui  por- 
roient ,  il  avoit  cru  devoir  chercher  de 
nouvelles  relTources  &  un  plus  ferme 
appui  j  que  dans  Tes  nouvelles  liaifons 
il  n'oublieroit  pas  ce  refrein  du  rufé 

ia)  Cum  hoc  me  tanta  amîcitiis  împlicati  fumus  , 
tamiharuate  conjunxi ,  uc  ut  crebro  mihi  vafer  illj 
uterque  noftrum  in  fua  la-     Siculus  infufurret  Epichar- 

farm.or   hac  conjundione     fuam    ,   N<.,.  ,   &c.    Ad 
ciTcpoITit...  Etuiisnovis    Mt,i.\^,    ' 

Di, 
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An.icR.^9î.  Sicilien  Epichaumus ,  qui  venoit  fou- 
^c'o s  s^^'   ^^^■'^  ^"^  ^^'^^  ^^  l'oreille  -,  f^ctlle^  ,  &foU' 
Q.ctciLius  vene<.-yons  de  ne  pas  croire  facilement  : 
c  "eV'"""^    r\y?  eti  quoi  covffle  la  prudence.  Dans  une 
l.AfrÂnius.  autre  (a)  occation  il  obfeive  ,  que  Ton 
union  avec  Pompce  ,  quoique  fort  utile 
pour  lui  même,  Teft  encore  plus  pour 
la  République  -,  qu'en  fixant  en  fa  fa- 
veur lès  fenrimens  irréfolus  d'un  hom- 
me dont  le  crédit  &  le  pouvoir  écoient 
fi  grands ,  il    croyoit  parer  autant  les 
coups  qui  menaçoient  l'Etat  que  ceux 
qu'on  vouloit  lui'  porter  :  que  s'il  n'eut 
pu  former  cette  liailon  fans  marquer  de 
la  légèreté ,  il  n'y  avoit  point  d'avan- 
tage qu'il  eut  voulu  acheter  fi  cher  j 
mais  qu'il  s'y  étoit  pris  fi  bien ,  que  loin 
de  s'être  fait  tort  en  s'attachantà  Pom- 
pée ,  Pompée  s'étoit  fait  honneur  en 
fe  déclarant  pour  lui....  Que  depuis  la 
mort  de  Catulus ,  il  étoit  refté  feul  dans 
le  bon  Parti ,  fans  appui ,  fans  lecond  y 
car  fuivant  le  Proverbe  de  Rhinton , 
les  uns  ,  dit-il,  ne  font  bons  a  rien  ,  &  les 
autres  nefe  foucientde  rien  ;  que  rien  n'e- 
toit  capable  néanmoins  de  le  détacher 
des  intérêts  du  Sénat ,  non-feulement 
parce  qu'il  y  trouvoit  celui  de  la  Jufti- 
ce  &c  le  fien ,  mais  encore  parce  qu'il 

(a)  Ibid.  I.  io. 
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croit  content  des  marques  de  confide-  An.de r. ^9  5* 
ration  qu'il  en  recevoir.  (  a)  Dans  une  ^c^oss^^J" 
troifiéme  Lettre,  il  lui  dit  :  Vous  me  Q.c;ecilius 
reprochez  doucement  ma  liaifon  avec  ce^Yr."^^^ 
Pompée  ^  mais  ne  croyez  pas  que  j'aie  L.AFRAnus. 
recherché  ion  amitié,  parce  que  j'avois 
befoin  de  lui  pour  me  foutenir  j  c'eft 
que  les  affaires  étoient  au  point,  que 
s'il  y  avoit  eu  entre  lui  &  moi  la  moin- 
dre dhTenfion  ,  il  en  feroit  arrivé  de 
très-grandes  dans  la  République.  Pour 
les  prévenir ,  je  me  fuis  conduit  avec 
tant  de  ménagement ,  que  fans  me  dé- 
mentir en  rien ,  j'ai  rendu  Pompée 
meilleur ,  &  moins  dévoué  aux  capri- 
ces du  Peuple.  Il  parle  à  prefentde  mes 
actions ,  contre  lefquelies  tant  [b)  de 
gens s'étoient  efforcés  de  le  prévenir, 
avec  plus  d'éloge  que  des  fiennes  \  juf- 
qu'à  me  rendre  ce  témoignage ,  que  s'il 
a  bien  fervi  l'Etat ,  je  l'ai  fauve.  Je  ne 
fais  quel  avantage  j'en  dois  efperer 
moi-même  ;  mais  je  fais  bien  que  c'en 
eft  un  grand  pour  la  République  -,  &  (i 
je  pouvois  réuiïir  de  même  auprès  de 
Céfar  ,  qui  a  le  vent  aujourd'hui  fi  fort 
en  poupe  ,  rendrois-je  un  mauvais  of- 

('O  Ibid.  riofius  c]uara  de  fuis  pr^- 

(b  )   Quem  de  meis  re-  dicarc  ;  hbi  enim  bens  ge- 

biis ,  in  quasmuki  eam  in-  fts,  mihi  confervacï  Pveïp. 

citarant,  mulco  fcitoglo-  dar  ccflimoniura.  !();>/.  ii. 

D  iij 
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An.JeR.tf95.fice  au  Public?  Je  dis  plus,  continue- 

Ciccr.   47.         -1  1     ■       r        •      \  1     1  j 

c  o  si     ^'^^  5  quand  je  lerois  a  couvert  ae  1  cn- 
Q.c^ciLius  vie,  quand  tout  le  monde  s'accorde- 
Celer..        ^^^^  ^  ^^^^  rendix  jultice ,  ne  vaudroir-ii 
i.AFKAKius.pas  mieux  guérir  les  parties  malades  de 
la  Republique  ,  que  de  fe  mettre  dans 
la  ncceflîté  de  les  couper?   A  préfenc 
donc  que  nos  Chevaliers ,  qui  pendant 
mon  Confulat  ôc  fous  votre  conduite 
s'étoienc  déclarés  ii  hautement  pour  le 
Sénat,  ont  pris  le  parti  de  s'en  déta- 
cher*, a  prêtent  que  nos  Grands  met- 
tent tout  leur  bonheur   &  toute  leur 
eloire  à  voir  dans  leurs  Etantes  de  vieux 
barbeaux   qui  viennent   manger  à  la 
main,   de  ne  s'embarrafiTent   de    rien 
moins  que  des  affaires  de  l'Etat  jcroyez- 
vous  qu'on  m'ait  de  médiocres  obliga- 
tions fi  j'ôre  l'envie  de  nuire  à  ceux  qui 
en  auroient  le  pouvoir }  pour  ce  qui  eft 
de  Caton  ,  ajoute-t-il ,  fi  vous  l'aimez  , 
je  ne  l'aime  pas  moins.  Mais  je  remar- 
que qu'avec  les  meilleures  intentions 
du  monde  ôc  malgré  tout  Ton  zèle  ,  il 
gâte  fouvent  les  affaires  j    (a)   car  il 
opine  devant  la  canaille  de  Rome  com- 

(  a  )  Nam  Catonein  no-  Reip.  d-cit  enim  tanquam 

ftrum  non    ta  amas  plus  in  Platonis  Politeia ,  non 

quamcgo.   SeA  tamen  illc  tanquam  in  Romuli  fœce 

optimo    animo    urcns    Se  [emsatiàm.  Ad  Att,i.  i^ 
fumma  fide,nocctiatcrdura 
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me  on  feroic  dans  la  République  de AndeR.^yî- 
Platon.  Quoi  de  plus  jufte  que  de  faire  ^'cost^ 
le  procès  à  des  Juges  qui  fe  font  laKTés  Q-C.ïcilius 
corrompre?  Cacon  le  propofa  ,  &  le  ce"r^.^^^ 
Sénat  yconfendr.  Cependant  les  Che- l.aframvs. 
valiers  en  ont  pris  occafionde  fe  dé- 
clarer auili-uot  contre  cette  Compagnie, 
&  non  pas  contre  moi ,  qui  n'avois  pas 
été  de  cet  avis.  Quoi  de  plus  impudent 
que  la  demande  des  Fermiers  de  la  Pvé- 
publique  qui  vouloient  être  déchargés 
celqur  Bail?  cependant  il  falloit  ef- 
fuyer  cette  perte  plutôt  que  d'aliéner 
l'Ordre  Equeftre.  Caton  s'y  eft  oppofé. 
Il  l'a  emporté  à  la  fin.  Aulîi  lorfqu'on  a 
mené  en  prifon  le  Conful  Metellus  ,  de 
dans  fa)  toutes  les  émotions  popu- 
laires qui  font  arrivées  depuis,  aucua 
Chevalier  n'a  remué  j  au  lieu  que  pen- 
dant mon  Confulat  ôc  fous  mes  fuc- 
ceffeurs,  on  s'en  étoir  fervi  utilement 
pour  les  oppofer  aux  féditieux.  Faut-il 
donc  les  payer ,  direz-vous ,  pour  les 
eneaî^er  a  faire  leur  devoir  ?  Il  le  faut 
bien  ,  fi  l'on  ne  peut  les  gagner  au- 
trement. Aimeriez  -  vous  mieux   que 

(a)  Reftitit  ôc  pervicic  quorum     ego    concurfu  , 

Cato.  Itaque  nunc  ,  Con-  itemque  Confules  qui  poft 

fuie  incarcère  inclufo  ,  fe-  mefuerunt,  Remp.  dcleo- 

pcitemfeJitionecommoca,  dzïcCohhunz.  Ad  Ait.  a,u 
aTpiravic    ii£m©.   coriun  , 

D  iiii 
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An.cîeR.^ç?.  nous  iioiis  miflions  à  la  merci  des  Af- 

c  os  s.     franchis ,  ou  même  de  nos  Efclaves  t 
Q.ctciLius      Au  milieu  de  ces  afiicarions  ,  Jules 
Celer.        Celar    revmt    de  Ion  Gouvernemenc 
l.Afranius.  d'Eipagne,  qu'il  avoit  obtenu  en  quit- 
tant la  Prcrure.  Sa  conduire  politique 
&  Tes  talens  militaires  lui  avoient  fait 
une  égale  réputation.  S'il  avoit  {a)  con- 
quis des  Nations  barbares  par  la  force 
des  Armes  ,  il  les  avoit  civilifées  par 
les   Loix  s  &  fatisfait  d'avoir  étendu 
TEmpire    Romain  jufqu'à  l'Océan  ,  il 
revenoit  à  Rome  ,  fans  avoir  eu  la  pa- 
tience d'attendre  un  SuccelTeur  ,  pour 
folliciter  le  double  honneur  du  Triom- 
phe &  du  Confulat.  Mais  ces  deux  pré- 
tentions  éroient    incompatibles  ,    car 
l'une  rendoit  fa  prélence  nécelTaire  dans 
la  Ville ,  &  l'autre  l'obligeoit  d'en  être 
dehors.  S'étant  bien,  apnerçu  que  le  Sé- 
nat n'étoit  pas  difpofé  à  violer  la  Loi 
en  fa  faveur ,  il  préféra  {b)  \q.  folide 
au  brillant ,  par  le  parti  qu'il  prit  de  fa- 
criiier  le  Triomphe  au  Confulat.  Il  fou- 
hairoit  que  L.  Luncius  pût  devenir  fon 

(rt)  Jura  ipforum  pcr-  non  cxpeitato  fuccefTore, 

milîu   ftatuerit,    invcrcra-  ad  triun-.phum  fimul  Con- 

tam    quandam  barbariem  fularumque  decefTit.  Sud. 

ex  Gaditanorum  moribus  /.  Caf.   18.  Dto.L.7^-j.  j^^ 

&  difciplina  dclcrir.     Pro  ^4, 

Ealb.  19.   Pacaraque  Pro-  {h)  Dio.  ibid, 
Yincia  pari    fcftinationc  , 
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Collègue ,  &c  la  feule  condicion  dont  il  An.ceF..^o,. 
fie  dépendue  l'offre  qu'il  lui  fie  de  Ton     cc's^.'* 
crédit,  fut  qu'étant  fort  riche  il  fourni-  Q-caicilius 

•     i       r  '      rr  •  Metellus 

roic  Icslommes  necellairespour  gagner  ceier. 
les  Centuries.  Mais  le  Sénat,  quiredou-L  Afraniws. 
toit  toujours  fes  delTeins ,  &  qui  pré- 
voyoit  qu'avec  unCoUégue  fi  dévoiié  à  fes 
ordres  ion  pouvoir  deviendroit  encore 
plus  dangereux  ,  fe  déclara  pour  Bi- 
bulus ,  autre  Candidat  ,  de  contribua 
même  en  commun  à  le  mettre  en  état 
d'acheter  les  fufFrages  (a)  aufii  cher  que 
{^s  Compétiteurs.  Suétone  aiTure  que 
Caton  même  ne  s'oppofa  point  à  cette 
conduire.  Elle  réulîit  ,  par  réle(5tioa 
de  Bibulus ,  homme  d'un  zèle  terme  , 
Se  capable  d'arrêter  tous  les  ambitieux 
projets  de  fon  Collègue. 

En  partant  pour  TEfpagne  ,  Céfar , 
importuné  par  fes  Créanciers  ,  avoir 
enlacé  Crafius  à  fe  rendre  fa  caution 
pour  la  (omnie  ae  deux  millions ,  qui 
lui  manquoient  ,  difoit-il    agréable- 

(  J  )  Facias  ut  îs ,  quo-  concordi    &   ccnfentiente 

niam  infeiior  gracia  effet,  Collega    audores    Bibuîo 

fecuniaque  polleret  ,num-  fuerunt  tanturcdem  polli- 

mos  de  lùo  ,  comniuni  iio-  cendi  :  ac  plerique  pecunias 

mine ,  per    centurias  pro-  ccntuleruni  ,    ne    Catcne 

nunciaret....    Qua  cognita  quidcm  ahnuente  eam  lai- 

re  Optimates ,  quos  metiis  gidonemè  Rep.fieii.<S;it*. 

ceperat  nihil  non  aufurum  thid,  i^. 
cumin funiroo  Magiftratu, 

D  y 
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An.dcR.^Pî.ment,  pour  n'avoir  pas  (a)  un  fou  de 
c^oss.  '  bien.  L'efpérance  de  Crafliis  en  acqaé- 
Q.c.cciLiusrant  ainfi  (on  amirié,  avoir  été  dcfc 
celfr.        mettre  en  état  de  rau'e  tece  a  Pompée 
L.AfKAmus.  (^ans  l'aclminiftration  publique.    Mais 
Céfar  ,  qui  faifoit  depuis  long-rems  fa 
cour  à  Pompée  3c  qui  travailioit  à  le  dé- 
tacher de  Ciceron  &  du  parti  Arifto- 
crarique  ,  pénérra  aifément  que  dans  les 
conjonctures  Ton  union  avec  CrafTus  ne 
le  feroit  pas  parvenir  à  Ton  but  s'il  n'eii- 
gageoir  Pompée  à  fe  lier   avec  eux. 
Ainfi  fous  prétexre  d'accorder  Pompée 
ôc  CrafTus  qui  avoient  été  conitammenc 
ennemis,  il  forma  le  projet  d'une  rriple 
ligue ,  par   laquelle  ils  s'obligeroient 
tous  rrois   à  fourenir  réciproquement 
leurs  inrércrs,  8c  à  ne  rien  enrreprendre 
que  de  concerr.  Les  refus  &les  mortin- 
carions  que  Pompée  avoir  nouvellement 
elTuyés  de  la  part  du  Sénat  l'y  firent  ai- 
fément confentir. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment le  premier  Triumvirat ,  &  ce  qui 
n'éroireffedivemenr  qu'une  pernicieufe 
confpirarion  des  rrois  plus  puilTans 
Ciroyens  de  Rome  ,  pour  arracher  par 
la  violence  ce  que  les  Loix  ne  leur  per- 

(  rt  )  rlut.  vie  de  Céf.  App.  de  Bell.  civ.  i,  p.43i. 
Suef.  16.  i8. 
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nietcoienc  pas  d'obtenir.   Le  principal  An.deR  ^95, 
motif  de  Pompée  etoit  de  faire  confir-    ^co^s^' 
mer  fes  Actes  pendant  le  Confulat  deQ.c.tciLius 
Céfar  :  celui  de  Céfar  ,  de  travailler  q^lik^'^^ 
pour  fa  propre  gloire  en  contribuant  à  i-.Aïv^^-^ivsr 
celle  de  Pompée  j  6c  celui  de  CrafTus , 
de  prendre  enfin  par  le  fecours  de  Pom- 
pée &c  de  Céfar  cet  afcendant  auquel  il 
ne  (a)  pouvoir  parvenir  par  fes  propres 
forces.  Mais  Céfar ,  qui  étoit  l'Aureur 
du   fiftême  ,   prévit    alTez  clairement: 
qu'il  en  recueilieroit  feul  tout  l'avan- 
tage. Il  fçavoit  que  fous  les  plus  belles 
apparences  de  réconciliations  il  refte- 
roit  toujours  entre  les  deux  autres  une 
jaloufie  fecrere  ,  effet  néceifaire  de  leur 
ancienne  inimitié  j  de  comme  il  éroir 
fur  qu'avec  leur  alliilance  commune  il 
s'éleveroit  au-delTus  de  tous  les  autres 
Romains ,  (  b  )  il  efpéroit  aufîi  qu'en  les 
excitant  adroitement  l'un  contre  l'autre, 
il  fe  rendroit  enfin  fupérieur  à  tous  les 


(  a  )  Hcc  Confîlium 
Tompeus  habuerat  utran- 
dc-m  ada  in  tranfmarinis 
Provinciis  per  Csfarem 
ccnhrmarenîurConfuIem  : 
Czfar  aurcm  quod  animad- 
rertebar  Ce  cedcndo  Pom- 
peii  glori^  aucturum  fuam, 
&  mviJia  communis  po- 
renciaj  in  illuni  rele^aca 
«onfiimaiuruni  vkes  luas  j 


CralTus ,  ur  quein  principal 
rum  folus  aflequi  non  po- 
terat ,  auûonucc  Pompeii, 
vinbus  reneret  CxCavis, 
P'til.Pat.  i  44. 

(  b  )  Sciebac  enim  fe  a* 
lios  facile  omnes  ipforum- 
auxilio,  dein  Je  ipfos  etiamy 
unum  per  alceruin,  hauî 
mulco  poftea  fuperaturua» 
eiïè. 

D  v\ 
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An.dcR.e93.  deux.  Ce  fut  pour  fortifier  cette  union 

Cicer.   47.  j  1  "^  y        '         •  ^      '*î. 

ç  o  5  5'     par  des  nœuds  encore  plus  étroits ,  qu  il 

Q.c.ïciLius  donna  Julia  fa  Fille  en  mariage  à  Pom- 

celer.^  ^    P^^  5  ^  i^ous  les  Ecrivains  de  Rome  font 

i.AfP.ANius.  regarder  {a)  cet  événement  comme  Po- 

rigine  de  toutes  les  guerres  civiles ,  qui 

ne  fe  terminèrent  que  par  le  reiiverfe- 

ment  de  la  République. 

Il  n'y  avoic  point  de  conditions  auf- 
quelles  les  Triumvirs  ne  le  fulfent  fou- 
rnis pour  faire  entrer  Ciceron  dans  leuî: 
ligue.  Il  leur  manquoit  un  homme  de 
ce  caractère  ,  dont  l'autorité  étoit  ca- 
pable de  foutenir  leurs  intérêts  &  de 
ménager  leurs  affaires  à  Rome  ,  tandis 
qu'ils  feroient  engagés  dans  les  Gouver- 
nemens  des  Provinces  ,  ou  dans  le  com- 
mandement des  Armées.  Céfar  qui 
fentit  de  quelle  importance  il  étoit  de 
l'attacher  à  fon  Parti ,  ou  plutôt  de  fe 
rattacher  à  lui-même  par  quelque  Traité 
particulier  ,  ne  fut  pas  piiitôt  en  pof- 
feHlon  du  Confulat ,  qu'il  lui  fit  ofïl-ir 
par  Balbus  leur  ami  commun  ,  de  ne  fs 
gouverner  que  par  fes  confeils  &  par 

(  a  )    Inrer  euni  &  Cn.  rum ,  nec  minus  ,  iliverfo 

Tompeium  &:  M.  Craflum  quoque  cempore,  eriamip- 

inka    potcnti^E     focietas,  lis  exiciabilisiuit.  7^/.'/. 
xjax  urbi   oibique    terra- 

Tu  caufa  ni  a  lo  rum 

f  adatribos  dominis  commuiiisRoma,I;/c<ïw.  i,  85;, 
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ceux  de  Pompée,  (a)  aulqucls  ils  s'effor- Au  d2»..<f9j. 
ceroic  aullî  de  porter  Craifas  à  joindre     'q'^'^^J' 
les  fiens',  mais  Cicerçn  écoic  auiîi  éloigne  Q.c.çciLius 

de  prêter  l'oreille  aux  propcficions  p^^^^-c^^-^l''^ 
ticulieres  de  Céiar  ,  dont  les  intentions  l.afkanius. 
lui  avoienc  toujours  été  fufpedles  ,  qne 
d'entrer  dans  une  ligue  qu'il  déteftoi:. 
Pompée  lui  paroilTanc  des  trois  le  meil- 
leur Citoyen  ,  &  celui  dont  non-feule- 
ment les  vues  étoient  les  moins  dan- 
gereufes  ,  mais  dont  le  caractère  éroic 
le  plus  doux  &  le  plus  traitable  ,  il  le 
figura  qu'une  liailon  Tép^rée  avec  lui 
fuffiroit  pour  le  mettre  à  couvert  de  la 
malignité  de  Tes  ennemis.  Cependant 
il  y  trouvoit  des  difficultés  :  car  en  s'op- 
pofanr  au  Triumvirat  il  ne  pK)uvcic 
cfpérer  de  bien  vivre  avec  Pompée  j  &z 
s'il  entreprenoit  de  fervir  tour  â  la  fois 
le  Sénat  &  les  Triumvirs  ^  il  voyoix 
non-feulement  la  perte  de  ion  crédit 
mais  fa  ruine  preiqu'infaillible.  Entre 
deux  extrémités  fi  dangereules  il  prit 

(  .1  )  Cïfar  ille  egitCon-  eum  omnibus  in  rébus  mea 

fui  eas  res ,    q'jarum   me  &  Pompcii   ccniîlio    ufù- 

participcni  eiTe  voluic  Me  rum  ,  Ja:urumque  opcvam 

in    tribus    conjuncti;ïîmis  ut  cum  Pompeio  Craflum 

Confulanbus    tSc  voîuic.  conjungeret.  Hic  func  hxc. 

De  Prùv,C  nf:t',\~    Nam  Conjunctio   mihi    iumma 

fuit  apud  me   Cornclius  ,  cum  Pompeioi  fi  placée, 

huncdico  BaUiura  Caefaàs  etiara    cum    Csfare,    Ad 

iaiiùliarein.  Is  aârmabac  Ait,  r.  3. 
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An.ilcR.^95.  enfin  le  feiil  parti  qui  convient  au  Sage, 
^'coss'^''     «'  de  garder  un  tel  cempérammenr  que 
Q.c.çciLius  .»  fans  I  jjmanqiîeuàlaRépubliqueilfic 
CïWr.^"^    "  encore  plus  d'atrewricyn  a  Tes  intérêts 
L.AfAANius.  »  particuliers  '•,  de  cela,  dit-il,  parce  qu'il 
»*  connoifloitla  foiblelFe  des  bons,  l'in- 
»  jullice  de  ceux  qui  lui  portoient  en- 
93  vie,&  la  haine  qu'avoient  pour  lui  les 
»  médians.  Tel  Fut  le  fiftême  de  po- 
litique   auquel    il    déploroit    fouvenc 
que  la  néceilité  des  conjonctures  l'eui: 
forcé. 

Papirius  Pœrus ,  un  de  Tes  intimes 
amis  5  lui  fit  préfent  vers  ce  tems-la 
d'une  colledbion  de  Livres  ,  qui  lui 
étoienr  venus  par  la  mort  de  fon  Frère , 
Servius  Claudius  ,  *^çavant  diftingué 
dans  un  fiecle  (  h  )  Ci  éclairé.  Ces  Li- 
vres étoienu  à  Athènes ,  où  vraifembla- 
b!ement  Servius  écoit  mort,&  les  termes 
dans  lefquels  Ciceron  marque  Tes  in- 
tentions a  Atticus,  font  connoître  l'opi- 
nion qu'il  avoir  de  ce  préfent  : 

»>  Un  honnête  homme  de  mes  amis , 
9>  nommé  Papirius  Pœcus  ,    (  c)    m'a 

(a)  Ibid.   I.  19.  ce   galant   homine  à    qui 

(  b  )  Servius  frarer  ruus  ,  Ciceron  écrivic  depuis  plu- 

«juemlitteraîilfimumfuiiTj  fieurs  Lettres  qui  (ont  dans 

judico  ,  facile  diccret ,  hic  le  neuvième  Livre  des  Fa- 

verfus  Plauti  non  eû.EjnJi.  rnilieres,  où  l'on  voit  qu'il 

fan.il.  rf.  16.  cntendoit    à   merveille  la 

(i  )   Papirius  Pcctus  efl  fine  plaifantcrie. 
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«î  offert  les  Livres  que  Serviiis  Clau- An.deR.^9î. 

»  diuslui  alailîës.  Votre  ami  Cincius  '^qZ'ss^' 

"  m'ayant  affuré  que  la  Loi  qui  porte  Q.c.ïciljus 

M  Ton  nom  ne  défendoic  {a)  pas  de  ^^".^j^^*""^ 

"  recevoir  un  prêtent  de  cette  nature  ,  i  Aikanius. 

»^  j'ai  fait  réponfe  que  je   l'acceptois 

»  avec  plaifir.  Je  vous  prie  donc  ,  ii 

»j  vous  m'aimez  ôc  fi  vous  comptez  que 

»>  je  vous  aime  ,  d'employer  vos  Amis , 

»  vos  Cliens ,  vos  Hôtes  ,  vos  Affiran- 

>3  chis  &  vos  Efclaves  ,  pour  empêcher 

»>  qu'il  ne  s'en  perde  un  teui lier.  J'ai  ex- 

»'  trêmemenc  befoin  des  Livres  Grecs 

»  que  j'efpere  y  trouver ,  6c  des  Latins 

»  que  je  fçais  qui  y  font.  Je  me  donne 

w  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à  ces  for- 

"  tes  d'études,  qui  me délcfTent  du  Ba- 

»i  reau.Vous  me  ferez  unfenfible  plaifir 

«   d'apporter  à  cette  commiflion  roue 

»^  le  foin  que  vous  avez  coutume  de 

»'   donner  aux  affaires  qui  m'intéreflenc 

w  le  plus. 

Pendant  que  Ciceron  pafToit  la  fin  de 
cette  année  à  la  campagne  ,  Cyrus  fou 

(a  )  C'efl  une  plaifante-  îimirées  à  une  ccnaint  va- 
rie qui  roule  fur  ce  que  Gin-  leur.  Ciceron  fe  fert  donc , 
cius  écoit  également  le  nom  en  plaiiantanr  ,  de  l'aurcv 
dc  l'Agenc  d'Arcicus  6c  ce-  rite  de  Cincius  ,  comme 
lui  du  Tribun  qui  avoir  fait  s'il  dévoie  mieux  entrer 
pafler  une  Loi  par  laquelle  qu'un  autre  dans  l'efprit 
les  donations  Maires  à  d'au-  d'une  Loi  qui  portoit  foa 
très  qu'àdesProches  étoient  nom. 
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An.deR.É^9  5.  Architedte  achevoit  quelcjues  bâtimcnf 

co'sJJ*  q^'i^  avoit  fait  ajoLuei-  à  la  Maifon  du 

Q.c.ïciLius  Mont  Palatin.  Atcicus  qui  arrivolt  alors 

ceWr.^"*    d'Athènes  blâma  beaucoup  TOuvrage  , 

i.AFRANiu5.parce  qu'il  trouvoit  les  fenêtres  trop 

petites  y  fur  quoi  Ciceron  lui  fit  une 

réponfe  badine  ,  qui  éroit  une  raillerie 

agréable  de  l'objection  d'Atticus  de  des 

raifonnemens  ordinaires  des  Archite- 

<!^es  :  »>  Sçachez  ,  lui  dit-il ,  qu'en  trou- 

*>  vant  mes  fenêtres  trop  étroites ,  vous 

»>  vous  faites  une  affaire  avec  (  a  )  Cy- 

»  rus  i  heureulement ,  ce  n'eil  qu'avec 

»  l'Architede.  Je  lui  ai  décoré  que 

9>  j'étois  du  même  avis  que  vous ,  mais 

9>  il  m'a  fait  voir  que  des  fenêtres  lar- 

9>  ges  ne  faifoient  pas  un  11  agréable 

«  effet  (  b  )  pour  la  vue.  Effedtlvement , 

w  quA  foit  l'œil  qui  voit  ^  B.  Se  C. 

«  l'objet  qu'il  voit ,  D,  dcE.  les  rayons 

(a)  On  voit  que   c'cft  aux  critiques   de  fe    trop 

encore  ici  un  jeu  de  mots.  prcfîer  de  changer  le  Texte 

(^  )  Il  y  a  dans  le  texte  au  lieu  de  s'attacher  à  l'en- 

n)i-i<iari(jrHm  $tcLiS(^at:<ibcc.  tendre.   J''iridario)-nm   ^iit- 

C'eft  ainfi   du    nn  ins  que  ^^eca],,    ftgnifie    la     repré"- 

Lairbin  ,  Bofius  ,  &:  Grz-  fentation  des  ob'jets   exte- 

•vius  lifent  après  les  meil-  rieurs  au  travers  des  fenê- 

leurs  manufcrits.  Quelques  très  qui  donnent  fur  les  jar- 

iditions  portent  "frf/C>M»«,  dins  ou  fur  la  campagne  ; 

te  cette  leçon  a  pu  venir  de  car  Vitruve  obferve  qu'on 

ce  que  les  Copiftes  ou  les  tourni)it    les    maifons    de 

Editeurs  n'ont  pas  compris  n'ianiere  que  les  pi  incipaux 

ie  fcns  (le  l'autre  leçon  ;  car  appartemeas  euflenc  la  vue 

àl  A'dl  que  trop  ordinaire  fur  les  jardins. 
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»  qui  vont  de  l'objet  à  l'œil ,  vous  com-  An.de  r  ^9?i 
«  prenez  bien  le  refte.  Il  efl  vrai  que    ^'^^^\  ^J' 
«  il  la  vifion  fe  faifoit,  comme  vous  q.c.îcilijs 

El  '  j  Metellus 

picuriens  le  prétendez  ,  par  celer. 

»  les  fimulacres  qui  fe  détachent  des  l.Aes.a>!ius, 

»  objets  5  ces  fimulacres  (a)   feroient 

"  fort  preffés  en  pailant  par  des  fenê- 

»  très  étroites ,  au  lieu  que  cttzQ  émif- 

«  fion  des  rayons  vifuels  fe  fait  aifé- 

>»  ment.  Si  vous  trouvez  quelqu'autre 

*i  chofe   à   critiquer    dans    mes  bâti- 

»  mens  ,  j'aurai  toujours  d'aufïi  bon- 

»»  nés  raifons  a  vous  donner  ,  a  moins 

»  que  je. ne  puilfe  y  remédier  à  peu  de 

»*  frais. 

Rien  n'étoit  fi  oppofé  que  les  princi-  An.de  r<î?4. 

pes  &c  les  inclinations  des  deux  nou-      c'^cs^.  * 

veaux  Confuls.  Mais  quelque  cfpérance    c.    3llil:s 

que  le  î^enat  eut  conçue  de  Bibulus  ,    m-Calfur- 

l'expérience  lui  fit  bien-tôt  connoître  ^lus    bibu- 

que  la  balance  n'étoit  point  égale  s  & 

que  le  pouvoir  des  Triumvirs  alloitren- 

verfer  infailliblement  la   conftitution 

de  la  République.  (~éfar  parut  tout  d'un 

(  a  )  C'éroic  le  fcmiment  pas  quefb'on  ici  de  faire  un 

d'Epicure  ,  dont  éroit  Ar-  commentaire      i  hyiique  , 

ricus.  Ils  croyoicnc  que  ces  car  on  voit  aifément   que 

Simulacres  écoient  compo-  Ciceron  ne  préccnJ  pas  fai- 

fésde  petits  atomes  qui  fe  reunraifonnementféieux, 

détaclioienc      des     objets,  oc  qu'il  n'achevé  pas  me- 

L'autre  lenciment  étoit  ce-  me  celui  qu'il  n'a  commeu- 

lui  des  Stoiciens.  U  a'efl  ce  que  pour  badiner. 


LUS. 
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AnJeR.594-  coup  trop  pLuiTaoc  pour  être  arrêté  par 

c os tr   ^^5 oppûiîrions ordinaires  ôc par  l'auto- 

c.    juLius  rire  des  Loix.  Il  avoic  gagné  fepr  des 

mxalpur-  Tribuns  ;  Vatinius  écoit  le  Chef  de  ces 

>)us  BiBu-  Mercenaires  ,  &  leur  comiriiffion  écoit 
de  fe  rendre  maîcres  des  rues  ,  de  s'afifu- 
rer  particulièrement  de  routes  les  ave- 
nues du  Forum  ,  &  de  s'y  conferver  tou- 
jours une  fuperioricé  de  forces  fur  toutes 
les  Fadlions  oppofées. 

Clodius  ne  s'étoit  pas  refroidi  dans 
cet  intervalle  fur  le  projet  de  fon  adop- 
tion 5  3c  n'ayant  pas  manqué  de  faire 
dreffer  une  Loi  conforme  à  fes  vues ,  il 
follicitoit  continuellement  le  Peuple  de 
la  revêtir  de  Con  autorité.  Les  Trium- 
virs avoient  fait  entendre  que  leur 
deifein  étoit  de  s'y  oppofer  ou  du  moins 
de  demeurer  neutres  :  mais  ils  obfer- 
voient  les  mouvemens  de  Cicerpn  , 
pour  régler  leurs  mefures  fur  fa  con- 
duire 5  qu'ils  ne  trouvoient  point  aulîi 
favorable  à  leurs  clefTeins  qu'ils  l'a- 
voient  efpéré.  Il  arriva  que  C.  Antonius 
Collègue  de  Ciceron  ,  qui  avoir  poifidé 
depuis  fon  Confulat  le  Gouvernement 
de  la  Macédoine ,  fut  accufé  de  plu- 
fieurs  fautes  dans  l'adminiftration  de  fa. 
Province,  &  qu'ayant  été  jugé  coupa- 
ble il  fut  condamné  à  l'exil  perpctueL 
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Ciceron  fut  fon  Avocat  :  dans  la  cha-  An.dcR  ^^4, 
leur  de  Tes  Plaidoyers  ,  il  fit  avec  la    ^'cosf  ' 
liberté  ordinaire  des  plaintes  fort  vives   c.    junus 
du  malheur  des  rems  3c  de  l'oppreflion   mx-aliur- 
de  la  République.  Ce  langage  conve-  ^lus    Bïbu- 
noit  trop  à  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  l'Etat  pour  en  faire  trouver 
inapplication  fort  obfcure.  Céfar  en  fut 
informé  aufli-tôt  ,  de  les  couleurs  avec 
lefquelles  on  lui  peignit  cette  offenfe 
lui  infpirerent    tant   de    relTentiment 
qu'il  ne  penia  qu'à  la  vengeance.  L'af- 
faire de  Clodius  lui  en  offrit  une  occa- 
fion  préfente.  Il  affembla  immédiate- 
ment le  Peuple,  &c  foutenu  de  Pompée 
en  qualité  d'Augure  ,  il  fit  paffer  l'adc 
d'adoption  dans  toutes  les  formes  ,  trois 
heures  après  le  Plaidoyer  (  ^  )  de  Ci- 
ceron. En  vain  Bibulus ,  qui  étoit  revêtu 
aufli  de  la  dignité  d'Augure  ,  lit  avertir 
Pompée  qu'il  étoit  à  obferver  le  Ciel 
&c  à  prendre  les  aufpices ,  fonction  pen- 
dant laquelle  les  Loix  ne  permettoient 
de  traiter  (ù)  aucune  affaire  devant  le 


(  a  )  Hora  fortaffe  fexta 
diei  queftas  fum  in  judicio 
cum  C.  Aiiconium  defen- 
derem  quxdam  de  Rep. 
qux  mihi  vi!a  fuKt  ad  cau- 


fam 


;riillius  percinere. 


H^c  homines  iniprobi  ad 
^uofuam  viroî  fortes  Ion- 


ge  aliter  atque  à  me  dicta 
erant  deiulerunt.  Hora  no- 
na  ,  illo  ipib  die ,  tu  es 
adoptatiis.  Pro  Dom.  16. 
Suetcn.  } .  Cuf.  20. 

(  h  )  Negaret  fas  cfle  agi 
mm  Populd  ,  cum  cœlum 
leivatura  fit.  Quodiedete 
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An.deR.<î94.  Peuple.  Au  lieu  de  faire  attention  à  cet 

c'o  st.*   avis,  il  Ce  hara  de  donner  à  l'Ade  route 

c.    Juuus  la  force  qu'il  pouvoit  recevoir  ,  en  v 

mxalpur.- P^^^'i*-^^"^-  '^^^^^^  palTa-t'il  fans  oppoli- 

><H's  BiBu-  cion  j  «Se  ce  fut  ainli ,  que  l'arc,  comme 
CiceroQ  l'appelle  ,  qui  étoit  fa  )  bandé 
contre  la  Republique  beaucoup  plus 
que  contre  lui  ,  fut  enfin  lâché  par  les 
artifices  d'un  furieux.  Il  ne  lui  refia  plus 
le  moindre  doute  des  malheurs  qui  al- 
louent fondre  fur  l'Etat  de  fur  lui  -,  car  la 
porte  du  Tribunat  étant  ouverte  à  Clc- 
dius,  il  s'attendit  à  lui  voir  garder  peu 
de  ménagement  dès  fes  premiers  coups. 
Les  titres  d'adoption  avoient  la  for- 
me fuivance  >  ôc  ne  demandoient  que 
le  confenrement  du  Peuple  pour  ac- 
quérir la  force  ôc  la  qualité  de  Loi  : 
»  Citoyens ,  vous  êtes  fuppliés  de  von- 
^3  loir  que  P.  Clodius  foit  déclaré  , 
»  dans  l'inrention  &  pour  toutes  les 
M  fins  de  la  Loi ,  aulîi  réellement  le  fils 
«  de  Fonteius  que  s'il  étoit  forri  de  fon 
M  corps  dans  un  mariage  légitime  -,  Se 

lexcuriatalacacfledicatur,  tanquam  intentas  arcus  in 

audes  negare  de  coclo  eiïc  me  unum  ,  ikut  vulgorc* 

fervatum?     Edeft   prxfens  rum  ignaii    loquebantur, 

vir  fîngulari  virtiiteM.  Bi-  re  quidem  vcra  inuniver- 

bulus  :  hune  Confulemillo  fâRcmpub.  traduâiione  ad 

ipfo  die  contcndo  fcrvafle  plebemiuribundihouiinis. 

decœlo    P,oDom.  i^  Pro  Ssxl.j, 
(*0  Fuerat  lUe  aanus, 
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»  que  Fonreiiis  ait  lur  lui  le  pouvoir  An.deK.694, 
«  de  vie  ôc  de  more ,  comme  un  père  ^'"oss"^^* 
9J  l'a  (iir  Ton  propre  fils.  C'efl  ,  Ci-  c.  juuus 
M  toyens  ,  ce  que  vous  êtes  priés  de  ^m  calpur- 
M  confirmer  ,  fuivant  le  defir  du  Sup-^ius  bibu- 
plianr.  (  a  ) 

Il  y  avoir  trois  conditions  nécef- 
faires  pour  rendre  ces  Aâres  réguliers. 
La  première ,  que  celui  qui  adoptoit  fût 
plus  âgé  que  le  hls  d'adoption  ,  &  que 
non-feulement  il  eût  paiïe  l'âge  d'avoir 
des  enfans  ,  mais  qu'il  n'en  eût  point 
eu  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  5 
en  fécond  lieu  ,  que  la  Religion  6c  la 
dignité  des  deux  familles  n'en  recufTent 
aucune  altération  j  enfin  qu'il  n'y  eût  ni 
fraude  ni  coUufion  ,  &  qu'on  ne  fe  pro- 
pofât  point  d'autre  but  que  les  effets 
naturels  d'une  véritable  adoption.  La 
difculîion  de  ces  trois  articles  apparte- 
noit  au  Collège  des  Prêtres  :  s'ils 
approuvoient  la  demande  après  une 
jufte  délibération ,  elle  écoit  propofée 
aux  Citoyens  qui  faifoient  leur  féjour  a 
Rome,  &  le  fuccès  dépendoit  de  leurs 

(a)    Les  Jurifconfukes  Mais  il  ne  paroît  pas  que 

vC  cous  les  Ecrivains  rao  cette    diftiuition  fut  con- 

dernes  fondés    fur    Aulu-  nue  du  teras  de  Ciceron , 

Celle  ,  appellent  cette   el-  qui  en  parlant  de  l'Acte  de 

pece  d'adoption   qui  étoit  Clodius  ne  le    nomme  ja- 

confirmée  par  une  Loi  du  mais   qu'un  Aôe  d'adop- 

Peuple  ,   une    adrogatUn,  tion. 
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AndcR.^94-  TafFrages.  Mais  on  ne  pouvoir  porter 
^cos^^  aucune  affaire  à  ce  Tribunal  pendant 
G.  JuLius  qu'un  Augure  éroit  occupé  des  obferva- 
^mxalpur-  ^^^"s  ^^  ^^^  emploi.  Il  fe  trouvoir  dans 
MUS  liiBu-  l'affaire  de  Clodius  qu'aucune  de  ces 
^^^*  conditions   n'avoit  été  obfervée.   On 

n'avoit  pas  même  confulté  le  Collège 
des  Prêtres.  Fonteius ,  qui  adoproit , 
écoit  un  homme  marié  ,  qui  avoit  en- 
core fa  femme  ôc  des  epfans  ,  qui  étoit 
d'une  nailTance  oblcure,  &  dont  lage 
ne  pa{foit  pas  vingt  ans  '■,  tandis  que 
Clodius  en  avoit  trente-cinq ,  &  tenoic 
un  des  premiers  rangs  de  Rome  par  fa 
qualité  de  Sénateur  dc  par  la  noblefîe 
de  fa  naiiïance.  D'ailleurs  il  neparoii- 
foit  point  d'autre  but  que  d'éluder  la 
Loi  5  qui  regardoit  les  Tribuns  ,  &  Clo- 
dius en  effet  n'eut  pas  plutôt  remporté 
les  fuffrages  du  Peuple  qu'il  fut  éman- 
cipé ,  c'eft-a-dire ,  délivré  par  le  père 
qu'il  venoit  (a)  de  fe  donner  ,  de  tou- 


{a  )  Quod  jus  eftadop- 
tionis  ,  Pontifices  î  Nempe 
ut  is  adoptée  qui  neque 
procreare  jam  liberos  pof- 
ik,  ôccuni  potuerit,  fitex- 
pertus.  Qua:  déni  que  eau  fa 
cuique  adoptionis  ,  quî  ra- 
tio generum  ac  uignuacis, 
quz  facrorum  ,  quiri  à 
Pontificum  Collegio  folct. 
Quid  cft  hoium  m  ifta  4- 


doptionequazficum?  Adop- 
tât annos  viginti  natus, 
etiam  minor  ,  Senatorem. 
Liberorum-ne  caufa  î  ac 
procreare  poteft.  Habec 
uxorcm  ;  fulcepit  etiam  li- 
beros; qu£  omnis  ratio 
Pontincum ,  cum  adopta  ve- 
re,  eile  debuit,  6cc.  Prê 
Dom»  ad  Poiîtif,  i  j . 
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tes  les  obiigarions  qu'il  avoir  contra-  An.d^K.e^^^ 
ctées.  Mais  ces  obftacles  n'écoienr  pas  ^Q%',f' 
capables  d'arrêter  Céfar  ,  qui  prenoir  c.    Ju^ius 
toujours  la  plus  courte  voye  pour  arri-  ^mxalpur- 
ver  à  Ton  terme  ,  de  qui  comptoir  pour  mus    bibu- 
rien    les    formalités  &  les  Loix  lorf-^^'^* 
qu'il  le  croyoit  alTez  fort  pour  les  mé- 
prifer. 

Un  autre  efifai  de  forces ,  qui  ^xerça 
les  deux  Confuls  ,  regardoit  la  publi- 
cation d'une  Loi  Agraria ,  »  que  Céfar 
«  avoir  préparée  pour  faire  diftribuer 
»>  les  terres  de  la  Campanie  à  vingt 
»  mille  pauvres  Citoyens  ,  dont  clia- 
»j  cun  n'avoit  pas  moins  de  trois  en- 
"  fans.  Bibulus  recueillit  toute  fa  vi- 
gueur pour  s'y  oppofer ,  &  parut  au  Fo- 
rum accompagné  de  trois  Tribuns  &  de 
tout  le  Corps  du  Sénat.  Autant  de  fois 
que  Céiar  entreprit  de  recommander  fa 
Loi  5  il  infifta  fur  les  raifons  de  la  rejet- 
ter  5  en  déclarant  qu'elle  ne  paiTeroic 
point  fous  {on  Confulat.  De  la  chaleur 
des  paroles  on  en  vint  aux  coups*,  Bi- 
bulus fut  indignement  traité  ,  fes  fait 
ceaux  furent  brifés ,  on  le  couvrit  d'or- 
dures ,  fes  trois  Tribuns  furent  bleifés , 
ôc  tout  fon  Parti  abandonna  le  Forum  , 
chafle  (a)  par  Vatinius,  qui  fervit  de 

(  a  )  Idemqus  tu ,  nominc  Csfatis  ,  clcmentilfiini 
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An  deR.6<>4.  L-hcf  à  la  Fadion  de  Céfar.  Le  tumulte 
^^Qosf'  commençant  à  s'appaifer  ,  Cclar  enga- 
c.    JuLius  gea  Pompée  ôc  Craifus  à  fe  montrer  fur 

^^Î^.ca'lvvk-  ^^  Tribune  aux  Harangues ,  pour  dccla- 

Mus    BiBu-  rer  au  Peuple  ce  qu'ils  penfoient  de  la 
lus.  -     •    _  ,  ^ .        t 


Loi.  Pompée  ,  après  en  avoir  fait  un 
long  éloge  ,  protefta  pour  conclufion  , 
que  Cl  quelqu'un  avoit  la  hardielTe  de 
s'y  op^oler  avec  l'épée  ,  il  fçauroit  la 
détendre  avec  fon  bouclier.  CralTus 
ayant  applaudi  â  ce  difcours  ,  prelTa  le 
Peuple  de  la  recevoir  ,  par  de  nouvelles 
inftances.  Elle  palTa  ainfi  (a  )  fans  autre 
oppofition.  Ciceron  étoit  abfent  de  la 
Ville  ,  mais  il  parle  de  cet  incident 
avec  la  dernière  indignation  dans  une 
Lettre  à  Atticus-,  &  la  conduite  de  Pom- 
pée qui  avoit  foutenu  Céfar  (b)  dans 
une  11  odieufe  entreprife ,  lui  paroic 
inexplicable.  Le  Sénat  Se  tous  les  Ma- 
giftrars  s'obligèrent  à  l'obfervation  de 
cette  Loi  par  une  claufe  fpéciale  ;  ôc 
Caton  même  ,  après  avoir  déclaré 
publiquement  (c)  qu'on  ne  l'y  feroit 


arque  oprimi  viri ,  fcclere 
ve:o  atque  audacia  tua , 
M.  Bihulum  Foro  ,  Curia  , 
1  emplis,  locis  publicis 
omnibus  expulilîês  ,  inclu- 
fum  domi  contineres.  In 
Vatin.  9.  Dio.  ■>,%.  Siutoyi. 
J,  C^f.  zo.    Plmarq.  Fie 


de  Pomp. 

(a)  Dio.Tbid.  38.  ôi. 

(b)  Cnaîus  quidem  no- 
fter,  jam  plane,  quid  co- 
gitec,  ncfcit.  Ad  Att,  z. 
16. 

(  c  )  Dio.  Ibid. 

jamais 
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îamais  confentir  ,  fur  forcé  de  fe  ren-  An.deR.^94. 

j  Ciccr.    4S. 

Le  jour  fuivant ,  Bibiilus  fir  Ces  plain-  c.  juuus 
tes  au  Sénat  de  la  violence  qu'il  avoir  u.cxiwK- 
cfluyée  j  mais  trouvant  rAlîemblée  fi  ^lus  bibi 
froide  Se  fi  confternée  que  perfonne 
n'eut  la  hardielïi  de  lui  répondre  , 
il  prit  le  parti  (a)  de  ie  recirer  , 
en  proteftant  que  pendant  huit  mois 
qui  lui  reftoient  jufqu'â  la  fin  de 
fon  Confulat  il  fe  tiendroit  renfermé 
dans  fa  maifon  ,  fans  exercer  autre- 
ment fon  emploi  que  par  les  Edirs. 
Cette  démarche  étoit  foible  pour  un 
Magiftrat  qui  fe  voyoit  armé  de  l'auto- 
rité fouveraine  ;  car  fi  elle  fervit  à 
faire  tourner  la  haine  publique  fur  (on 
Collègue  ,  elle  encourageoit  auiîi  la 
Fadlion  oppofée  ,  qui  demeuroit  com- 
me en  polfelTion  du  champ  de  ba- 
taille. 

Comme  Céfar  n'avoir  penfé  qu'a 
s*attacherle  Peuple  par  la  Loi  Agraria, 
il  laifit  prefqu'en  même  tems  l'occafion 
d'obliger  aulîi  les  Chevaliers ,  en  les 

{a  )  Ac  poftero  die  in  tionera  ut  quoad  poteftate 

Senacu   conqueftum  ,   ncc  abiret  ,domo  abdinisnihil 

quoquam  rcperroqui  fupcr  aliud  quam  per  edicta  ob- 

tali  confternatione  referre  Duuciarec.  Sucton.  JXaf, 

auc  cenlere  aliquid    aiide-  lo. 
ict,  in  eam  coegit  defpera- 

Tome  II.  E 


NIUS 
LUS. 
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An.cicR.(î94.  délivrant  du  fâcheux  Conciat  qui  excl- 
c'oss.  '  toit  depuis  H  long-tems  leurs  plaintes. 
c.  juuus  II  leur  remit  le  tiers  de  ce  qu'ils  (  a  )  s  e- 
m.calpur-  soient  engages  a  payer  \  bc  Caton  s  y 
BiBu-  étant  oppolé  avec  ta  fermeté  ordinaire , 
il  le  fit  conduire  fur  le  champ  en  prifon. 
Après  une  entreprife  fi  hardie  ,  il  s'at- 
tendoit  que  Cacon  porteroit  fon  appel 
aux  Tribuns  *,  mais  lui  voyant  prendre 
le  parti  de  la  patience,  ^  faifant  ré- 
flexion qu'une  violence  de  cette  nature 
le  rendroit  plus  odieux  que  jamais  , 
fans  qu'il  en  pût  tirer  aucun  fruit  j  il 
fe  fervit  de  l'entremife  {h)  d'un  àzs, 
Tribuns  pour  faire  demander  fa  liberté. 
Dans  une  autre  Alfemblée ,  il  engagea 
le  Peuple  à  ratifier  par  une  Loi  fpéciale 
tous  les  Aéles  de  Pom.pée  -,  &  piqué  d'y 
trouver  encore  de  l'oppoiicion,  il  traira 
d'une  manière  fi  terrible  &  fi  humi- 
liante Lucullus  5  qui  s'y  oppofoit  le 
plus  vigoureufement ,  qu'il  le  força  de 
tomber  a  fes  genoux  pour  lui  (c)  deman- 
der pardon. 

La  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  , 
Ciceron  fut  plus  refpedueufe.  Il  fe  J 
fe  fervit  encore  de  Balbus  pour  lui  faire 

(a)  Dio.  58.  61.  niaium  mecum  injecic,  uc 

(b)  Vie  de  J.  Céfar.  ad  genua  ukro  accideret, 
'     (c  )  L.  Lucullo  liberius  Sv,t:t,  J,Ca[,  10. 
redûenci;  tancum  calum- 
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entendre  qu'il  croyoic  avoir  befoin  de  An.deR.^,4. 
ion  aiMance  dans  la  publication  de  fa   ^^'^'^•48. 
Loi  des  Champs,  (a)  Mais  Ciceron   a  "ju^xus 
trouva  des  prétextes  pour  pafTer  le  mois  ^^T' 
d'Avril  ôc  le  mois  de  Mai  à  fa  Maifon  .^u'^^b" 
G  Antiuni  ,  où  étoient  la  plus  'Grande 
partie  de  Tes  Livres  ,  s'amufant  à  rétude 
ou  à  compter  ,  dit-il ,  les  vagues  de  la 
Mer.  Il  avoic  formé  à  la  prière  d'Atti- 
ciis  le  pian  d'un  fiilême  de  Géographie^ 
mais  il  en  fut  bien -tôt  rebuté  par  la 
fechereire  (b)  du  fujet ,  qui  ne  lui  parut 
luiceptible  d'aucun  ornement.  Le  mê- 
me ami  lui  ayant  demandé  deux  Orai- 
fons  qu'il  avoir  prononcées  nouvelle- 
ment ,^  il  lui  répondit  qu'il  en  avoic 
déchiré  une   ;    ôc    qu'il  ne  communi- 
queroit  pas   volontiers  l'autre  ,  parce 
qu'elle  (c)  contenoit  les  louanges  de 

U)    Nara    aut  fouicer  (  b  )  ibij. 

rcfiftendum  eft   legi  Agra-  (c)  Oraciones  me  duas 

nx,  in  quo   eft  quidam  poftiilas ,  quarum  aireram 

dimicatio ,  fed  pleaa  lau-  non  libebac  icribere  ,  quia 

dis;  aut  quiefcendum,  quod  abfcideram  ;  aheram  ,    n- 

elt  non    diiîimile  ,    acque  laudarem  eum  quem  ama- 

ire  m  Solonmm  aut  An-  bam.  Ihtd.  7.  Ut  fciat  hic 

tium  ;  aut  etiam  adjuvan-  nofterHierofolvmariusira- 

dum ,    quod   à   me  aiunt  dudor  ad  Plebem  ,  quam 

Cîfarem    lie  expectare  ut  boaam  meis  puriilîaiis  ora- 

nondubitet    Ad  An.  1.  5.  tionibus  gratiam  remlerit, 

Itaque  aut  hbris  me  delec-  quarum  expecta    divinam 

to ,   quorum  habeo  Antii  Palinodiam.  Ibi.l.  9    Ita- 

tcftivamcopiam,  autfluc-  que  Anecdota  ,   qui    tibi 

tus  numéro.  Ibid,  6,  mù  Isgamus ,    Theopom- 

Ei; 
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An.JcR.594.  Pompée,  qu'il  auroir  plutôt  fouhaité  cîc 
ci^cr.^  48.  pouvoir  uetuader.  Dans  l'humeur  noire 
c!^  "juLius  où  il  étoit ,  ton  penchant  l'auroit  porté 
^•f^'^-  àcompoierdesinvedives.Iljettamème 
Nius  BiBu-  par  écrit  quelques  traits  dans  ce  genre  , 
^"''  dont  il  parle  fous  le  nom  d'Anecdo- 

tes ,   6c  qui  étoient  apparemment  l'Hi- 
ftoire  fecrcte  de  Ton  tems  ;  entreprife 
qui   ne  devoir  pas  être  fans^  danger  , 
puitqu'il  marque  à  Ton   ami  que  cet 
Ouvrage  étoit  dans  un  ftile  encore  plus 
latyrique   que  celui  de  Theopompe  , 
•  de  qu'il    ne   pouvoir  être    communi- 
qué qu'à  lui.  Tous  les  Politiques  étoient 
réduits  à  ce  feul  point  ,  lui  dit-il ,  de 
haïr  les  mauvais  Citoyens  de  de  fe  faire 
un  amufement  d'écrire  contr'eux.    Et 
pour  lui ,  puifqu'il  avoir  été  contraint 
de  fortir  du  VailTeau  après  avoir  aban- 
donné le  gouvernail ,  il  ne  vouloir  plus 
s'occuper  (  a  )  qu'à  obferver  tranquille- 
ment les  naufrages. 

(b)  Clodiiis  ayant  furmonté  les  obfta- 

pino    génère ,    aut    etiam  (  b  )  Scito  Curionem  .a- 

afperiore  mulco ,  pangen-  dolefcentein    venilie     me 

tur  Ncqucaliuiquidquam  falutamm  ;  valde  ejusfer- 

ri>S-iViul,  ,   nifi  odiflc  im-  mo  de  Publio    cum    tuis 

probos.^^^/M.6.  litteris   ccngruebat.     Ipfe 

(a)  Nunc  veto  cum  cogar  vero mirandum  m  modum 

exircdenavi,nonabjeais  reges  odifTe  fuperbos.  Per- 

fed  receptis  gubernaculis ,  ajque   narrabac    incenfam 

cupio  iftorum  naufragia  è  eUe  juventutem,  nequc  h^c 

Cf rra  incueri.  ibi4. 7.      ~  ferre  pofle.  Ad  Att,  i.  8, 
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des  qu'on  avoir  oppofés  à  Ton  adoption ,  An.de  R.<f94. 
commença  fans  perdre  un  moment  à   ^'qo\  ^.  * 
briguer  le  Tribunat.  Le  bruit  fe  répan-   c.   julius 
dit  qu'il  s'étoit  élevé  quelque  différend  u^c^^^^u^. 
entre  lui  de  CéHir.  Il  déclaroit  effective-  ^^us    bibw- 
ment  >  avec  peu  de  mefures ,  que  Ton  ^ 
but  en  foliicitant   cet  Office  étoit  de 
faire  cafTcr  tous  les  A6tes  de  Célar ,  tan- 
dis que  de  Ton  côté  Céfar  défavouoic 
ouvertement  la  part  qu'il  avoit  eûë  à 
Ion  adoption  ,  &  lui  conteftoit  même  la 
qualité  de  Plébéien.  Cette  nouvelle  fut 
portée  avec  empreffement  à  Ciceron , 
par  (a)  le  jeune  Curio  ,  »  qui  l'afTura 
»  que  toute  la  jeune  Nobleffe  de  Rome 
»*  étoit    fort    irritée    contre    les   Ty- 
»  rans  ,    qu'elle  ne  pouvoir  plus  fup-» 
»>  porter  leur  orgueil ,  ôc  que  Memmius 
»*  ôc  MetellusNepos  s'étoient  déjà  dé- 
»  clarés  contr'eux.    Atticus  lui    ayant 
confirmé  la  même  chofe ,  il  en  reffentic 
d'autant  plus  de  joye ,  que  s'il  lui  re- 
ftoit  ,  dit -il  ,  refpérance  de  quelque 
bien  ,  elle  n 'étoit  plus  que  dans  leurs 

(  a  )  Incurric  in  me  Ro-  qiiicquam  de   illius  adop- 

ma  veniens  Curio  meus:  tionetulifïe.  Deindefuum, 

Publius,  inquic,  Tribuna-  Meuimii ,  Mecelli  Nepotis 

tum  plebis  petit,  Quidais?  expromplît  odium.    Com- 

Sc   inimiciilimus    quidem  plexus    Juvenem    dimiiî , 

Cxfaris,  ôc  ut  orania,  in-  properans     ad.    Epiftolas. 

quit  ,  ifta  refcindat.  Quid  liid.  1 1. 
Cïfarî  inquam.  Negac  fe 

E  iij 
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An.dcR.594.  querelles  3c  leurs  divifions.  La  caufc 
^c'c s s^'  ^^  ^^^^^  rupture  avoir  été  le  refus  que 
c.  JuLius  Clodius  avoir  fait  d'aller  en  AmbalTade 
Ï.cTlpur-  ^^^^  ^^  ^^^  Tigrane.  Les  Triumvirs  qui 
Kius  BiBu-  commençoientàfe  lafTer  de  foninfoien- 
^"*"  ce,  &c  qui  ne  voyoient  point  croître  fou 

pouvoir  fans  jaloufie  ,  avoient  trouvé  ce 
moyen   de  l'éloigner   avec  honneur  -, 
mais  dans  l'état  préfent  de  la  Républi- 
que Clodius  fentoit  trop  bien  fa  propre 
importance  pour  facrifier  à  de  ii  légers 
avantages  les  vues  qu'il  avoir  dans  le 
fein  de  Rome  j  ôc  piqué  au  contraire 
que  Céfar  ne  l'eue  pas  nommé  entre 
les  vingt  CommilTaires  qu'il  avoit  char- 
gés de  la  diviiîon.  des  Terres  de  Cam- 
panie  ,  il  éroit  réfolu  de  ne  pas  quitter 
la  Ville  fans  avoir  tiré  quelque  fruit 
de  fon  Tribunar.   Ciceron  parlant  de 
cette  affaire  à  Atticus  ,  lui  marque  qu'il 
en  a  reçu  la  nouvelle  avec  beaucoup  de 
joye  5  &  le  prie  d'en  approfondir  rous 
les  refTorcs.  »»  Mandez-moi ,  lui  dit-il , 
«  tout  ce  que  vous  en  pourrez  aporen- 
«  dre  ou  deviner ,  fur-tout  (a)  Ci Clo- 
*>  dius    acceptera     cette    Ambaffade. 
y>  Avant  que  j'eufTe  lu  votre  Lettre  ,  je 
»»  le  fouhaitois.  Ce  n'eft  pas  alTurémenc 
»  que  je  craigne  d'en  venir  aux  mains 

(4)  Ad  Att.  1.  7. 
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"  avec  lui.  Comptez  que  j'y  fuis  tout  An.JeR.^94. 
"  ptéparé  j  mais  il  me  paroiiïbit  que  ^'cQ^f' 
M  s'il  s'eft  fait  un  mérite  auprès  du  Peu-  c.  julius 
»  pie  en  fe  rendant  Plébéien  ,  il  ne  ^^xalp-k- 
'>  manqueroit  point  de  le  perdre  par  la. -Nius    bibu- 

"  Quoi  donc  ?  lui  aurois-je  dit ,  vous  ^^^' 

>»  êtes-vous  fait  Plébéien  pour  aller  fa- 

»  luer  Tigranc  ?  Eli -ce  que  les  Rois 

»  d'Arménie  ne  rendent  pas  le  laluc 

»>  aux  Patriciens  }  Que  vous  dirai-je  ? 

«  je  m'éroisbien  préparé  à  tourner  cette 

»  AmbafTade  en  ridicule.  Mais  s'il  la 

«  refufe ,  &  fi  fon  refus  ofFenfe ,  comme 

»'  vous  me  l'écrivez ,  ceux  qui  ont  eu  le 

*'  plus  de  part  à  l'adte  de  fon  adoption  , 

»»  cet  incident  nous  prépare  une  belle 

»  fcene.    A  parler  fincerement ,  on  le 

'*  maltraite  un  peu  trop. Premièrement, 

>»  eft-il  JQfce  qu'ayant  été  feul  d'hom- 

»  me  dans  la  maifon  de  Céfar  ,  il  n'ait 

9i  pu  fe  faire  mettre   au  nombre  des 

ij  vingt  que  Céfar  lui-même  a  choifis. 

w  Enfuiteon  lui  promet  une  AmbalTa- 

w  de  ,  &  on  lui  en  donne  une  autre. 

9»  Peut-être  réferve-t-on  pour  Drufusle 

»>  Pifaurien  ,  ou  pour  Vatinius  le  beau 

«  Ma*ngeur  ,  celle  qui   eft  lucrative , 

»  pendant  qu'on  en  donne  une  où  il  n'y 

M  a  rien  à  gagner  ,    ôc  qui  eft  dans  le 

w  fond  un  honnête  exil  pour  un  hom- 

E  iiij 
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An.de R.^54.  "  me  tel  que  Clodius ,  dont  leTiibu- 

Cicer.    4S.  J  '       f"  J'  r 

coss.  "  "^^  devoïc  être  pour  eux  dune  li 
c.  JuLius  .,  erande  refTource.  AicrriiTez-le,  je 
m.Calpur-  "  ^^^^  P"^^^  5  ^^  pl^^s  qu  il  vous  tera  pol- 
MUS  BiBu-  »  fible.  On  ne  peut  iauver  la  Républî- 
w  que  qu  en  mettant  la  diviiion  entre 
w  CCS  gens-là  ,  Se  le  récit  de  Curion 
♦*  m'en  donne  quelque  efperance.  Mais 
les  évenemens  firent  bien-tôt  reconnoî- 
rre  que  cette  apparence  de  querelle 
n'avoit  été  qu'un  artifice  *,  ou  que  s'il 
étoit  arrivé  entr'eux  quelque  altéra- 
tion 5  elle  n'avoit  point  été  plus  loin 
qu'il  ne  falloit  pour  aurorifer  des  bruits 
qui  en  trompant  Ciceron  &  tous  ceux 
qui  étoient  fans  défiance  ,  pouvoit  les 
engager  dans  une  déclaration  trop  pré- 
cipitée de  leurs  fentimens  j  fans  comp- 
ter qu'elle  fervît  à  diminuer  quantité 
d'obftacles  que  Clodius  devoit  appré- 
hender pour  fon  élection. 

Ciceron  retourna  à  Rome  au  mois 
de  Mai ,  après  s'être  procuré  une  en- 
trevue avec  Atticus,  qui  partit  dans  le 
mèmetems  pour  aller  vifiter  les  Terres 
qu'il  avoit  en  Epire.  Dans  le  rang  où 
étoit  Ciceron  ,  li  la  bienféance  ne  lui 
permertoit  pas  de  renoncer  abfolument 
aux  afîaires  publiques  ,  il  prit  du  moins 
la   réfolution   de  n'y  donner  que  les 
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foins  donc  il  ne  pouvoir  le  dilpenfer,  AndeR.^94. 
&  de  renouveller  toute  Ton  ardeur  pour  ^q^q\  ^  ' 
les  exercices  du  Bareau.  Cette  occupa-  c.   Jutivs 
tion  étoir  plus  populaire  ,  de  lui  faifoic  ^fx^ipuR- 
beaucoup  d'amis  ,  fans  l'expofer  à  l'en-  nius    Cis-j- 
vie  ni  à  la  haine.  Il  eue  la  larisfaction'"'^* 
de  voir  fa  maifon  aufli  fréquentée  que 
jamaisjfon  cortège  aulfi  nombreux  lorf- 
qu'il  paroiiToit  en  public,  de  de  mainte- 
nir fa  dignité,  finon  avec  l  eclatqui  con- 
venoit    à  fes  actions  précédentes ,  du 
moins  avec  aOTez  (a)  de  grandeur  pour  un 
tems  d'oppreflion.  Entre  les  Gaules  qu'il 
plaida  cet  Eté,  il  défendit  deux  lois 
A.  Therraus,  de  une  fois  L.  Flaccus , 
qui  furent  tous  deux  abfous.    Il  n'ell 
échappé  aux  ravages  du   tems  que  le 
dernier  de  ces  trois  Plaidoyers ,  où  les 
chagrins  qu'il  s'étoic  attirés  nouvelle- 
ment par  la  liberté  de  fon  ftile  ne  l'em- 
pècherent  point  de  mêler  plufieurs  ré- 
flexions hardies  fur  le  miferable  étac 
de  la  République.  L.  Valerius  Flaccus 
avoir  été  Prêteur  pendant  le  Conluiac 
de  Ciceron ,  ôc  reçut  alors  les  remer- 
cimens  du  Sénat  pour  le  zèle  3c  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  avoir  arrêté  les 

(  «  )    Me  taraen  ut  op-     parum  foniter.    Ad  An, 
prciïis  omnibus,   noa  de-     z,  i8, 
ailTe-,  ui  uatis  rébus  geftis, 

E  V 
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An.JcR.<ç94.  Complices  de  Catilina.  Il  écoit  acciifc, 
coss.  '  P^^  Lxlius ,  de  vol  5c  de  rapine  dans  le 

c.    JuLius  Gouvernement  d'Afie  ,  qu'il  avoir  ol> 

M.cALPUR-  ^^'""-ï  ^"  quirrant  la Piecure. 

BiBu-  Quintus  Ciceion,  qui  lui  avoit  fucccdé 
dans  cecce  Province ,  la  poirédoic  depuis 
deux  ans,  loifqu'il  reçue  de  fon  frère 
une  Lettre  qui  conrenoit  des  avis  admi- 
rables pour  Ion  adminiftracion.  Les 
maximes  de  modération  êc  d'huma- 
Tiité ,  les  règles  d'équité  ôc  de  prudence , 
enfin  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  con- 
duite d'un  Miniftre  de  l'autorité  fou- 
veraine  ,  y  eft  expofé  d  une  manière  iî 
propre  à  taire  le  bonheur  du  genre 
humain  ,  qu'elle  mérite  une  place  dans 
le  Cabinet  de  tous  ceux  qui  gouver- 
nent ,  fpccialement  de  ceux  qui  com- 
mandent dans  les  Provinces  éloignées 
de  la  Cour  ,  de  qui  à  cette  diftance  du 
Souverain  font  plus  fouvent  tentés  d'a- 
buferde  leur  pouvoir. 

Enfin  les  Triumvirs  commençoient 
à  le  faire  craindre  &  détcftcr  ouverte- 
ment de  tout  le  monde  ,  &  Pompée  qui 
ccoit  le  Chef  {a)  de  la  Ligue  ,  fembloic 

(a)  Qui  frémiras,  ho-  tJm  pcrsqire  omnibus  ge- 

minum  î  Qui  iraci  animi  !  ncribus,  Ordinibus  ,  xzz- 

Qaancoia  odio  nofter  ami-  tibus  ofî'enfum  quam  hune 

eus  magnus?  ii;W.  i,  ij.  ftatum  qui  nunc  cft  :  ma- 

Scito  niiiil  unquam  fuifle  gis  me  heivu'e  quam  vcl 

Um  iiiiairx,   tam  turpc,  1cm,  non  modo putara:n- 
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avoir  en  proportion  plus  de  parc  qu'un  An.dep>..^î'4. 
autre  à  la  haine  publique.  ^  Ainii  ces  ^cTsf^* 
»»  favoris  du  Peuple  ,   die  Ciceron  ,   c.   juliuc 
»>  onr  (  a  )  appris  aux  gens  les  plus  mo-  ^c^^/..rJp. 
*>  deftes  >î  les  fifjier,  Bibulus  ne  (e  laifoir  mus    bi*»- 
poinc  de  les  harceler  par  les  Edits  ,  qui  ^^'■' 
ëcoienc  autant   d'mveârives   contr'eux 
6c  de  proteftations  contre  leurs  Actes. 
Ces  Edits  éroient  reçus  avidement  de  la 
Ville.  Chacun  en  prenoit  des  {b)  co- 
pies 5  &:  dans  tous  les  lieux  où  il  éroient 
affichés  la  foule  étoit  fi  grande  qu'elle 
bouchoit  le  chemin.  On  élevoit  Bibulus 
jufqu'au  Ciel ,  quoique  Ciceron  afTure 
qu'il  n'en  pénécroit  pas  (  r  )  la  raifon  , 
à  moins ,  dit-il ,  qu'on  ne  lui  fit  l'hon- 
neur de  penfer  qu  a  l'exemple  de  Fabius 
il  fauvoit  l'Etat  par  fon  inadion  ;  car 
toute  fa  grandeur  d'ame  fe  réduifoit  à  de 
purs  fentimens  ,  qui  n'étoient  d'aucune 
utilité  pour  le  bien  public.  Cependant 
fes  Edits  cauferent  tant  de  chagrin  à 

(  a  )   Populares  ifti  jam  (  c  )  Bibulus  in  cœlo  eft, 

eriam    modeftos    homines  nec    quare    fcio.    SeJ    ita 

fibilare   docueruac.     Ibid.  laudacur  quafî  unus  homo 

19-  nobis    cunctanjo    rellituic 

{b)      Itaque     Archilo-  tcni.  IbicL   19.  Bibuli  au- 

chia  in  illurn  edi£ta  Bibuli  tem  ifta  inagnirudo  animi 

Populo  ita  lune  jucunda  ,  in  comtiorum  dilatione, 

ut  eum  locum  ubi  propo-  quid  hiabet  nilî  iplîus  judi- 

nuntur ,    pio   multicuJine  cium ,  fine  uUa  ccmmea- 

eorum  qui  legunt  tranfire  dationc  Reipub.î  lé/ii.  ij. 
lisqueant.  Ad  Att.  x.  ii. 

Evj 


hVS, 
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/naeR.^.;4.  Célar  qu'i)  s'efforça  d'exciter  la  Popo- 

^'cosf'   ^^^^  ^  rinrulter  dans  fa    Maifon  ,  & 

c.  JuLius  Vatinius  (a)  y  donna  raflTaiu,  quoique 

M/Calpur.-  ^^"^  iiicccs.  Mais  randis  que  le  Public 

BiBu.  condamnoic  ôc    déploroit   hautement 

tous  ces  attentats  ,  fur -tout  le   jeune 

Curio  a  la  tête  de  la  jeune  Nobleffe  ,  il 

ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  entreprît 

d'y  apporter  le  moindre  remède,  dans 

la  perfualion  où  l'on  étoit  que  la  réfi- 

{lance  auroit  entraîné  un  (b)  maffacre 

mutuel  de  tous  les  Partis. 

L'inclination  du  Peuple  fe  manifeda 
particulièrement  aux  Théâtres  Se  aux 
autres  Spedacles  publics  ,  où  Céfar  n'é- 
toit  plus  reçu  qu'avec  des  applaudiffe- 
mens  mornes,  tandis  que  le  jeune  Cu- 
rio n'y  paroifToit  pas  fans  ècre  auffi  ap- 
plaudi que  Pompée  l'avoir  été  dans  tout 
l'éclat  de  fa  gloire.  Aux  Jeux  Appolli- 
naires,  le  Comédien  Diphilus  ayant 
dans  Ton  rolle  quelques  vers  qui  paroif- 

(  a  )  Pucarat  CzCzr  Ora-  quodam    morbo     Civitas 

tione  fua  pofTe  impelli  con-  moritur  ;  ut  cum  omnes  ea 

cionem  utiret  ad  Bibuîum.  qu:E  funt  ada  improbeiic, 

Multa   cum   fediciofifïïme  querantur,  doleanc ,  varie- 

dicerec ,  vocem  exprimere  tas  in  re  niilla  lit  ,  apertc- 

non  potuit.  Ad  Att.  x.xi.  que  loquantui'  ôc  jam  clare 

Qui  Confulem  mort!  cb-  geinant  v   tamen  medicina 

jeceris  ,  inckiîum  obfede-  nulla  atfcratur  ;    neque  e- 

lis ,  extraheic  ex  fuis  rec-  nim  refiiH  llne  internecio- 

tis  conatusfis.  ^nVatin.^.  ne  polTc  arbitiAmur»    Ad 

(6)  Nuncquidemnovo  Att.x.io, 
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foient  convenir  an  (a)  caractère   de An.de ^.^9-4; 
Pompée ,  on  le  força  de  les   répéter     ^os  s'!  * 
mille  fois  j  &  les  cris,  les  mouvemens  c.   julius 
de  rAtTemblée  ,  redoubloienc  Ci  vive-  m"calpur- 
ment  à  chaque  vers ,  qu'on  avoic  peine  ^^^*    ^^^^' 

>   1  A     ^     o  '     r  A       ^  LUS, 

a  les  arrêter.  Pompée  tut  extrêmement 
piqué  de  fe  voir  tombé  Ci  bas  dans  l'ef- 
(lime  du  Public.  Toute  la  vie  s'étoic 
palTée  comme  au  fein  de  la  gloire  -, 
il  n'avoir  connu  les  dili^races  de  la 
fortune  que  par  leur  nom  :  il  n'en  fun 
que  plus  fenfiblc  à  ce  changement. 
*•  Voyez  combien  j'ai  de  facilité  à  m'at- 
»  tendrir ,  écrivoit  Ciceron  à  fon  amv, 
M  je  ne  pus  retenir  mes  larmes  lorf- 
M  que  je  le  vis,  le  2  5  de  Juillet,  haran- 
M  guer  contre  les  Edits  de  Bibulus.  Lui 
M  qui  autrefois  ne  paroilToit  à  la  Tri- 
M  bune  que  pour  parler  de    lui-même 


(  a  )  Diphilus  Tragaîdus 
în  noftruin  Pompeiumpc- 
tulantei  inve^lus  eft  :  Nc- 
flra  miferia  t:i  es  magnus  , 
coaCtus  eft  millies  dicere  : 
Tandem  virtiiîem  ijlam  "je- 
r.iet  lemptis  ci'.m  grai'iter 
gemet  y  x.où\i%  Theatri  cla- 
more  dixic  ,  icemque  cœ 
tcra.  Nam  &  ejufmodi 
funt  ii  verfus  uc  in  tempus 
abiiiiinic3  Pompeii  fcripti 
cfT;  videantur.  ii  neqiie  Le- 
gc.(  neqiie  'lores  cogtint ,  6C 
Cetera  raagno  cum  clamo 


rc  &  fremitu  dicta  func, 
Ibid.  1 9.  Valere  Maxi- 
me ,  qui  rapporte  la  même 
Hiftoire  .  pré:end  que  Di- 
phile  en  prononçanc  ces 
pafTages  écenicic  les  mains 
vers  Pompée  pour  en  Faire 
remarquer  l'application  ; 
mais  il  paroîc  par  cetrc 
Lettre  de  Ciceron  ,  que 
Pompée  étoit  alors  à  Ca- 
pouë  ,  où  Céfar  lui  envoya 
un  Exprès  pour  l'avertir  de 
ce  qui  fe  palloit  à  Ron:\e» 
f^'al.r.  Max.  6,i, 
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AttÀe?..69^.  „  cil  termes   magnifiques ,  adoré  c!a 

^'cosf'    "  Peuple ,  applaudi  de  tout  le  monde  : 

c.    juLius  o  qu'il  éroir  alors  rabaifTé  ôc  abbactu  l 

ALcrLPua-"  ^\  q^^'o"    voyoic   bien     qu'il    n'é- 

vius   BiBu-  «  toir  pas  plus  content  de  lui  que  ceux 

"  qui  1  ecoucoient  l  Le  trifte  fpecStacle 

»  pour  tout   autre  œil   que  celui   de 

»>  CraflTus  l    En   confidérant    de    quel 

M  degré   de   gloire  il  éroit  tombé,  il 

w  fembloit  plutôt  qu'on  l'en  eût  pré- 

f>  cipité,  qu'il  n'étoit  croyable  qu'il  en 

*»  fàz  defcendu  de  lui-même .  Pour  moi , 

»»  comme  Apelle  &c  Protogene  auroient 

»3  fans  doute  été  fâchés  de  voir  ,  l'un 

"  fa  Venus  ,  &  l'autre  (on  Jalyfe  cou- 

w  verts  de  boiie  *,  de  même  ne  puis-je, 

5'  fans  une    extrême  douleur  ,  voir  un 

»  homme  fî  étrangement  défiguré  après 

"  avoir  pris  tant  de  peine  à  le  peindre 

"  de  mes  plus  belles  couleurs.  Il  eft  vrai 

"  que  depuis  qu'il  a  contribué  à  l'a- 

»■»  doption  de  Clodius ,  tout  le  monde 

»»  penfe  que  je  ne  dois  plus  être  de  Tes 

»»   Amis  i  mais  j'avois  un  fi  grand  fond 

«  de  tendrefie  pour  lui ,  que  les  plus 

M  juftes  fujets  de  plaintes  n'ont  pu  l'é- 

»  puifer.  (  a  ) 

(a)  Vt  illc  tum  humi-  plicebat  !    O   fpe(£tacuîum 

lis  !  Ut  demifîus  eratil  Uc  uni      Craiïo     juciin/^uin  î 

ipfe   eciam  fibi  ,    non  eis  Quanquam  nemo  putabat 

iûlura  qui   aderanc ,  dif-  propter  Clodiauum  nego- 
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Céfar  commençoic  à  recueillir  plus  AndeR.^*^. 
de  fruir  de  leur  union.  (  a)  Ses  avan-  ^^'oss*^^' 
rages  augmenroienr ,  comme  il  l'avoir  c.   juliu» 
prévu  dans  1  origine  ,  a  mefure  que  la  ^f  cfi.pu!^- 
haine  (e  forrifioir  contre  Pompée.  Il  fe  ^lu.    Bisw' 
prometroic  bien  qu'en   continuant  de 
croître  par  les  mêmes  dégrés ,  il  rendroic 
enfin  la  balance  de  leur  pouvoir  tour  à 
fait  égale  \  ou ,  luivant  Tidée  que  Florus 
nous  donne  des  vues  du  Triumvirat, 
Céfar  avoir  befoin  (  h  )  d'acquérir  de  la 
dignité  5  C  ralTus  d'augmenter  ce  qu'il 
en  avoir  déjà  ,  &  Pompée  deconferver 
toute  celle  qu'il  s'étoi:  acquife  j  de  for- 
te  qu'au  fond  Pompée   écoit  la  dupt 
Aç.s  deux  autres  -,  au  lieu  que  s'il  s'écoit 
uni  avec  Ciceron  ,  &:  par  conicquenc 
avec  le  Sénat  ,  la  dirférence  de  leurs 
ralens  ne  pouvant  f-aire  naître  entr'eux 
aucune  jaloufie  de  puiirance  &  de  gloi- 
re 5  non-feulement  il  auroit  concilié  (es 
intérêts  avec  ceux  de  la  Patrie ,  mais  il 
auroit  confervé  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie 
ce  qu'il  s'étoit  propo(é  dans  les  plus 
grandes  vues  de  fon  ambition  ,  le  cara- 

riiim  me  illi  amicam  effe  Velt.   Puterc.  i.  44. 
debcre  ,  tamen  tantus  fuit         (h)    Sic   igirur    CxCute: 

amor  ,  ur  exhauriri  nulla  drgnitatem       comparare  , 

polTcc  injuria.  yi(/-4.".i. II  Crafîo  augcrc,    Pompeicf 

(.?)  Cïfar  animadvercc-  rctinere,cu  icntibus.om- 

bat  fe,  invi  ia  commuais  nibu'que   parier  pocenuîC 

poreiiCis  in  illum  rcle^ ata,  cupidis,  de  invadenda  Rep, 

coafirmacucura  viré  s  fias,  facile  coavenit.I/^  .4.  i^ix. 
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An.d(îR.ff94.  d:ere  du  premier  ik  du  meilleur  Cl- 
coss!  *  foyc^^  ^^  Rome.  Au  contraire ,  par  Ton 
c.  Jutius  alliance  avec  Céfar ,  il  employoit  fon 
m.calpur-  aiîi^oncc  a  le  tormer  un  nval ,  dont  ic 
Kius  Biflu- crédit  commençoicà  l'emporter  infen- 
fiblemenc  fur  le  iien  ,  &  lurpalTa  enfin 
toures  Tes  forces  lorfqu'il  les  employa 
pour  luirédlter.  Le  mécontentement  du 
Peuple  parut  néanmoins  lui  faire  ouvrir 
les  yeux.  Il  avoiia  fon  erreur  à  Ciceron, 
en  lui  marquant  {a  )  quelque  envie  de 
prendre  avec  lui  des  mefures  pour  fortir 
du  précipice.  Sa  fuuation  étoit  difficile  ; 
s'il  ne  pouvoit  avancer  fans  fe  perdre  , 
il  n'écoit  pas  plus  aifé  de  reculer  fins 
honte.  Les  honnêtes  gens  étoient  de- 
venus fes  ennemis ,  Se  les  Fadieux  ne 
l'avoient  jamais  aimé  flncérement.  Ci- 
ceron le  prefTa  d'en  venir  au  feul  re- 
mède dont  il  put  efpérer  de  folides 
effets  j  c'étoit  de  rompre  immédiate- 
ment avec  Céfar  ,  &  les  argumens  ne 
furent  point  épargnés  pour  en  prouver 
absolument  la  nécelhté.  iMais  le  bon- 

(  a  )   Sed  ,   quod    facile  tere  ,  rcftiruique  in  cum  lo- 

fentias ,  tœiet  iprum  Pom-  cum  cupere  ex  qiio  decidit , 

peium    ,     vehei"n;nterqae  doloranque  iuiim    impcr- 

pccnitet ,  &c   .Ad  Ati .  i.  rire  nobis  &  medicinâ  in- 

si.    Primum   igitur    illud  tcrduni    aperrc    qUcCrere } 

te  fcire   volo    Sampficera-  quam  ego  pofTiim  invcnire 

num  noftnim  amicum  ve-  nullam.  lbïd.x\, 
hcmenter  ftatus  fui  pœni- 
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heur  de  (4)  Céfar  prévalue.  Il  arracha  An.de r. ^$4; 
Pompée  à  Ciceron  i  (Se  s'en  étant  rendu  ^co'ss^^' 
maître  encore  une  fois ,  il  le  lia  fi  bien,    c.  julius 
qu  il  ecoit  trop  tard  lorlque  Pompée  en-  M.CALPua- 
treprit  de  le  dégager.  ^^^^   eibu- 

Mais  pour  faire  prendre  un  autre 
cours  aux  inclinations  du  Peuple  ,  ou 
du  moins  pour  détourner  d'un  autre 
côté  Ton  attention  ,  Céfar  le  mit  dans 
l'efprit  d'amufer  la  Ville  par  la  décou- 
verte d'une  nouvelle  conspiration  con- 
tre la  vie  de  Pompée.  Il  fe  fervit  de 
Vettius  qui  l'avoir  chargé  lui-même 
d'avoir  trempé  dans  celle  de  Catilina  ', 
Ôc  lui  offrant  le  moyen  de  réparer  cette 
offenfe,  il  l'engagea  à  jetrer  Taccufation 
d'un  complot  fur  le  Parti  oppofé  au 
Triumvirat ,  3c  particulièrement  fur  le 
jeune  Curio  ,  qui  s'étoit  fignalé  par  fon 
oppofition.  Vettius  chercha  d'abord  â 
s'infinuer  dans  la  familiariié  de  Curio  , 
ôc  lui  fit  enfin  l'ouverture  du  defTèin 
qu'il  feignit  d'afTaiîiner  Pompée.  Il 
s'attendoic  à  recevoir  de  lui  quelques 
marques  d'approbation  ;  mais  ce  jeune 
homme  communiqua  aulli-tôt  cette  con- 
çut) Ego,  M.  Bibulo  ,  Csfaris  conjunclionc  avo- 
prcEftan:iiîimo  Cive,  Con-  careni.  In  quo  Csfar  teli- 
fule  ,  nihil  prztermifi  ,  cior  fuit  ;  ip!e  enim  Pom- 
quanciim  facere  niciquepc-  peium  à  mea  familiaricac» 
;ui  ,  ^uia    Pomfeiuni    à    disi».mx«.  P^;/;p.  i.  lo» 
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An.JeR.^54-  fideiicc  à  [on  père ,  qui  ne  perdit  pas  un 

Cicer.   48.  ^  •     r  n  ' 

coss!      moment   pour  en  mtormer  Pompce. 

c.    juLius  Ainiî  l'aHaire  étant  devenue  publique  , 
CESAR,  11     r  '1        A  c  ' 

m.calpur.  elle  rut  rapportée  le  même  jour  au  be- 
Kius    BiBu-  nat. 

Ce  contre-tems  déconcerta  Vettius, 
qui  avoit  déjà  pris  des  mefures  fore 
jultes.  Il  devoir  le  trouver  fur  le  Forum , 
avec  Tes  Efclaves  ,  armés  comme  lui 
chacun  d  un  poignard  ,  être  arrêté  avec 
eux  5  de  fe  fauver  dès  la  première  inter- 
rogation 5  en  offrant ,  pour  fa  grâce,  de 
confelfer  volontairement  toute  la  tra- 
me. Mais  fe  voyant  prévenu  par  Curio  > 
le  parti  qu'il  prit  devant  le  Sénat  fut  de 
nier  qu'il  lui  eut  tenu  ce  difcours.  Ce- 
pendant il  changea  aulïi-tôt  de  langa^^e  a 
de  s'offrit  fous  la  condition  du  pardon , 
à  découvrir  tout  ce  qu'il  fçavoir.  Il 
alTura  l'AlTemblée  »  qu'il  s'écoit  formé 
3>  réellement  (a)  un  complot  entre  la 
»  jeune  NobleiTe  dont  Curio  étoit  le 
»>  Chef  ^  que  Paulus  y  étoit  entré  dès 
«  l'odgine  ,  avec  Brutus ,  &  Lentulus 
»>  fils  du  Flamine  qui  ne  l'avoit  fait 
»  qu'avec  la  participation  de  fon  père , 
»  &:que  Seprimius  Secrétaire  de  Bibu- 
i>  lus  lui  avoir  apporté  un  poignard  de 
»  la  parc  même   de  ce    Conful.   Oa 

(^)  Ad  Atr.  z.  14. 
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trouva  fort  ridicule, qu'un  homme  duca-An.cicR.594. 
radere  de  Vectiusfic  intervenir  leCon-  ^'^^^^^  ' 
fui,  pour  lui  prêterun  poignard. Leieune  c.   julius 
Curio  ayant  ete  appelle  pour  repondre  mcalpur- 
a  fa  dépofition  ,  le  confondit  tout  d'un^ius    Bib-j- 
coup  en  lui  prouvant  qu'elle  rentermoit  ^ 
des  impollibiiités  ôc  des  contradictions. 
Il  avoir  déclaré  que  les  jeunes  Nobles 
dévoient  attaquer  Pompée  furie  Forum 
le  jour  que  Gabinius  avoir  donné  un 
combat  de  Gladiateurs ,  &  que  Paulus 
devoit  être  le  Chef  de  l'attaque  i  mais 
il  fe  trouvoit  que  dans  ce  tems-là  Paulus 
éîoit  en  Macédoine.  Le  Sénat  fit  char- 
ger Vetrius  de  chaînes ,  par  un  Décret 
qui  défendoit  de  folliciter  fa   liberté 
fous  peine  d  être  déclaré  l'Ennemi  pu- 
blic. 

Mais  Céfar  n'étoit  pas  d'un  caradere 
à  fe  rebuter  des  premières  difficultés.  Le 
lendemain  il  produifit  Vettius  au  Peu- 
ple, fur  la  Tribune,  pendant  que  l'autre 
Conful  n'ofa  s'y  montrer.  Là,  cet  impu- 
dent lailTa  échapper  rout  ce  qui  lui  vint  à 
l'efprit  fur  les  affaires d'Etat.Il retrancha 
Brutus  de  fa  dénonciation  ,  quoique 
dans  le  Sénat  il  l'eut  chargé  très-forte- 
ment. I'  accufa  d'autres  perfonnes  donc 
il  n'avoit  pas  donné  le  moindre  foupçoa 
le  jour  précédent ,  comme  Lucullus  * 
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An.dc  R.694.  avec  qui  il  prétendit  avoir  entretenu  des 
'cos?.  *   intelligences  par  l'entremife  de  Fan- 
c.   JuLius  nius.  Il  accula  aulîi  L.  Domitias ,  ajoii- 
m.calpur-  ^ant  que  c'étoit  de   fa  Maifon  qu'on 
BiBu-  devoit  fortir  pour  fe  jetrer  fur  Pompée. 
Il  ne  nomma  pas  Ciceron  ,  mais  il  aftlua 
qu'un  Sénateur  d'une  grande  éloquence 
êc  du  rang  Confulaire ,  lui  avoit  dit 
qu'on    auroit    befoia    d'un    Servilius 
Ahala  ,  ou  d'un  Brutus.  Enfin  ayant  été 
rappelle  par  Vatinius,  quoique  le  Peu- 
ple fut  déjà  congédié  ,  il  ajouta  qu'il 
avoit  oiii  dire  à  Curio  que  Pifon  ,  gen- 
dre de  Ciceron  ,  &  M.  (  ^  )  Laterends 
étoient  auilî  du  complot. 

Tous  ces  artifices  n'eurent  pas  néan- 
moins d'autre  effet  qu'une  infinité  d'en- 
treprifes  du  même  genre ,  qu'on  voit 
échoiisr  par  un  excès  d'ardeur  dans  ceux 
qui  les  pouflfent.  Le  ridicule  alTemblagc 
d'un  trop  grand  nombre  de  circonftan- 
cesimpoiïibles,  fit  juger  à  tout  le  monde 
que  les  accufations  de  Vettius  fe  détrui- 
foient  d'elles-mêmes  &  qu'elles  n'a- 
voient  pas  befoin  d'autre  réfutation. 
Céfar  ne  pouvant  douter  que  fi  l'on  fai- 
foit  le  procès  à  ce  mifcrable  ,  toute  l'in- 
trigue (  ^  )  ne  fut  bien-tot  découverte , 

(rf)  Ad  Att.  z.  14.  In  Va-  (h)  Fregerifne  in  carce- 
tin.  II.  Suecon.  J.Cacf.ao.     re  cervicesipri  iili  Yecùo^ 


DE  CICERON.  Liv.  IV.     117 

le  fit  étrangler  dans  la  prifon.  An.de R.^94. 

Le  Sénat  tenoit  comme  en  réferve  ^co'ss"!^' 
un  moyen  dele  mortifier.  C'étoit  de  lui  c.    julius 
faire  tomber  à  l'expiration  de  Ton  Con-  mxalpur. 
i'ulat  quelqu'emploi  de  peu  d'impor-  t^ivs    bibu- 
tance  ,  tel  que  la  furintendance  des  ^^^* 
Bois  6c  des  Chemins ,  ou  tout  (a)  autre 
Office  qui  ne  lui  donneroit  pas  le  pou- 
voir de  nuire.  La  diftribution  des  Pro- 
vinces appartenant  aux  Sénateurs  par 
un  ancien  ufage  de  par  une  Loi  expreilè , 
le  Peuple  n'avoit  jamais  donné  d'at- 
teinte à  cette  prérogative  ,  de  la  ven- 
geance du  Sénat  fembloic    ainfi  fort 
affiirée.  Mais  Céfar  ,  qui  comptoir  pour 
rien  les  droits  de  les  ufages  lorlqu'ils  ne 
s'accordoient  point  avec  les  intérêts , 
s'embarrafTa  peu  de  nuire  a  un  Corps 
dont  (b)  i\  étoit  Membre ,  de  s'adrel- 
fant  au  Peuple  par  l'organe  du  Tribun 
Vatinius  ,   il  fit  paiTer  une  Loi  fans 
exemple ,  qui  lui  accordoit  pour  cinq 

nequod  indicîum  corrupti  fulibus  minimi  negotii, 
judicis  extaret.  In  Vatin.  id  eft  fylva;  coUefque  de- 
u.  C^far  defperans  tam  cernerenrur.  ^'«f/.  19. 
prscipicis  confiiii  even-  (  6  )  Tu  Provincias  Con- 
tum  ,  intercepille  veneno  fulares,  quas  C.  Gracchus 
indicem  creditur.  Suet.  qui  unus  maxime  popularis 
/.  Ca:f.  io,.  Plut,  Vie  de  luir,  non  modo  non  abftu- 
Lucul.  lit  Senatu  ,  fed  etiam  ut 
{a)  Eandem  obcaufam  necelTe  eiTètquotanniscon- 
opera  optimatibus  data  eft  ftitui  per  Senatum ,  décréta 
uc  ProYinciae  fvituris  Cpa-  lege  junxit.  Prç  Dom,  $» 
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An.dcR.c04.  ans  la  Gaule  Cilalpine  ,  avec  l'adclirion 

^c^os^^*    ^^  l'iUirique.    Ce  fut  une  cruelle  ac- 

c.  JuLius  teinte  au  pouvoir  du  Sénat.  Le  Peuple  , 

^rcALPUR-  ^^"s  y  pcnfer,  fe  trouva  ainfi  en  pof- 

vxua    BiBu-  iellîon  d'un  droit  qu'il  n'avoit  jamais 

*■"'•  exercé  y  ôc  (a)  auquel  même  il  n'avoir 

jamais  prétendu.  Les  Sénateurs  s'apper- 

cevant  que  toutes  leurs  oppofitions  fe- 

roient  déformais  inutiles ,  ne  firent  pas 

difficulté    (h)    de   joindre   encore    la 

Gaule  Tranfalpine  au  Gouvernement 

que  Céfar  s'étoit  procuré  malgré  eux  j  ôc 

comme    il  leur    avoir  fait  lui-même 

cette  demande  ,  ils  fe  hâtèrent  de  la  lui 

accorder  par  un  Décret ,  de  peur  que 

recourant  encore  au  Peuple  il  n'établit 

trop  bien  une  méthode  fi  contraire  à  leur 

autorité. 

Ciceron  fur  bien-tôt  expofé  à  des 
frayeurs  plus  perfonnelles ,  de  la  part 
de  Clodius  ,  qui  venoit  d'être  élu  Tri- 
bun fans  oppofition.  L'abfence  d'Atti- 
cus  étoit  un  autre  fujet  de  chagrin  qui 

(a)  Eripueras  Senacui  In  7'atin.  i<;. 
rr<jvincix  decernendx  po-  (6  )  Initio  quidem  Gal- 
tellatem  ,  Imperatoris  de-  liam  Cifalpinam  ,adjunvlo 
ligendi  judicium  ,  i£rarii  lUyrico ,  Icge  Vatinia  ac- 
dipenfarioncm,  quae  num-  cepit  :  mox  per  Senatum  , 
quam  fïbi  Pcp.  Romanus  comatam  quoquc  ;  vericis 
appctivit ,  nunquam  h:ec  Pacribus  ne  fi  ipfî  negaf- 
àiummi  concilii  guberna-  fent ,  Populus  &  banc  da- 
tions auferrc  couatus  c(l.  rcc.  Sneton.  n^ 
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les   augQieiKoit  ,   parce  qu'ayant  des  An.dcK.ïr54, 
liaiions  particulières  avec  les  Clodiens  ^'cos^^'* 
il  auroit  pu  rendre  krvice  à  ion  Ami,   c.   julius 
foit  en  détournant  Clodius  de  Tes  def-  mxaLv^^k- 
feins  5  foit  du  moins  en  trouvant  le^ii-^s    Bibu* 
moyen  de  les  approfondir.  Ciceron  le^^'* 
preflfoit  avec  les  dernières  [a  }  inftances 
de   fe   rendre  prompreraent  à  Rome. 
»*  Si  vous  m'aimez  ,  lui    écrivit  -  il  , 
»  autant  que  vous  m'aimez  en  effet , 
»  tenez -vous  prêt   à  partir    au    pre- 
»  mier  fîgne ,  mais  je  fais  ôc  je  conti- 
«  nuerai  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
»'  de  moi  pour  vous  en  épargner   la 

»  peine Mes  défirs  {  h  )  de  mes 

"  affaires  demandent  ésialement  votre 
»•»  prelence.  Je  ne  manquerai  ni  de 
*>  confeil  ni  de  courage ,  ôc  je  me  croi- 
»  rai  très-fort, pourvu  que  vous  arriviez 
»'  à  tems.  Je  fuis   content  de  Varron. 

"  Pompée  parle  divinement Que 

»^  netçs-vous  demeuré  {c)  à  Rome, 
*»  lui  d.foit-il  dans  une  autre  Lettre  3 
i>  Vous  y  feriez  demeuré    fans  doute 

(.i)'Cu,  fiireamasrantum  pusillud  vocar.  rlurimum 

qiiantû  profedo  amas  ,  ex-  confilii,  animi,  prxljdii  de- 

peditus  facito  ut  iîs ,  û  in-  nique  mihi,  li  te  adtempus 

damare  ,  uc  accurras.  Sed  videro,    accefîerit.    Varro 

do  operam.&:  dabo  ne  fît  mihi  fatisfacit.   Pompeius 

neceire.   AdAtt.t.xo.  loquitur  divinitus.  li.  n. 

{ii)  Te  cura  ego  deûde-         (f)Ibid.  il. 
ro ,   tum  etiam  res  ad.  cem- 
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An  JcR.<î?4- rt  Cl  nous  avions  prcvu  tout  ceque  je 

c'osf.  '   "  vois.  Nous  gouvernerions  facilement 

c.  juLius  „  Clodius ,  ou  du  moins  nous  pourrions 

M-Ou-ruR.-  '*  Hivoir  quels  (ont  Tes  deflTeins.  Pour  le 

vius    BiBu-  „  prclent  ,  il  s'agite  ,  il  s'emporte  ,  il 

»  ne  fçait  ce  qu'il  veut  -,  il  menace  bien 

*»  des  gens  ,  éc  ne  frappera  apparem- 

M  ment  que  ce  qui  fe  trouvera  fous  fa 

•'  main.  Quand  il  confidére  à  quel  point 

»»  le  Gouvernement  préfent  eft  odieux , 

»'  on  diroit  qu'il  va  fe  jetter  fur  ceux 

w  qui  ont  mis  les  affaires  dans  cet  état  ; 

"  mais  quand  il  fe  fouvient  qu'ils  font 

»>  hs  plus  forts ,  Se  qu'ils  ont  des  Trou- 

>»  pes  à  leur  difpofition ,  il  fe  rabbat 

»>  fur  nous ,  ôc  me  menace  tout  à  la  fois 

»*  delà  violence  5  &  des  formes  delà 

»  Juftice Varron  peut  m'être  d'un 

»  grand  fecours  ,  3c  s'y  portera  plus 
*'  vivement  lorfque  vous  l'en  prelTerez. 
»  On  peut  aufïi  découvrir  de  tirer  de 
"  Clodius  bien  des  chofes  qui  ne  vous 
■•»  échapperont  point.  Mais  à  quoi  fert 
»>  ce  détail  ?  Vous  me  ferez  bon  à  tout. 
"  L'eflentiel  ,  c'eft  que  vous  arriviez 
»»  avant  que  Clodius  entre  en  Char- 
«  ge Si  ma  Lettre  (a)  vous  trouve 

(a)    Qiumobrem ,     (i  vola.    Crcdib'le    non    eft 

dormis  ,   cxpergifccre.   Si  quantum  ego  in  confîliis 

ftas  ,  ingrcdcrc.   Si  ingre-  &  prudentia  tua,  èc  ,  quoi 

dcris ,  curre  ;  h  curris,aJ-  maximum  cft  quantum  in 

donc 
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*>  donc    endormi  ,  éveillez- vous.  Si An.dcK.^^^. 
*>  vous  marchez  ,  courez  j  il  vous  cou-  ^'^''  ^^' 
ï>  rez,  volez.  Je  ne  fçaurois  vous  dire   c.    juuus 
w  tout  ce  que  je  me  promers  de  vos  con-  ^^Z^^- 
»  leiis ,  de  votre  prudence ,  <Sc  plus  en-  ^-^s    bibu- 
w  core  de  votre  amitié.  ^^*- 

Des  invitations  fi  preiïantes  font  con- 
noître  a  quel  point  le  péril  l'étoit  aulîî. 
Céfar  ne  le  propofoit  dans  cette  affaire 
que  de  forcer  l'efprit   de    Ciceron   à 
fléchir  3c  de  le  mettre  entièrement  dans 
fa  dépendance.  Il  lui  offroit  des  moye  ns 
de  fe  défendre  ,  tandis   qu'il  excitoic 
Clodius  à  le  pourfuivre.  Il  lui  propofoic 
de  le  faire  entrer  dans  la  Commilîion 
étabUe  (.0    pour   la   diftribucion   des 
Terres  j  mais  comme  il  n'y  avoir  point 
d'abord  été  deftiné ,    &  que  la   placô 
qu'on  lui  offroit  étoit  celle  de  Cofco- 
nius  ,  mort  nouvellement ,  il  ne  crue 
point  que  fa  dignité  lui  permît  de  l'ac- 
cepter ;  outre  que  fon  penchant  ne  le 
portoit  point  à  fe  mêler  dans  ces  affaire 
odieufes.  »  Céfar  lui  lit  un  autre  offre , 
»  &  d'une  manière  fort  obligeante.  Il 
»>  lui   propoia  d'accepter   fous  lui  la 

amore  6c  fideponam.  Ibid.  ciim  morrui.  Nihil  me  tur, 

^-  ^3-  pius  apiid  homines  fuilfec 

{a)  Colconio  mcnuo ,  Sunr  enim  illi  apud  bonoi 

fum  Jii  ejus  locum  invita-  invidioli.  Ihid.  i  o 
tus.  Id  erac  vocari  in  lo- 

Tom:  II.  p 
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AnJcR.^94.  •»   Lieiuenance  générale  du  Gouverne- 
c  o  s  s.      "   l'ïici^t  des  Gaules ,  eu  lui  repréfentanc 
c.    juLius  %»  qu'il  ne  pouvoir  choifir  une  voie  plus 
mxalpur-  "  ^"-^^'^  *^  ?^^^  honorable  pour  fe  mettre 
Nius    BiBu-  ,i  à  couvert  du  danger  ,  &  que  n'étant 
'■»  point  hé  par  des  devoirs  {a  )  génans 
»  il   auroit   la  liberté  d'être  à  Rome 
«  quand  il  le  voudroit.  Les  inftances 
de  Céiar  furent  prelTantes ,  mais  après 
avoir  héllté  quelque  tems ,  Ciceron  s'en 
détendit.  Il  vouloit  que  la  fiireté  fut  fon 
propre  ouvrage  ,  &  fes  feules  forces 
auroient  eftedivement  fuffi,fi  le  Trium- 
virat n'eût   pas  pris  parti  contre  lui. 
Cependant  Céfar  fut  iî  piqué  de  fon 
obftination ,  qu'il  fe  lia  auiîi-tôt  avec 
Clodius  dans  le  deifein  de  l'opprimer  ; 
&c  cherchant  à  s'excufer  dans  la  fuite  ,  il 
en  rejetta  tout  le  blâme  (  h  )  fur  l'opi- 
niâtreté de  Ciceron  â  rejetter  l'offre  de 

(^)   A  Csfare  valde  li-  purgat,    in    me    confeiTC 

beraliter  invicor  in  legatio-  oninem  iftorum  temporum 

ncm  illam  ,  fibi  ut  iîm  le-  culpam  i  ica  me  fibi  fiiilTe 

gacus.  Illa  ôc  munirior  eft,  inimicum  ,  ut  ne  honorcm 

&  non  impedit  quominus  quidem  à  fe  accipere  vel- 

adfim    cum   vclira.    Ibid.  lem.  Att.  9.   z.    Non  ca- 

18.  Csfar  me  (îbi  vuItefTe  ruerunt  fufpicione  op- 
legatum.  Honcilior  hxc  preffi  Ciceronis  Cxfar  ôC 
declinatio  periculi.  Sed  ego  Pompeius.  Hoc  hbi  contra- 
hoc  nunc  rcpiidio.  Quid  dixifle  videbatur  Cicero  , 
ergo  eft  î  Pugnare  malo.  quoàinterXX.  vires  divi- 
Kihil  tamen  certi.    Ibid.  dendo  agro  campano  efle 

1 9.  noluiiTet .  Fdl.  Paterc,  a. 
(b)    Ac  folec,  cum  fe    4^. 


DE  CICERON.  Liv.  IV.     115 
fon  amitié  &  de  Tes  fervices.  An  de  r.-çoa. 

Pompée  5  qui    ciaignoit  apparem-   ^cos^^' 
ment  que  Ciceron  ne  l'accepcât  ,  lui   c.    julius 
proteQoit  dans  cet  intervalle  qu'il  n'a-  ^mxalpuk- 
voità  craindre  aucun  danger.  Il  joignoit  ^^^^    i^ibu- 
les  fermens  aux  proteftations.  »  J'ai  ^^'^* 
"  parlé  à  Clodius  ,  écrivoit-il  à  Cice- 
»'  ron  ,  je  lui  ai  repréienré  que  je  padè- 
»  rois  pour  un  Ami  fans  foi  d:  (ans  hon- 
"  neur ,   fi  vous  étiez  inquiété  par  un 
»>  homme  à  qui  j'ai  mis  les  armes  à 
"  la  main  j  que  j'avois  fa  parole  de  celle 
"  de  fon  frère  Appius  pour  votre  fû- 
"  reté,  de  que  s'ils  ne  me  la  tenoient 
"  pas  5  je  m'en  relfentirois  de  manière 
"  à  faire  connoitre  à  tout  le  monde 
"  que  rien  ne  m'ell:  plus  cher  que  votre 
*>  amitié.    Clodius  m'a  fait  bien  àcs 
"  difficultés  5  mais   à    la    fin   il  s'efl 
M  rendu  ,  &  m'a  promis  de  ne  rien 
«  entreprendre    contre   mes    inclina- 
>y  tions.. .Ciceron  rendant  compte  a  Ac- 
ricus  de  tous  ces  détails ,  lui  difoit  avec 
cette  noble  fimplicité  de  cœur  qui  s'ac- 
corde   fort  bien   avec  la  prudence  ; 
w  Pompée  (  a  )   m'aime  3c  me  chérit  :* 

(a)    Pompeiiis    omnia  i.  Pompeius    amac   nos, 

poUicetur  &  Cïiar  :  qui-  carofque    habet.    Creiis  ? 

bus  ego  credo  ut  nihil  de  inquies  :    crtdo  ,    prorfus 

mea  cqmparatione   dimi-  mihi  perfuadec.  Scd  quia  , 

nuam.  Ad  Çlmnt.FrAU  i.  ut -video  ,  Pcagmatici  ho 

Fij 
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Aw  JeR  694.  »  Vous  le  croyez ,  me  direz-vous  l  oiii, 
^co'ss'!^'   "  J^  lecrois  ;  il  me  l'a  entie:emenrper- 
c.    JuLius  ,i  fuadé.  Maispuifque  les  Policiques  Se 
^vx!-f,"T,TT»   "  les  Pocces  mêmes   nous  avertifTenc 
y^ivs    BiBu-  ,j  qu'il  faut  le  teniu  lui:  les  gardes  &  ne 
«  pas  croire  légèrement,  je  fais  bien  me 
»»  précautionner  ,  car  cela  dépend  de 
»  moi  ;  mais  il  ne  dépend  pas  de  moi 
»  de  ne  pas  croire.  Que  voulez-vous  1 
«  ajoute-t-il.  Il  m'alTure  fans  cefiTe  que 
5>  je  n'ai  rien  à  craindre  5  il  me  conjure 
w  d'être  fans  inquiétude  ,  il  ajoute  me- 
»  me  qu'il  fe  fera  plutôt  tuer  par  Clo- 
»  dius  que  de  foulFrir  qu'il  entrepren- 
w  ne  rien  contre  moi.  Mais   quelque 
jugement  qu'il  fallut  porter  alors  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  entre  Pompée  ôc  Clo- 
dius ,  Ciceron  s'appercevant  que  Clo- 
dius  tenoit  aux  autres  un  langage  fore 
différent,  &  qu'il  ne  le  menaçoit  que 
de  guerre  &  de  ruine,  commença  en- 
fin à    prendre  une  jufte  défiance  de 
Pompée,  de  à  préparer  pour  fa  défenfe 

mines  omnibus    hiftoricis  etiam  fe  prius  occifum  iri 

pr2ccptis,veriibusdenique  ab  eo  quam  me  violatum 

caverejubeiic 5c  vêtant  cre-  ni.  Ad  Att.  i.xo.Fidem 

«1ère;   alterum   facio  ,  ut  recepifle  fibi  6i;  Clodium  & 

caveam;  alterum  ,  ut  non  Appium   de  me  :   hanc  fi 

credam ,    t'acere  non  pof-  ille  non  fervaret ,   ita  la- 

lum.    Clodiusadhuc  milîi  rutum  ,  ut  om.nes  intellige- 

«Lenunciat  periculum.Pom-  renc   nihil   fibi    antiquius 

peius  affirmât  non  efTe  pe-  amicitianoftra  fuiiïè;.  Scc, 

lifulmu,    adjurât ,  addit  li/id,  3.2., 
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fes  véritables   forces,  c'ell:-à-dire  ,  le  An.Je  r.^m. 
Sénat,  l'Ordre  des  Chevaliers ,  &c  les     c'os^.  ' 
honnêtes  gens  de  toutes  (ortes  de  con-   c.    Julius 
ditions ,  qui  (a )  étoient  prêts  à  le réu-  mxalfu?.- 
nir  pour  la  défenfe,  de  toutes  les  par->j;"^    ^^^^■• 
ries  de  l'Iralie.  Les  affaires  étoient  da^is 
cette    iîtuation    lorfque    Clodius  prit 
pofTeQion  du  Tribunat ,  où  la  première 
démarche  fut  de  faire  au  Conful  Bibu- 
lus  le  même  affront  que  Ciceron  avoiï 
reçu  dans  lesmcmes  circonftances ,  en 
ne  lui  periTiettant  de  parler  au  Peuple 
que  pour  prononcer  le  ferment. 

Q.  Metellus  Celer  ,  qui  avoit  obtenu 
après  foM  Confalat  le  Gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine  ,  auquel  Céfar  alloic 
flicceder  ,  mourut  cet  Eté  à  Rome,  dans 
la  fleur  de  fon  âge  &  de  fes  forces,  <S«: 
d'une  mort  fi  fubite  qu'elle  fut  foup- 
çonnéede  violence.  On  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  charger  fa  femme  de  ce  cri- 
me. C'étoit  Clodia  ,  de  livrée,  comme 
on  la  connoifToi: ,  aux  intrigues  &  à  la 
débauche  ,  on  fe  perfuadoit  affez^  na- 

{a)    Clodius  cft  inimi-  lùid.  21.   Si  diem  Clodius 

eus  nobis.  Pompeius  con-  dixeric ,  rota  Italia  concur- 

firmat  eum  nihil  t'aclurum  ret  ;  fin  autem  vi  agerc  co- 

elle  conra  me.  Mihi  péri-  nabitur  ,  omnes   le  ôc  luos 

culofum  eft   credcre   :   ad  liberos  ,  &  amicos ,  clien- 

refiftendum  me  paro.  Stu-  tes,  libercos  ,  fervos ,  pe- 

dia  fpcro  me  fumma  habi-  cunias   denique  fuas  polli- 

turum  omnium  Ordintam.  cemur.  Ad  Q.  Frat.  i.  2. 

Fiij 
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An.dcR.<r94.  turellement  qu'elle  avoir  cré  cap'abFe 
c'oss.  '   clempoifonner  Ton  mari ,  autant  pour 
c.    juLius  venger  (on  frère  de  routes  les  oppofi- 
.\rcALPUR-  r^ons  qu'il  avoit  elTuyées  de  la  part  de 
N  Ts    BiBu-Metellus,  que  pour  fe  procurer  plus  de 
liberté  dans  fes  commerces  d'amour. 
Ciceron   même   l'en   accufa  ouverte- 
ment dans  Ton  Plaidoyer  pour  Cœlius , 
eu  il  fait  une  peinture  fort  touchante 
de  la  mort  de  Ion  mari ,  à  qui  il  avoic 
rendu  (a)  une  vifite  dans  fes  derniers 
mpmens.  Metellus ,  dont  la  voix  éroic 
déjà  fans  force,  lui  avoit  annoncé  l'o- 
rag-e  oui  étoit  prêt  à  fondre  &  fur  lui 


qui  etoit  p 


Se  fur  la  République  ;  de  fon  feul  re- 
grec  5  en  expirant  ,  avoit  été  que  fon 
ami  &  fa  Patrie  fulTent  privés  par  fa 
mort,  du  fecours  qu'il  auroit  pu  leur 
iionner  dans  une  (i  funefte  conjondlurc. 
La  mort  de  cet  excellent  Citoyen 
laiiTant  une  place  vacante  dans  le  Col- 
lège des  Augures ,  Ciceron  ,  tout  éloi- 
gné qu'il  éroit  de  briguer  les  faveurs 

(  a  )   Cum    ille  tertio  rientibiis  vocibus,  quanta 

liie  poftqua'.Ti    in    Curia ,  impenderer  procella  urbi, 

quam  in  rcftiis  ,  quam  in  quanta  tempeftas  Civit4ti, 

Repiib.  floruilîet,  integer-  uc  non  fe  emori  quam  fpo- 

rimaaecate,  optimo  habiru,  liari  fuo  prxfidio  Pacriam, 

maximis  viribus  ,  eripere-  tum  cciam  me  ,  dolcet.... 

tur  bonis   omnibus  atque  Ex    hac  igirur  domo  pro- 

univerfs  Civitari  ;  cilm-me'  grefla  ilia  mulier  de  veneai 

inruens  fttintem  ,-fignifica-  eelericace  dice^;e    aa4e'ûic^ 

i>uc  iiircriup.io  atque  nio-  ProCxt.  14,-  '  <' 


DE  CICERON.  Liv.IV.     127 

âa  (a  )  Triumvirat ,  auroit  accepté  vo-  An.doR.^94. 
lontiers  celle-ci  fi  l'on  eût  confultéfon   ^co"s^f* 
penchant.    Ecrivant  de  fa  maifon  de   c.   julius 
campagne  a  Atticus  ,  qui  ecoit  alors  a   m.calpur- 
Rome  5   »  marquez-moi ,  lui  dit-il ,  à  ^^'lus    bibu- 
»^  qui  l'on  deftine  la  place  d'Augure  î  ^ 
w  C'eft  lefeul  endroit  par  lequel  ceux 
»>  qui  gouvernent  pourroient  me  ten- 
»»  ter.  Je  vous  avoue  ma  foiblelTe.  Mais 
»  après  tout  ,  pourquoi  chercherois-je 
"  de   nouveaux  honneurs  ,   moi  qui 
"  veux  renoncer  à  toute  ambition  ,  ôc 
>'  ne  plus  penfer  qu'à  la  Philofophie  ? 
»*  J'y   penfe  tout  de  bon  ,  &  je  vou- 
»>  drois  y  avoir  penfé  plutôt.   Cepen- 
dant il  parut  enfuite  que  ce  defir  d'être 
Augure  n'avoit  été  qu'un  premier  mou- 
vement 5  qu'il  avoit  comme  jette  dans 
le  fein  d'un  ami  ■>  {b  )  avec  lequel  il 
s'entrecenoit   auflî  librement    qu'avec 
lui-même  ,  niais  qu'il  retradta  aulTi-tôr  : 
car  on  ne  Içauroit  douter  que  s'il  eut 
demandé  cette  place  ,  il  ne  l'eût  obre- 

{a)  Et  numquid    novi  ab  initio.  Ad  Att.  i.  f. 
omninoî....   Cuinam  Au-       Vhincux  àt  lExil  de  Ci- 

^uracus     deferatur  ;     quo  certrt  lui  prêrc  ici  une  foi- 

quidem   uno    ego  ab  irtis  blelFc  Se  prend  droit  d'en 

capi  poUum.  Vide  levita-  faire    des    léflexions    qui 

tem  mearn  !  fed  quid  ejj;o  n'ont  pas  trcp  de  fonde- 

haîc,  qusetupio  deponere,  ment  danscerccit.  p.  4t. 
bc  toto  animo  atquc  omni         {b)  Ego  tecum tanquan* 

cura  4>i^;7CQf«<r    >    fie    in-  mecum  loquor.  Ad  Att,  8. 

quvun  in  anime  eit.  Vclletn  14. 

F  iiij 
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An.dcR.604.  nue  facilement  -,  8c  dans  une  Lettre  à 

co  ss.  '   Caron  ,  qui  ne  pouvoir  ignorer  la  vérité 

c.    JuLius  du  fait  5  il  déclare  qu'il  n'y  a  point  pen- 

m.calpur-  ^^  •  ^^  ^^^  lembie  d  autant  plus  Imcere , 

>;ius  BiBu-  que  n'étant  qu'à  vincit  milles  de  Rome , 
il  ne  quitta  pas  un  moment  la  loU- 
tude  pour  aller  faire  les  follicitations 
dont  il  n'auroitpù  le  difpenfer, s'il  l'eut 
defiréférieufement.  (a) 

Sa  fortune  paroifToit  fort  chancel- 
lante.  Ses  ennemis  avoient  gagné  tant 
de  terrain  autour  de  lui ,  que  le  moin- 
dre fecours  de  la  part  des  nouveaux  Ma- 
giftrats  ne  pouvoir  manquer  d'empor- 
ter la  balance.  (  b  )  Catulus  s'étoit 
efforcé  de  le  rafiTurer  en  lui  répétant 
qu'il  ne  falloir  qu'un  bon  Conful  pour 
le  foutenir  ,  6c  que  fi  l'on  exceproit  le 
tems  de  Cinna ,  Rome  n'en  avoit  ja- 
mais eu  tout  à  la  fois  deux  mauvais. 
Mais  cette  fatale  année  étoit  proche. 

(  a  )  Saceidotium  déni-  (  b  )  Audieram  ex  fa- 
que,  cum  qucmadmodum  picntifilmo  homine  Q.  Gâ- 
te cxiftimare  arbitrer,  non  tulo,  non  fepe  unum  Con  - 
difficillime  conlequi  pof-  fulcm  improbum  ,  duos 
fem .  non  appetivi.  Idem  vero  nunquam  poft  Ro- 
coft  injuriam  accepram  mam  condicam  ,  cxcepto 
ftudui  quam  ornatitrimc  illo  Cinnano  tempore.  fuif- 
SenatusPopulique  Romani  fe,  Quare  me«m  caufam 
de  me  judicia  incercedere.  fore  rtrmiflîmam  dicerc 
Iraquc&cAugurpofteaficri  fokbac ,  dum  vel  unus  ia 
volu!  ,  quod  ancea  negle-  Repub.  Conful  effec.  Poji 
xeram.  t^iif.  fam.  i  J .  4.  nci.  in  Scnat.  4. 
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On  dévoie  voir  bien-rôt  ce  qui  étoic 
fans  exemple  dans  un  tems  tranquille  , 
depuis  la  fondation  de  la  République  *, 
deux  Scélérats  élevés  enfembie  à  la  Di- 
gnité faprême. 

Ce  titre  éroit  duà  L.  Calpurnius  Pi-^":^^'^^'^-''^'* 
fan  &  à  A.  Gabinius ,  l'un  beau-frere      coss.  ' 
de  Céfar  ,  l'autre  créature  de  Pompée,   l.  calpur- 
Ciceron  n  avoir  pas  lailie  d  en  conce-  a.gabikius. 
voir  des  efperances  fort  avantageules 
avant  qu'ils   (a)   fufTent   entrés   dans 
leurs  fonctions.  Par   le  mariage  de  fa 
fille  il  fe  rroLivoit  allié  de  Pifon  ,  qui 
avoit  continué  de  lui  marquer  beau- 
coup d'attachement,  6^  qui  avoit  même 
reçu  de  lui  quelque  fervice  dans  fon 
élection.  En  prenant  poiTelIion  de  fon 
Office  le  premier  jour  de  Janvier ,  Pi- 
fon l'avoir  mis  autroifiéme  rang  pour 
lui  demander  fa  voix  ,  c'eft-à-dire  ,  im- 
médiatement après  Pompée  &  Craflus  j 
de  forte  que  fur  de  telles  apparences 
d'amitié  &  de  proteclion,  Ciceron  pou- 
voit  fe  flater  (  /')  que  les  deux  Confuls 

(a)  Confuîes  fe oprimè  conftriftnm  inimicis  Rei- 

cftendunr.   Ad  Quint,  frat.  publics     tradidifti.      Poji 

1.  1.  Tu  mifericors  me  af-  red.  in  Sénat. -j.  In  Pijon. 

fînem  tuum  ,  qiiem  mis  co-  3.  6. 

midis prsrogaciveprimum  (b)   L'Auteur   de  l'Hi- 

cuftodempr2ieceras,quem  ftoirede  l'Exil  de  Ciceron  , 

Kalendis    Januariis    tertio  pour  aggraver  la  perfidie 

loco  fcntenciam   rogatas,  de  Gabinius  ,  afuire   que 

F    Y 
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Ar.deR.e9y.  ne  ie  dé.cIareL-oienr  pas  du  moins  con-' 

e'os^^"  ^^"^  ^"^i-  Mais  Ion  cireur  ccoi:  d  aucanc 

i.CALPUR-plus  ri-iftc   qu'elle  regardoïc  même  le 

AgL^nTus".P^^^'^"^-/'0   Clodius,   pai-  un  Traité 

particulier  qu'il    avoir  déjà  fait  avec 

eux  ,  s'éroit  engagé  à  leur  faire  obtenir 

du  Peuple  deux  des  meilleurs  Gouver- 

nemens  de  l'Empire  ;  la  Macedome  à 

Pilon  avec  la  Grèce  &  la  Theflalie  ,  ôc 

la  Ciiicie   à  Gabinius.   A  ce  prix,  ils 

croient    convenus  d'entrer   dans   tous 

leurs  defifems  y  &  particulièrement  dans 

celui  de  perdre   Ciceron ,    qui,  pour 

exprimer  leur  infamie  ,  (h  )  les  appelle 

fouvenc    A^farchands    de    Provinces    & 

mcme  de  leur  PMric, 

L'un  &c  l'antre  étoient  également 
corrompus  dans  leur  morale  ,  mais  leur 
caractère  éroit  différent.  Deux  ans  au- 
paravant Pifon  (  c  )  avoit  été  aCcufé  de 

Ciceron     l'avoic    défendu  quasvellent;  id  aucem  foc- 

dans  une  caufe  capitale  ,  &  dus   raeo  fanginne    ictain 

produic  un     fragment   du  fimciri  pofïèdicebanc.  Pro 

Plaidoyer  ;  mais  il  te crom-  Sext.io. 

pe,  car  cetcc-dcfcnîceftpo-  {b  )   Non   Confitres  fed 

fterieure  de  pluiîc<.irs   an-  MercatoresProvinciarum , 

nées  au  Contulat  de  Gabi-  acvenJitorcs  veftr.-c  digni- 

nius,   comme  on    le   fera  x.;xû%.  Pojired.in  Se  :at. /^. 

remarquer  dans  fon  tems.  {i  )  L.  Fifo  à  P.  Clodio 

Ex.dtCiar.  l'.iiS'  accufatus    quod   ^laves  & 

{a  )  Foeiusfcccrunccwn  into!c:abi!cs  injunas  Cociis 

Tribuno  Picb.  paîam  ,  ut  intuliiTct ,  liaud  dubis  rui- 

abeoPioviiidasaccipcren!:  nx  metum.fortuicoauxilio 
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concLilîîon  &c  de  pillage  fur  les  Alliés.  An.deR.tf9f. 
Il  n'avoir  obtenu  (on  abroiurioii  que  *"c~os?/'* 
de  la  pitié  des  Jue;es ,  aux  pieds  del-  i^.caltuk- 
qi-ieis  li  s  eroit  proiterne   lâchement  5a^qabjj^j,s^ 
dans  le  rems  d'une  pluie  violente ,  & 
qui  avoientcrù  un  homme  de  Ton  rang 
allez  humilié ,    alFez   puni ,  par  cette 
iiiiferable  licuarion  dont  il  s'écoit  levé 
mouillé  ôc  couvert  de  boue.  Mais  au 
fond  c  eroit  l'aucoriié  de  Céiar  qui  l'a- 
voit  lauvé ,   &  qui  l'a  voit  en  même- 
tems  reconcilié  avec  Clodius.  Dans  fa 
fiî^ure  il  affsdoic  lair  &  la  contenance 
d'un  Philotoplis  ,  &c  Ion  extérieur  con- 
rribuoit  beaucoup  à  lui  donner  le  cré- 
dit de  ce  caraccere.  Son  regard  (j)  étoit 
révère.  Ion  habillement  négligé,  {0:1 
langage  fort  lent,  fes  manières  cha- 

viuvit  ;  quia  jarn  facis  gra-  pîeheia  5c  poene  lUlca.  Ca  • 

Tes  euin  pcenas  fociis  de  pillo   i:a   horrido   iic  &c. 

dilîè    arbicrati    funt ,  hue  lantaerac  gravitas  in  oculo, 

deduvftuiTi  ncccLlitacis  ,    uc  tança  coacractioironiis,  ut 

abjicere  fetam  fuppliciccr ,  illo  fupcrcilio  Relpublica  , 

auc  attollere  tam  deîbrmi-  tanquara  Atlante  cœîum, 

ter  cogerecur.  F'al.  Max.  niti  \  ideretur.  Pro  Stx:.  ?. 

8.  I .  Quia  triftem  ff  mper ,  quia 

(a)  Quara  tetcr  incede-  taciturnum  ,  quia  lubhor- 

bas  !    quam    truculencus  !  ridum  atqne  inciilrum  vi- 

quam    terribilis    afpedu  !  debanc  ;   Se  quod   era:  eo 

Aliquem  te  ex  Batbaris  il-  nomine  ut   ingenerata  fa- 

hs ,  exemplum  veteris  Im-  milis  frugaliras  videretur, 

pcrii ,   imaginem  antiqui-  favebant  :  etenim   animus 

tatis  ,  columen    Rcip.  di-  ejus  vulcu ,  flagiiia  paticti- 

ceres    in:ueri.  Veftuus  af-  bus  tegebaatur. 
peiè,  noftra  hac  purpura 

F  vj 
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An.dcR.595.  grines.  C  croie  une  vraie  antique  ,  une 
^c'oss!^'  rcpi'^'^cnration  de  l'ancienne  Républi- 
L.CALPUR-que ,    qui   joignoic   à   ces  apparences 
^'^]^3jjj'^jy^j*  i'ambicion  de  paifer  pour  un  amateur 
de  la  Patrie  âc  pour  un  reftaurateuu  de 
l'ancienne  dilcipline.  Mais  ce  ma(c]ue 
couvroit  l'ame  la  plus  vicieufe.  Il  écoic 
fans  celfe  environné   de  Grecs,    pour 
faire   prendre   une  haute  opinion  de 
fon  favoir  j  mais  files  autres  n'enrretc- 
n oient  ce  cortège  que  pour  (e  perfec- 
tionner dans  les  Sciences,  fa)  il  ne 
cherchoit  qu'à  fatisfaire  les  palfions,  & 
ces   Grecs    fameux  n'ctoient  que    fes 
cuifiniers  ,  les  miniftres  ou  les  compa- 
gnons de  fes  débauches.  En  un  mot  ^ 
c'étoitun  file  &  péfant  Epicurien,  qui 
s'étoit  vautré   indignement    dans    les 
plus  honteux  plaifirs  ,  jufqu'à  ce  qu'une 
faulTe  réputation  de  (agclTe  ,  la  gran- 
deur de  fi  naiflfance  ,  &  les  images  en- 
fumées de  les  ancêtres,  avec  lefquelles  il 
n'avoit   pas  d'autre  reffemblance  que 

(  a  )  LauJabat  homoDo-  veftigant  atque  odorantur. 

&US    Philofophos     nefcio  Hi  kint  condiiorcs,  inlîruc- 

<|uos,  jaccbar  iiiîuo  Gnco-  torefi]Lic    convivii  ,     &c. 

rum  toerore  &  vino P'il  rcd.  in  Se>iaf.6.  Obre- 

Grarci    ftipati  ,     quini    in  pifti  ad    honores ,    erroie 

Icûulis  larpe  plures. /« /';-  i.ominuin,  commcndario- 

j'un.  10.  1-.  His  uticur  qua-  ne  lumofannn  imaj^inum  , 

fi  Praetedis  libidinum  lua-  quarum  limile  nihil  habes 

rum  :  hi  vcluptatcs  omnes  prater  colorem.  In  Pif.  i. 
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celle    de  la  couleur  ,    leleveient  au  An.ccR.^?^. 
Conlular,  qui  fervic  eniin  à  Faire  con-      c'^o  s  s.  ' 
lioitre  fou  véritable  caractère,  l.calpur- 

Gabinius  (  ^  )  Ion  Collègue  ,  n  etoïc  a.gabinius. 
pas  iouppçonnédHipocrilie.  En  entrant 
dans  le  monde  il  avoir  tait  proteirioii 
de  débauche -,  léger,  eajoué,voluprueux, 
toujours  h'ife  &c  parfumé  ,  fa  vie  s'étoin 
patfée  toute  entière  dans  l'habitude  du 
jeu ,  du  vin  ,  de  des  femmes.  Nul  prin- 
cipe de  vertu  ik.  d'honneur  -,   ruiné  Ci 
abfolumenc  dans  fes  biens,  par  l'excès 
continuel  de  fes  dépenfes  ,  que  toute  fa 
relTource  étoiu  dans  la  ruine  de  la  Ré- 
publique. Pendant  fon  Tnbunat ,  pour 
faire  fa  Cour  à  Pompée  il  avoir  expofé 
à  la  Populace  le  plan  de  la  Mailonde 
Lucuilus,  dans  le  de(Tein  de  faire  con- 
noître  aux  Citoyens  jufqu'où  les  Sei- 
gneurs de  Rome  étoient  capables  de 
porter  le  luxe  des  bâtimens ,  en  faifant 
entendre  que  ces  richelTes  étoient  pil- 
lées du  Tréior  public  :  &  ce  réforma- 
teur ,  accablé  de  dettes  ,  réduit  à  n'ofer 
lever  la   tête  ,  trouva  le  moyen  de  fe 
faire  bâtir ,  des  profits  de  ton  Conlular , 
un  Palais  beaucoup  plus  fomprueux  que 

(a)  Aker  ungiienus  af  rum,fefellit  neminem,  &c, 
fuens,  calamiftrata  coma,  Pro  Sext.  ^.  FroDom.j^j. 
de  "piciens  confcios  fcupro- 
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A«.■leR.^9^  celui  de  Luculliis.  Il  n'eft  donc  pas  fur- 

co.;s'!^*    prenant  que  deux  Confuls  de  ce  cara- 

L.  CALPUR-  ctere  ,  prêts  à  facriher  TEmpire  même 

A-gabinuts',  ^  icLirs  plaifirs ,  fuflenr  prodigues  de  la 

fortune  êc  de  la  fureté  d'un  fimple  Con- 

fulaire,  dont  la  vertu  croit  pour  eux  un 

reproche  continuel  ,  ôc  dont  le  feul 

afpect   leur  paroilToic   un  frein  pour 

leurs  vices. 

Après  avoir  corrompu  les  Confuls , 
Clodius  tâcha  d'enchaîner  le  Peuple  par 
un  grand  nombre  de  nouvelles  Loix 
qu'il  hz  à  (o\i  avantage.  La  première 
regardoit  le  bled ,  dont  il  érabhc  que  la 
diflriburion  fe  feroit  gratis  aux  Ci- 
toyens. La  féconde  étoit  pour  empêcher 
que  les  Magil-hrats  ne  priifenr  les  aiiipi- 
ces  ,  ou  n'obfervairentle  Ciel ,  pendant 
les  AfFemblées  du  Peuple.  Une  autre 
rcrablilfoit  les  anciennes  Compagnies 
de  la  Ville ,  dont  le  Sénat  avoit  aboli 
Lufige  ,  &  permettoit  d'en  former  de 
nouvelles.  Par  une  quatrième  Loi  Clo- 
dius voulut  fe  concilier  auffi  les  per- 
fonnes  d'un  plus  haut  rang  j  elle  porroit 
que  lesCenfeurs  n'auroient  plus  le  pou- 
voir d'exclure  un  Sénateur  de  fon 
Corps, ni  d'infliger  a  perfonne  une  note 
d'infamie  ,  fans  avoir  accufé  3c  con- 
vaincu hautement  le  coupable.  Toutes 
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ces  Loix  (aj  furent  bien  reçues  de  la  An.de R.^^f. 
Ville ,  mais  elles  étoienr  hors  de  failon.     ^rl\  c^^' 


C  o  s  s. 

PUR- 


La  difcipline  avoir  befoin  dècre  fou-  l.cal 
tenue  avec  vigueur  ,  ùc  cqs  erablille- a.gabjmus. 
mens  ne  rendoienr  qu'a  la  relâcher.  Ci- 
ceron  ,   qui  les  crue  inventées  contre 
lui ,  ôc  pour  ouvrir  le  chemin  à  fa  ruine  , 
seroic  aiïuré  de  1  oppoficion  de  L.Nin- 
nius  Tribun  du  Peuple  ,  fur-rout  contre 
celle  des  Compagnies ,  qui  fous  pré- 
texre  de  les  former ,  donnoir  à  Clodius 
la  facilité  de  lever  tout  d'un  coup  une 
Armée  (  b  )   ëc  d'enrôler  à  Ton  fervice 
toute  la  canaille  de  Pvome.  Dion  Cafîius 
prétend  que  dans  la  crainte  que  cetce 
oppofîtion  ne  retardât  fes  autres  pro- 
jets 5  il  obtint  de  Ciceron  par  des  in- 
{lances  railonnables  ôc  fous  la  condition 
de  ne  rien  (  c  )  entreprendre  contre  lui , 
qu'il  arrcceroit  le  dertein  de  fon Tribun. 
Âlais  le  témoignage  de  Ciceron  même 
nous  apprend  que  ce  fut  par  le  confeil 
de  fes  Amis,  qu'il  prit  contre  fon  propre 
fentiment  le  parti  de  fupporter  des  Loix 
qui  étoient  etfedtivement  fort  popu- 
laires 5  3c  qui  ne  s'atcaquoient  point 

(  rt  )  Vid.Oi-ac.  inPifon.  lerac ,  reftitura ,  fed  innii- 

.4.   &c  Notas  Afcon.   Dio,  merabiliaqiiiddamnnvaax 

3 S.  67.  omni  tœcL-  iiibis  ac  feivitio 

(b)   Collcgia  ,  non   ea  concitaca.  In  Pif.  ^ 
foluni  qua:  Scnatus  fullu-         ^c)  Dio.  38.  6-j, 
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An.JcR.(î9î.  encore  directement  a  lui  i  quoiqu'en-- 
^coss^^    lluue  l'expcnence  qu'il  fit  des  avantages 
i.CALPUR-qae  Llodius  en  avoir  retirés  ,  lai  fit 

NIUS     PiSON.  1    lA  r  1      • /"  o, 

^G^Bjj^jyj^  blâmer  la  propre  complailance  ,  bc  re- 
procher à  i^ii)  Acticus  de  l'y  avoir  en- 

En  effet  le  véritable  but  de  toutes  ces 
Loix  étoit  d'amener  de  meilleure  grâce 
le  dénouement  de  l'intrigue  ,  c'eft  a- 
dire  ,  le  banniiTement  de  Ciceron  -,  ^ 
l'on  s'en  apperçat  bien-tôt  par  celle  qui 
les  fuivit  immédiatement ,  dont  les  ter- 
mes étoient  «  que  celui  qui  auroit  fait 
»  mourir  un  Citoyen  fans  les  formes 
>*  ordinaires  [h)  de  la  Juftice  ,  feroic 
»  puni  par  l'i  tterdidtion  de  l'eau  &  du 
»  feu.  Ciceron   n'étoit   pas   nommé  , 
maisc'éroit  le  défigner  clairement,  ^ov), 
crime  étoit  d'avoir  condamné  à  la  more 
les  complices  de  Carilina  \  Se  quoiqu'il 
eût  été  fécondé  dan^  une  AiTemblée  fo- 
lemnelle  par  les  fuffrages  unanimes  du 
Sénat,  ou  l'avoir  accufé  d'avoir  violé 
les  Loix  8c  donné  atteinte  à  l'aurorité 
du  Peuple.   Ainfi  fe  trouvant  réduit  à 
à  la  condition  d'un  Criminel ,  il  chan- 

(  a  )  Nunquam  efTe»;  paf-  num  indemnarum  pcrimif- 

fus  mihi  p^tfuadere  utile  fet ,   ei  aqiia  &  igni  inter- 

nobis  eflc  legem  de  c  lie-  diceretur,  Ftll.  Faterc.  i, 

giisprofcrri.  Ad  Ait.  315-.  4J. 

(  b  )  Qui  Civem  Roma- 
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gea  d'habit  fuivanr  l'ulage  ,  &  fe  ht  An.de  R.^^r. 
voir  dans  les  rues  de  Rome  en  robe  ^c^osT' 
noire  &  fouillée  ,  pour  exciter  iur  Ton  l.calpur' 
fort  la  compaflion  des  Citoyens.  Clo-][|Q^g,|;j*\f5'^ 
dius,  dla  tête  de  fi  Populace  scherchoit 
pendant  ce  temsià  l'occahon  de  l'in- 
fulter  5  &  s  étant  préfenté  plufieurs  fois 
à  lui  dans  les  rues  ,  lui  fit  jetter  de  la 
boue  {aj  &  des  pierres,  en  lui  repro- 
chant fa  lâcheté  &  fon  abbattement. 
Mais  Ciceron  fe  vit  bien-tôt  en  état  de 
ne  pas  craindre  ces  infultes.  Tous  les 
Chevaliers ,  au  nombre  de  vingt  mille , 
changèrent  de  robe  comme  lui ,  &c  l'ac- 
compagnèrent dans  fa  marche  avec  le 
jeune  (  b  )  CrafTus  à  leur  tète  ,  pour  im- 

(  a  )  rlur.  vie  de  Cicer.  confulto  tenebat.  Qua  tum 

rro  meprjefcnte,  Senatus,  fuberbia  cccnura   illud  ac 

hominumquc  viginti   mil-  labes    ampllifimi   Orriinis 

lia  vertem  murarunt.    PoJ}  preces     Se    clar:IiirriOrum 

red.  ad  Quint.  ?.  Civium  lacrymas  repudia- 

(b)   Hic  fubito  cum  in-  vie?  Me  iplum  uccontera- 

credibilis    in    Capitolium  phc  Hcl!uo  Patrie  !  .  .  .  . 

mukitudo,  ex  rota  urbe  ,  Veftris  piccibus  à  Introne 

cunctaque  Italia  convcnif-  ifto  repuaiatis ,  vir   iccre- 

fet,  vefttmnnKandâ  omnes  cibili  fide  L.  Ninnius  ad 

meque  etiam  omni  ratio-  Scnatum  de   Rep.   retulic, 

ne  .privatoconlîlio,  quo-  Senarufquetrequens  fc{lem 

nia  publ'cis  ducibus  Rcfp.  pro  mea  ùlure  miitandam 

careret ,  defeudencû  puta  ctn  uir.  îxan]n:arus  evo- 

runr.   Erat  eodem  rempore  lat  è  Senarii  .  advocat  con- 

Senarus  in  sde  Concorui^  cicneir...  crrare  hcmincs, 

cum  fljns  univcr  us  Ordo  fi  etiam  tum  Sena  um  ali- 

Cincinna:um       Ctn  'u'.m  q-jid  m  Kcpub.  pcffe  arbi- 

orabat    namalteriUe  r;or-  trar.n-ur;   veniiTc  rcmpas 

tjdus  &  feverus  domi  le  ils  qui  in  timoré  tuiflcm  j 
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An.dcR.(?9j.plorer  la  proredion  5c  le  fecours  d\i 
^^co'ss^'*  Peuple. 
L.  calpur-      On  ne  peut  fe  repréfenter  le  trouble 

>Jn;s   PisoN.        •      /  *      1  1     Tr-ii  -1 

a.gasinius.  ^^^  regnoit  dans  la  Ville ,  ni  les  mou- 
vemeos  qu'on  fe  donnoit  dans  les  deux 
Partis.  Le  Sénat  s'alTembla  au  Temple 
de  la  Concorde ,  tandis  que  les  Amis 
de  Ciceron  tinrent  une  autre  AlTem- 
blée  au  Capitule ,  d'où  les  Chevaliers 
dz  toute  la  jeune  NoblelTe  fe  détachè- 
rent pour  aller  fe  jettcr  aux  pieds  dts 
Coniuls  ôc  joindre  leurs  inrerceffions 
en  fa  faveur.  Céfar  fe  tint  renfermé 
chez  lui  tout  le  jour ,  pour  éviter  leur 
rencontre.  Mais  Gabinius  les  reçut  avec 
une  hauteur  infupportable  ,  quoique 
leur  demande  fût  fécondée  par  les  fup- 
plications  de  par  les  larmes  de  tous  les 
Sénateurs.  Il  fit  les  railleries  les  plus 
ameres  de  la  perfonne  de  Ciceron  6i  de 
{on  Confulat ,  ôc  toute  la  Compagnie 
Jie  remporta  que  des  menaces  6c  des  in- 
fulres.  L'indignation  faifit  tout  le  mon- 
de *,  &  le  Tribun  Ninnius  voyant  les 
deux  premiers  Corps  de  Ronîe  échauffés 
pour  l'intérêt  de  fon  Ami ,  fut  (i  peu  dé- 

ulcifcendi  fe.   L.  Lamiam  in  Sen.it.  3.  Quod  nnre  id 

in  concione  relegavit,  edi-  tempus  Civi  Romanocon- 

xirquc  uc  ab   urbe  abeflet  tigic  nemini.   Epiji.  fam. 

milliapaiTuiimducenca.  Pro  11.  16. 
Bext.  II.  II.  13.  Pojtred, 
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courage  par  la  violence  du  Confui  jAn.deR.^çç' 
qu'il  propofa  ouvertement  que  le  Sénat  '^0  s  s"^^' 
ôc  tous  les  honnêtes  gens  de  la  Ville  l.cai?ur. 
prifTent  aulli  1  habit  de  deuil  *,  ce  qui  A.GABiiuus! 
paffa  aulîi  tô:  fans  contradiction.  Gabi- 
ti'ms  ,  furieux  de  ce  Décret ,  courut  du 
Sénat  au  Forum  ,  &  déclara  au  Peuple 
»  qu'on  s'écoit  bien  trompé  jufqu'alors 
»'  en  s'iraaginant  que  le  Sénat  avoic 
*>  quelqu'aurorité  dans  la  République  5 
M  que  les  Chevaliers  payeroient  cher  ce 
»  jour  du  Confulat  de  Ciceron  ,  où 
»>  i  on  fe  fouvenoit  de  les  avoir  vus , 
w  Tepée  nue  ,  à  hi  garde  du  Capitole  i 
»>  que  rheure  de  la  vengeance  écoic 
»  arrivée  pour  ceux  qui  avoient  alors 
»^  vécu  dans  la  crainte  -,  &  confirmant 
»'  fur  le  champ  la  vérité  de  cette  mena- 
«  ce,  il  bannit  à  deux  cens  mille  de 
w  Rome  un  Chevalier  nommé  L.  La- 
»  mia  ,  pour  s'être  didincrué  au  fervice 
»  de  Ciceron  par  fon  zèle.  Cet  adte 
d'autorité,  dont  il  n'y  avoit  point  en- 
core eu  d'exemple  ,  fut  fuivi  immédia- 
tement d'un  Edit  des  deux  Confuls ,  qui 
défendoit  aux  Sénateurs  lexécurion  de 
leur  dernier  Décret ,  &  qui  leur  ordon- 
noit  de  reprendre  l'habit  ordinaire. Mais 
dans  quelle  Hiftolî-e  rrouvera-t'on  un 
plus  lUuftre  de  plus  glorieux  tcUioignage 
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//ï.dcR.^9^  de  l'eftime  {a)  publique ,  que  celui  dont 
^c  o  ss"^.^*    ^^  Scnac  veroic  dlionorcr  Ciceron  1 
L.  calpur-      Cependant  la  réfolurion  qu'il  avoir 

iiivs  PisoN.      'r     j^     L  j         1  '».': 

A.  GABiNirs.  P^^^l^  ^^  changer  de  robe  avoïc  ete  im- 
prudente oii  du  moins  trop  précipitée. 
Aulîi  contribua-r'elle  beaucoup  à  fa  per- 
te. N  avant  point  été  nommé,  niperîon- 
nellement  attaqué  dans  la  Loi ,  il  devoir 
confidérer  qu'elle  n'étoit  point  injufte 
dnns  la  généralité  des  termes ,  puif- 
qu'elle  avoit  pour  objet  ceux  qui 
avoient  fait  mourir  un  Citoyen  contre 
les  Loix.  Il  n'y  avoit  rien  à  conclure 
de-là  contre  lui ,  du  moins  avant  que 
d'avoir  examiné  s'il  étoit  dans  le  cas  ,  & 
c'étoit  la  matière  d'un  Procès.  Ainfi  par 
fa  précipitation  à  fereconnoîtte  acculé, 
il  epargnoit  de  l'embarras  à  fes  Adver- 
faires ,  il  ôtoit  le  courage  à  fes  Amis, 
èc  fa  fituation  devenoit  beaucoup  plus 
difficile  i  au  lieu  qu'en  affedlant  d'abord 
de  regarder  la  l  oi  comme  une  chofe  qui 
n'avoit  point  de  rapport  à  lui  ,  &  fe 
défendant  avec  fermeté  lorfqu'on  au- 
roit  entrepris  de  lui  en  faire  l'appli- 
cation ,  il  pouvoir  efpérer  d'échapper  à 
La  malignité   de  fes  Perfécnteurs.   S'il 

(a)    Qn\<^    enim  quif-  nos  omnes  privato  confcn- 

cjuam  poreft  ex  oirni  me-  fu    &  univerfum  Senaciim 

moria    funicrc   illultnus ,  puhlico    conlîlio    nuuafle 

«juain  pro  uno  cive  &  bo-  veftera?  Ep.  fam.  ii. 


DE  CICERON.  Liv.  IV.     141 
reconnut  Ion  erreur,  ce  fut  malheu-An.dcR.^?^; 
reufement  trop  tard  ;  6^  dans  (a)  les   ^c^osT' 
plaintes  qu'il  ht  à  Atticus  ,  il  lui  repro-  l.calpur- 
cha  »  qu'ayant  refpnt  plus  libre    de  ^'cAiiNit^s^ 
«  crainte ,  il  ne  l'eut  point  empêché  de 
>»  commettre  des  fautes  h  grolîieres. 

Comme  le  Conful  Pifon  ne  s'étoic 
point  encore  dcclaté  ouvertement  con- 
tre lui  5  il  fe  fit  accompagner  de  Ton 
gendre  ,  qui  étoit  proche  parent  de  ce 
premier  Magiftrat  ,  pour  lui  rendre 
une  vifite.  Son  efpérance  éroit  encore 
de  s'en  faire  un  defenfeur.  Ils  fe  rendi- 
rent chez  lui  vers  onzs  heures  du  ma- 
tin 5  &  fuivant  la  defcription  que  Cice- 
ron  en  fit  au  Sénat  ,  ils  le  trouvèrent 
iortant  d'un  petit  cabinet  fort  mal  pro- 
pre ,  avec  la  fraîcheur  qui  eonvenoit  à 
la  débauche  dans  laquelle  il  avoitpalfé 
toute  la  nuit ,  fes  mules  aux  pieds  ,  la 
tète  enveloppée ,  &  l'haleine  fi  puante 
de  vin  qu'il  étoit  impoffible  d'en  fup- 
porter  l'odeur.  Il  leur  fit  des  excufes  de 

(a  )  Nara  prior  lex  nos  mus  in  vcftitu  mutando,m 

n.ihillîeàebac;  quamd ,  ut  populo    fojiiando.    Quod 

eft   promulgata  ,   laudarc  iiiiî  nominacim  mecum  agi 

voluiirem  ,    auc  ,   ut  erat  cœptum  clfet ,  perniciofum 

negligenda  ,  negligere,  no-  fuit.  Me,  mecs  ,  ineistra- 

cere    omnino    nobis    non  didi  inimicis  ,  infpctkantc 

poruifTct.    Hic   mihi  pri-  &  tacente   te  ,  qui  h  non 

mum  meum  condlium  non  plus  ingenio  valebas  quam 

dptuit,  fed  ctiani   obfuic,  ego,  cette  timebas  minus, 

Cœci,   CŒci  injjuam  fui-  Ad  Ait.  5.  ij. 
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An.dcR.69^  (on  habillement ,  de  de  cette  odeur  de 
^  c'^o  s  V'   "^^'^  ^^^^  rejetta  fur  le  mauvais  état  de  fa 
l.calpuk-  lanté ,  qui  l'obli^eoit  à  prendre  des  me- 
A.GATiïNius.  "^^'^"^5  vineulesi  mais  il  ne  les  renne 
pas  moins  dans  ce  lieu  inteélc  ,  juiqu  a 
là  hn  de  leur  vifite.  Aulii-toc  que  Cice- 
ron  lui  eut  fait  l'ouverture  de  Tes  efpc- 
rances  ,  ce  vertueux  Conful  répondit 
naturellement  ,  que  Gabinius  étant  fl 
pauvre  qu'il  n'ofoit  fe  montrer  ,  il  fal- 
îoit  qu'il  demeurât  ruiné  fans  relTource 
s'il  ne  parvenoitpointàfe  procurerquel- 
que  riche  Province  j  qu'il  en  efpéroic 
une  de  Clodius,  &  qu'il  n'avoir  rien  à 
fe  promettre  du  Sénat  :  que  pour  ce  qui 
le  regardoit  lui-même  ,  il  étoit  obligé 
d'aider  [on  Collègue  ,  comme  Ciceron 
avoir  aidé  le  fien  pendant  [on  Confu- 
lat  ,  de  qu'il  ne  voyoit  point  au  refce 
quelle  raifon  il  avoir  (a)  d'implorer  le 
fecours  des  Confuls  ,  puifque  chacun 
étoit  obligé  de  prendre  foin  de  (ts  pro- 
pres affaires.  Us  ne  purent  tirer  de  lui 
d'autre  rcponfe. 

Pendant  ce  tems-là  Clodius  ne  de- 


(a)    Egere  Gabinium,  ego    fecifîem   .in    collega 

fine   Provincia    liare   non  mcn  ;  nihil  eirequodpra;lî- 

polFi;  rpem  liabereàTri-  dium  Confulum  implora- 

buno     llebis  ,    à    Senatu  rem  -,  (îbi  qnemque  confu- 

quidem  derpcraiïe  :  hujus  Icre  opportere  j  &c. /;/ P//. 

tecupiditaii  obfequi ,  ficuc  6. 


NlUS     PlSON". 
ABIMUS, 
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meuroit  pas  oïlif.  Il  poiilToit  la  Loi  avec  An.dcR.^9f 
roiue  la  vigueur  dont  ion  caraclere  le  ^c'l,\t^' 
rendoit  capable,  6c  convoquant  l'Ai-   L.CAirvR 
femblée  du  Peuple  au  Cirque  Fia  mi-  ^^"q 
nien  ,  il  y  tit  appeller  aulîi  la  jeune 
NobleiTe  &  les  Chevaliers  qui  avoient 
pris  11  vivement  les  intérêts  de  Ciceron  , 
pour  rendre  compte  de  leur  conduite  à 
rAiremblée.    Mais  au  moment  qu'ils 
parurent ,  il  donna  ordre  à  fes  Efclaves 
oc  à  les  Mercenaires  de  fondre  fur  eux, 
les  uns  répée  à  la  main  ,  les  autres  a 
coups  de   pierres.    L'exécution    fut    Ci 
bruique  (  a)  qu'Hortenfius  fut  prefque 
tué  ,  de  que  Vibienus ,  autre  Sénateur, 
mourut  peu  de  tems  après  des  blelTures 
qu'il  reçut.  Alors  Clodius  produilic  les 
deux  Confuls ,  pour  déclarer  au  Peuple 
leur  fentiment  fur  le  Confulat  de  Cice- 
ron. Gabinius  prononça  avec  beaucoup 
de  gravité  qu'il  condamnoit  lans  ex- 
ception tous  ceux  qui  avoient  mis  un 
Citoyen  à  mort  fans  lui  avoir  fait  (on 
Procès.  Pilon  dit  leulement  qu'il  avoir 

(  a  )  Qui  aiiefTe  nobilif-  fîum  ,  lumen  Se  ornamcn- 
fimos  adolefcentes ,  honef-  tum  Refp.  pœne  inrerhci 
tilîirnos  Equités  Romanos  fervotum  manu  -,  qua  in 
deprecarores  falutis  meae  rurba  Vibienus ,  Senaror , 
juflerit  ;  cofque  opci  arum  vir  optimus  ,  cum  l^oc 
Âiarum  glad^is  &  lapidi-  quodeireruna.  itaeîtmulc- 
bus  objeceiit.  Tro  Sf.ir?.  iz.  tacus  ,  ur  vitam  amifcrit, 
Vidi  hiHic  ipfum  Horceri-  Pro  Milon.i^. 
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An.deR.69M:ou]ours   (a)  été  du  parti  de  l'indul- 

Cicer.  49.  c,        ^  1  •    L  j' 

cossT     gence,  cL  qu  il  avoir  beaucoup  d  aver- 
L.  calpuil-  fioii  pour  la  cruauté.  L'AlTemblée  avoir 

MUS    PiSON.     ,     /       *■  I  ^'  T-,,  •      • 

A.GABiNJus.  cce  convoquée  au  Cirque  rlaminien, 
qui  étoit  hors  des  murs  de  Rome,  pour 
donner  à  Célar  la  liberté  d'y  affifter. 
Le  Commandement  militaire  dont  il 
ccoit  revécu ,  ne  lui  permetcoit  point 
d'entrer  dans  la  Ville ,  mais  ayant  été 
prié  d'expliquer  Ton  avis  fur  la  même 
queftion  après  les  Confuls  ,  il  déclara 
»  que  la  forme  des  procédures  contre 
"  Lentulus  &  les  complices  avoit  été 
»  irréguliere  &*  contraire  aux  Loix  •,  ce 
j»  qui  n'empêchoit  point  qu'il  ne  con- 
"  damnât  le  deffein  de  rappellerquel- 
»  qu'un  au  châtiment  pour  une  fi  vieil- 
«  le  ofTenfe  i  que  perfonne  n'ignoroic 
M  ce  qu'il  en  avoir  penfé ,  puifqu'il 
>*  s'étoit  déclaré  hautement  pour  la 
w  vie  des  Conjurés  \  mais  qu'il  n'ap- 
»^  prouvoit  {  h  )  point  qu'après  un  ef- 
»j  pace  de  plufieurs  années  on  fît  une 
M  Loi  fur  cette  affaire.  Il  y  avoit  beau- 
coup d'art  dans  cette  réponfe  ,  èc  rien 

{a)   Prefla  voce  6c  te-  quid  fcntiies  de  Confularu 

mulenra  ,   quod  ia   Cives  meo  ,  refpondcs  crudelira- 

indemnatos  elTec  animad-  teai  tibi  non  placera.    In 

verfum,idfibidixit  gravis  Pif.  (.,  Te  fcmper  miferi- 

auiflor        vehemenrilfime  cordem  fuiile.  Po/î  rcd,  itt 

difpliccrc.  Pofi  rtd.  inSen.  Stn.j, 
6.  Cuni  elles  iacerrogams        {  b  )  Dio.  58.  6^. 

ne 
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Txe  pouvoic  convenir  mieux  au  roUe  AndeR.^çj. 
que  Céfar  faifoit  alors.  Elle  obligeoic  ^cZ\t^' 
Clodius  ,  en  confirmant  ie  fondement  l.calpur- 

j         r      X        •  o         <^-  •  •  KIUS     PiSON. 

de  iai:^i  i  U  Ciceron  pouvoit  croire  a.gabinius. 
auffi  qu'il  y  écoic  traité  avec  modéra- 
tion :  ou  fuivant  lexprefiion  d'un  in- 
génieux Ecrivain,  elle  mertoit  d'un 
coté  (  a  )  les  apparences  de  fervice ,  3c 
de  l'autre  la  réalité. 

Dans  la  même  Affemblée  Clodius 
fit  recevoir  une  autre  Loi  qui  mit  beau- 
coup de  changement  dans  la  confti- 
tution  de  la  République.  Elle  portoit 
l'abolition  des  Loix  ^Elia  &  Fufia  ,qui 
fub(irtoient  depuis  près  d'un  fiécle ,  par 
lefquelles  il  étoit  défendu  ,  comme  on 
l'a  déjà  fait  remarquer ,  de  traiter  d'au- 
cune affaire  avec  le  Peuple ,  tandis  que 
les  Augures  étoient  a  prendre  les  auf- 
pices  ou  à  obiever  le  Ciel.  Ce  fage 
établiifcment  avoit  été  le  foutien  du 
Parti  Arillocratique  ,  &  comme  le  frein 
continuel  des  plus  fadieux  Tribuns  , 
d  qui  le  pouvoir  qu'ils  avoient  de  faire 
paiTer  de  nouvelles  Loix  par  leur  crédit 
auprès  du  Peuple ,  étoit  fans  (  b  )  ceiTe 

(4)  Exil  de  Ciceron,  p.  ne  aufpicia   valerent,   ne 

153.  quis  obnuaciaret ;  ne  quis 

{b  )  lifJem  Confulari-  legi  inrercedcrei: ;    ur  om- 

bas   fedentibus  acque  inf-  nibus  faftis    diebus  legem 

peaanribus,  laça   lexeft,  ferre  liceret ,  ut  lex  itiia , 

Tome  II.  G 
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AiiJc  R.<î95-  une  occalîon  de  nuire.  Ciceron  déplore 

^c^oss^^    fou  vent  la    perte  de   ces  deux  Loix 

l.calpub.-  comnrie  un  des  plus  grands  malheurs  de 

f  ^^  PxsoN.  |.^  République.   Il  les  appelle  les  plus 

laintes  Loix  de  1  hrac ,  (  ^  j  le  rempart 

de  la  paix  ,  les  murs  &  les  boulevards 

de  R.ome  ,  qui  après  avoir  refifté  à  la 

férocité  des   Gracchus ,  à  l'audace  de 

Saturninus  ,  aux  féditions  de  Drufus  , 

au   malTacre  de  Cinna  ,  &c.  cédèrent 

à  rinfolence  d'un  Tribun  fans  mérite 

&  fans  probiîé. 

On  a  vu  quelles  afTurances  d'amitié 
Pompée  avoir  données  à  Ciceron ,  & 
par  combien  de  foins  &  de  vifites  il  les 
avoir  confirmées.  Cependant  lorfqu'il 
s'appercut  que  le  complot  touchoit  à  fa 
maturité,  &que  l'orage  écoit  prêt  d'é- 
clater 3  cette  chaleur  de  zèle  parut  fe 
refroidir  fenfiblement  ,  tandis  que  la 
faction  Clov-iienne    ne  craignant  pas 

lexFufîane   valeret.   Qua  leges,  i£liam  &  Fufiam, 

una  rogatione  quis  non  in-  quz  in  Gracchorum  fero- 

tcliigac    univerfara   Rem-  citare  &:  in  audada  Satur- 

pub.    dre    dclecam  ?     Pro  ni  ni  ,    &     in     colluvione 

^ext.  15.  Suftulicdiias  le-  Drulî ,  &  in  cruore  Gin-- 

ceSi£liam&:Fii(iam,i"naxi-  nana,  etiam  inter  Syllana 

rneRcip,  falutares.  De  Ha-  arma  vixerunt ,  foins  con- 

rnf\}.    Réf.     x-j.     Centum  culcaris  ac  pro  nihilo  pu- 

prope  annos  legem  yEliam  taris.  In  Vat.    9.    Propu- 

Sc  Fuûam  tenueramus.  In  gnacula  murique  tranquil- 

Vi[.  î.  iitatis  ôc  oui,  in  Pi/=  4. 
(  a  )  Dçindc  fanôiiïim^ 
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Êioins  qu  elle  ne  vînt  à  fe  ranimer ,  em-^°:'*^^'^^^ 
ploya  toutes  fortes  d'artifices  pour  lui  ^c  osf  * 
iiifpirer  des  foupcons  ôc  des  ialoufies  ^-^^^^^^r 
contre  Uceronj  julqua  le  faire  aver-A.GABimus 
tir  par  un  grand  nombre  de  billets  &  par 
d'autres   voies  que  fa  vieétoiten  dan- 
ger dans   le  commerce  qu'il  entrete- 
noit  encore  avec  lui  ;  de  force  qu'appré- 
hendant à  la  fin  que  le  malheur  donc 
il  ne  pouvoit  fe  croire  menacé  de  fa 
part,  ne  lui  arrivât  par  la   maUgnité 
même  de  ceux  qui  lui  donnoient  ces 
avis,  &  qui  pouvoient  abufer  du  nom 
de  Ciceron  pour  faire  tomber  fur  lui 
la  haine  de  leur  attentat ,  il  crut  que  fa 
fureté  l'obligeoit  de  quitter  la  Ville  Sc 
de  fe  retirer  à  fa  maifon  de  campa- 
gne (a).  On  ne  s'imaginera  point  en 
effet  que  connoiifant  fi  bien  le  caractè- 
re de  Ciceron  il  le  jugeât  capable  de 
cette  perfidie  ;    mais  la  conjecture  la 
plus  probable   efi:  qu'ayant    promis  à 
Céfar  de  l'abandonner,  il  n'étoit  pas 

ia)   Cum  iiJem  illum  mi  pofitas  efîe  dixerunt- 

ui  me  caverec  ,  ms  mecuc-  atque  hanc  ei  luipicionem 

rec    monuerunc    ii Jem  me  alii  litteris  mitcendis ,  alii 

mihi  illum  uni  eiTe  inimi-  nunciis,  alii  coram  ip(î  ex- 

ciihmum    dicercnc...   Pro  cuaverunc ,    uc  ille    cum 

I^om.i  I .  Qu:m  domi  mes  à  me  cerce  nihil  timerec  , 

ceni  hommes  ad  eam  rem  ab  illis,  ne  quid  meo  nomi- 

compoiux    monuerunc    uc  ne  molirentur  ,  cavendum 

circccaucior,e,ufc]uevica  ^UUZ.I.  Pro  Sext.  i8, 
A  me  lûUdias  apud  me  do- 

Gij 
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An.deR.ff9î.  fâché  de  tfouvcr  un  prétexte  qui  put 
^coss!^'  Servir  d'excufe à  fa  conduite. 
L.  calpur-  Cependant  Ciceron  n'étoit  point  en- 
a.gab^inTs*  ^ore  lans  défenfe.  Il  fe  voyoit  foutenu 
conftamment,  non-feulement  par  les 
plus  honnêtes  gens ,  mais  par  la  plus 
nombreufe  partie  de  la  Ville  ,  qui  pa- 
roiiroient  déterminés  à  courir  tous  les 
hazards ,  jufqu'à  expofer  leur  vie  pour 
fa  fureté.  Toutes  les  forces  de  Clodius 
6c  des  Confuls  ne  l'auroient  point  ef- 
frayé s'il  eut  pu  s'aifurer  que  le  Trium- 
virat voulût  demeurer  neutre.  Mais 
avant  que  les  affaires  fuflent  portées  fi 
loin,  il  entreprit  de  faire  un  nouvel 
effort  auprès  de  Pompée  ,  pour  s'afTurer 
abfolument  de  ce  qu'il  en  pouvoir  at- 
tendre. Ses  principaux  amis  fe  chargè- 
rent de  cette  commiffion.  Ce  fut  Lu- 
cullus  5  Torquatus  ,  Lentulus ,  &c.  qui 
accompagnés  d'un  nombreux  cortège 
de  Citoyens  ,  fe  rendirent  à  Albane , 
maifon  de  campagne  de  Pompée ,  pour 
le  conjurer  de  ne  pas  abandonner  un 
ancien  ami  aux  outrages  de  la  fortune. 
Il  les  reçut  civilement ,  quoiqu'avec 
froideur.  »  N'étant ,  leur  dit-il ,  qu'un 
»>  Particulier ,  il  ne  pouvoir  entrepren- 
»»  dre  de  faire  tête  à  un  Tribun  revêtu 
>»  de  l'autorité  publique  j  mais  fi  les 
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î>  Confuls,  par  un  Décret  du  Sénat ,  An.deR.^9f. 

1     •  J  1  '  rT  Cicer.    41;. 

»  vouloient  entrer  dans  la  connoillan-  c  o  s  s. 
>»  cède  cette  affaire  ,  ilprendroitauiïî-  l.calpur- 
y>  tôt  les  armes  pour  leur  défenle.  Ren-  A.GABimuV. 
voyés  aux  Confuls ,  (  ^  )  ils  ne  firent  pas 
difficulté  de  leur  porter  encore  une  fois 
leurs  fupplications  '■,  mais  le  (accès  n'en 
fut  pas  plus  heureux.  Gabinius  les  trai- 
ra durement.  Pifon  leur  dit  avec  plus 
de  tranquillité  ,  »^  qu'il  ne  fe  (h)  piquoit 
»  pas  d'être  un  Conful  au(îi  ferme  que 
»»  l'avoient  été  Torquatus  &  Ciceron  : 
»  qu'il  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  de  quel- 
ii  le  néceffité  il  étoit  d'en  venir  aux 
»*  armes  ^  qu'il  dépendoit  de  Ciceron 
>»  de  fauver  une  féconde  fois  la  Répu- 
»»  blique  en  prenant  le  parti  de  s'éloi- 
1»  gner  -,  que  s'il  s'obftinoità  demeurer 
»»  à  Rome  ,  il  y  auroit  vraifemblable- 

(  a  )    Nonne    ad    t;    L.  (  A  )    Quii  infelix  ,  ref« 

Lentulus,  L.    Torquatus,  pondeds  î  Te  non  elfe  tam 

M.   Lucullus   venir  ?    Qui  ibrcem  ,  quam  ipfe   Tor- 

omnes  ad  cum,  mulcique  quarus  in  Confulatu  fuif- 

morrales  oracum^  in  Alba-  fer,  aut   ego  :  nihil  opus 

lîum  obfecrarumque  vene-  eilz   arrais ,  nihil  conten- 

ranc ,  ne  meas  forcunas  de-  tione  :  me   pofle    irerura 

ferercc  cuni  Reip.  tortunis  Remp.  fervare  fî  ceffidemi 

conjunilas . .  ..    Se  contra  infinitam  c^dem  fore,  fi 

arinatum  Tribunum  Pleb.  reftitillem.    Dein  le  ad  ex- 

(îne  confilio  pubiico  decer-  tremnm  ,  neque  fe  ,  neque 

rare  nolle.  Confulibus   ex  generum  ,n2que  collegara 

Scnatus-Confulto    Remp.  fuum  Tribuno  Pleb.  defii- 

defcndentibus  ,    fe    arma  turum.  Ibid. 
fuinptuLum.  In  Pif.  31. 
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AndeR.^9î.  „  ment  bien    du   fane  de  répandu  7 

coss.     "  ^'"^is  quen  un  mot  ^  ni  lui ,  m  ton. 

L.  calpuk-  .^  Collesiue  ,  ni  Céfar  [on  cendre  ,  n'a- 

ÎJIUS     PiSON.  1  j  *-^  •  •  1  •  Al 

A.GABjMus.  "  bandonneroient  point  les  mtei-ets  du 
»  Tribun. 

Apres  tous  CCS  refus  ,  Ciceron  ef- 
perant  plus  d'effet  de  Tes  propres  folli- 
citations  que  de  celles  de  Tes  amis ,  prit 
l'humiliante  réfolution  d'aller  faire 
lui-même  un  dernier  effort  fur  l'efprit 
Se  fur  le  cœur  de  Pompée.  Plucarque 
raconte  que  Pompée  fe  déroba  par  une 
porte  fecrete  de  fa  maifon  ,  pour  évi- 
ter de  le  voir.  Mais  il  eft  certain  par 
le  témoignage  même  de  Ciceron  qu'il 
obtint  la  liberté  de  lui  parler  ,  de 
qu'ayant  commencé  à  le  preffer  de  la 
manière  la  plus  humble  &c  la  plus  tou- 
chante 3  Pompée  lui  refufa  nettement 
fon  fecours ,  alléguant  pour  excufe  la 
nécefîité  où  il  étoit  de  ne  rien  faire 
contre  l'intention  (^)  de  Céfir.  Une 
fî  trifte  expérience  convainquit  Cice- 
ron c]u'il  avoit  à  faire  à  des  ennemis 
plus  puillans  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé. 
Il  aiïembla  auiîi-tôt  fes  meilleurs  amis , 
dans  le  deffein  de  prendre  une  dernière 

{a)ls  quinosfibiquon-  nihil  contra  hujus  volun- 
dam  ad  pcdes  proftracos  ne  tatcra  facere  poiîet  aiebac» 
fublcvabac  quidcm  ,  qui  fe     Ad^tt.  i  o.  4. 
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réroliicion  par  leurs  confeils.  La  que- An.de a.^^f. 

n.-  r         I  \    '         \  J  •  '"1     Cicer.    49. 

mon  rut  réduire  a  ces  deux  points  ,  s  il     ^  ^  s  :^ 
falloir  demeurer  à  Rome  &  faire  fervir  l.  calpitr- 
les  forces  de  les  amis  a  la  detenie  ,  ou  a.gabiniuw 
prévenir  reffulion  du  fang  ,  en  fe  reri- 
rant  jufqu  a  la  lin  de  l'orage^  Lucullus 
fut  du  premier  avis  *,  mais   Caton  & 
Hortenfius  le  déclarèrent  abfolument 
pour  l'autre ,  &  Pomponius  Articus  en 
étant  comme  eux,  ce  fut  enfin  celui 
qui  prévalut.   Ciceron  abandonna  le 
champ  à  fes  ennemis ,  6c  fe  dévoua  vo- 
lontairement à  l'exil. 

Avant  fon  déparc  il  prit  une  petite 
ftatue  de  Minerve ,  qui  étoit  révérée 
depuis  long-tems  dans  fa  Famille  com- 
me une  efpece  de  Divinité  tutelaire , 
&  l'ayant  portée  au  Capitole  il  la  plaça 
dans  le  Temple  de  Jupiter ,  fous  le  titre 
de  A'finerve  Protectrice  de  Rome,  (  ^)  Ce 
fut  pour  marquer  fans  doute  qu'après 
avoir  employé  pour  le  fouticn  de  la 
République  toutes  les  forces  de  la  pru- 
dence humaine,  il  étoic  contraint  d*a- 
bandonner  cette  chère  Parrie  à  la  pro- 
tedtion  des  Dieux.  Il  fortit  de  Rome 
après  cet  a6te  de  religion  ,  efcorté  d'un 

(t)  Nos  qui  rllam  cufto-  paflî  non  fumus  ,  eamquc 

Àcva  urbis ,  omnibus  eiep-  ex  noftra   domo  in  ipfius 

lis  noftris  rébus  ac  perdi-  Tacris  domuin  deculimus, 

ïis  ,     violati     ab    impiis  De  Leg.  z.zj. 
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An.deR.695.  grand  nombre  d'amis,  qui  l'ayant  ne- 

*^co"s?.^'  compagne  pendant  deux  jours  lui  laii^ 

L  CALpuR-ferent  continuer   Ton  chemin  vers  la 

TLL'Z'.  Sicile.  C'ctoit  le  lieu  qu'il  avoit  choili 

pour  la  retraite,  &  où  il  efperoit  que 

Tes  ancien^fervices  lui  procureroient  iin 

afile  aulîi  fur  qu'agréable- 


DE  CICERON.  Liv.  V.     15^ 


LIVRE  CINQUirME. 

LA  malheureufe  akernarive  a  Ja- ^^n-^^R-^9î. 
quelle  Ciceron  s'étoir  vu  réduit ,  de  ^c^o  s  tf * 
perdre  la  vie  ou  de  ruiner  fa  Patrie ,  i-calpur. 
fuffit  pour  réfuter  routes  les  accufations  Ti^^;. 
de  légèreté  &  de  vanité  qu'on  a  voulu 
fonder  fur  quelques  pafTages  mal-enten- 
dus de  Ç^s  Ecrits  \  car  il  paroît  évidem- 
ment qu'en  marquant  plus  de  complai- 
fance  pour  les  Triumvirs  &  en  prêtant 
fon  autorité  pour  le  foutien  de  leur 
pouvoir  ,  il  auroit  pu  non-feulemenc 
prévenir  le  naufrage  de  fa  fortune  , 
mais  fe  procurer  tous  les  honneurs  qui 
auroient  flaté  fon  ambition  \  &  que 
Céfar  n'eut  point  d'autre  motif  pour 
attirer  fur  lui  cette  tempête,  que  le 
refTentiment  de  lui  avoir  (4)  vu  mé- 
prifer  fes  offres  de  fervice  &  fon  amitié. 
C'eft  ce  que  Ciceron  déclara  lui-même 
auSénar,qui  n'en  pouvoir  ignorer  la  vé- 
rité. oCéfar,  difoit-il  dans  la  fuite, avoit 
»  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 

U  )  Hune  fibi  contra-  dendo  agro  campano  e/îc 
XiHe  videbamr  Cicero  ,  noIuifTet.  Vdl.  Pat.  i.  4u 
^uod  inter  XX.  viros  divi-    AH  Att,  i.  9. 
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An.dcK.^9S'  »  lui  faire  prendre  part  aux  adtes  defon* 
c  o  s  s!'   "  Confulat  ;  il  lui  avoir  offert  des  Com-- 
L. calpur-  „   miflionSjdesLieutenanceSjdetouces 

MUS   PisoN.        r  1'    r    >  i  • 

a.gabinius.  •*  lortes  d  elpeces  ,  avec  tous  les  pri- 
«  vileges  qui  pouvoient  y  être  atrachés  y 
«  il  i'avoit  preifé  d'être  le  quatrième 
>i  dans  fa  licrue  &  de  prendre  dans  Ton 
»  amitie  le  même  rang  que  Pompée. 
»  J'ai  refufé  toutes  ces  oftres  ,  ajoûce- 
»»  t'il ,  non  par  mépris  pour  Célar  ,  mais 
«  par  confiance  dans  mes  principes  , 
«  &  parce  que  j'ai  crû  ne  les  pouvoir 
9>  accepter  fans  trahir  mon  devoir  de 
w  fans  bleiTer  mon  caractère.  Je  ne" 
jj  décide  point  li  j'ai  manqué  de  pra- 
«  dence ,  mais  je  n'ai  manqué  ni  d'hon- 
>>  neur  ni  de  courage  -,  puitqu'au  lieu 
»  de  me  mettre  à  couvert  de  la  malice 
»  de  mes  Ennemis  par  lacomplaifance 
«  ou  par  la  force  ,  comme  j'en  avois 
«  le  pouvoir  par  l'une  ou  l'autre  voye  y, 
«  j'ai  mieux  aimé  fouffrir  leurs  violen- 
i>  ces  que  d'abandonner  vos  incéiêts  ôC 
i>  ladigniré  démon  rang,  (rf) 

Céfar  ne  s'étoit  pas  éloigne  de  Rome 

{a)  ConfuI  egit  eas  res  nem  quam  vellem  ,  quanta 

quarum  me  parcicipem  elle  cum  honore  vellem  ,  rlecu" 

voluit.Me  ille  ut  Qufnque-  lit.  Qux  cigo  non  ingrato 

viratum    acciperem    roga-  animo ,    fcd    obftiaatione 

vit  :  me  in  tribus  fibi  con-  quadam   fcntentia:  ,  repu- 

juniliiïîmis    Confularibus  diavi  ,  ôcc.  De  Prvv,  Cçt> 

eue  voluit  :  mihi  legatio-  fui.  17. 
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aufli  loncT-tcms  que  ion  relTèntiinent  An.dcR.<;9î. 
contre  Ciceron  n'avoit  point  ece  latis-  c'ossl  ' 
fait  j  mais  à  peine  avoic-il  quitté  le  l.  calpur. 
ConiLilat  qu  il  s  etoïc  vu  expole  lui-  a.gasxkxv*, 
rnême  à  quelques  mortihcarions  par  la 
fermeté  de  deux  des  nouveaux  Pré- 
teurs,  L.  Dominius ,  <Sc  C.  iMemmius, 
qui  attaquèrent  la  validité  de  Tes  Actes , 
avec  des  efforts  qu'on  cru:  capables  de 
les  faire  annulier.  Mais  le  Sénat  ne  fe 
rrouvoit  pas  de  penchant  à  fe  mêler 
d'une  anaire  fi  délicate.  L'entreprife 
des  Préteurs  ne  produific  que  des  alter- 
cations inutiles  \  ôc  Céfar  ,  pour  fe  dé- 
livrer de  ces  embarras  dans  fon  abfen- 
ce,  eut  toujours  foin  (a)  de  s'attacher 
les  principaux  Magiltrats  par  fes  bri- 
gues. Il  fe  rendit  enfin  dans  fon  Gou- 
vernement des  Gaules  :  mais  (i  les  oppo- 
fitions  qu'il  venoit  d'e(fuyer  cauferent 
quelqu'mquiétude  au  Triumvirat ,  elles 
lui  fervirent  auflî  d'une  nouvelle  excufe 
pour  jufti'her  fa  conduite  à  l'égard  de 

(  rf  )  Functus  Confulam,  in  magno  negetio  habuit 

C.  Memmio,  L.  Domitio  obligare    fempcr    annuos 

PrcBtoribiis,   de  fuperioris  Magiftratus,  &  è  petitori- 

anni     actis     reterentibus  ,  bus  non  alios  adjuvareauc 

cognidonem  Senatui  detu-  ad  honorem  pati  perveni- 

lie  i  nec   illo  fufcipiente  ,  re ,  quam  qui  lîbi  reccpif- 

triduoque  per  inicas  alcer-  fent  propugnaturos  abfeiw 

cationcs  abfurrpto,  in  Pro-  tiara  iuara.  <S«f^  7.   Caf. 

vinciam  abiic.  Ad  l'ccurira-  23. 
tera  igiiur  poftcri  temporis 
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An  dcR.69î. Ciceron  ^  car  en  faifant  remarquer  que 

'^o'ss'^^*  le  danger  n'écoit  pas  éloigné  d  eux  ,  ils 

L.  CALPUR-concluoient  que  leur  propre  lïireté  les 

vius  PisoN.     1  r  •       j  /  /      \  T-  ■^ 

A.GABiNius.  obligeoit  de  ménager  un  (  a  )  Tribun 
aufli  populaire  que  Clodms. 

Mais  la  haine  de  ce  violent  Magiftrac 
n'étoir  pas  fatisfaice  de  l'exil  volontaire 
deCiceron.  Il  manquoit  à  fa  vengeance 
d'y  joindre  toutes  les  marques  d'igno- 
minie qu'il  croyoit  capable  de  fouiller 
ia  gloire  d'unfi  f^rand  homme.  Aulîi-tôr 
qu'il  fut  informé  de  fon  départ ,  il  convo- 
qua au  Forum  le  Peuple  Pvomain ,  car  il 
afFectoit  de  donner  ce  nom  à  fes  AiTem- 
blées  ,  qui  n'étoient  compofées  néan- 
moins que  de  miférables  ,  (/»)  parmi 
lefquels  il  n'auroit  pu  nommer  un  hon- 
nête Citoyen.  Il  leur  fit  recevoir  une 
nouvelle  Loi ,  qui  étoit  conçue  dans  ces 
termes ,  autant  du  moins  qu'on  en  a  pu 
recueillir  les  fragmens  : 

ii  Comme  (c)  il  eft  notoire  que 
9>  M.  T.  Ciceron  a  mis  à  mort  des  Ci- 

(  a  )  Illi  autcm  aliquo  quam    mea    loquebantur, 

tum  timoré  percerriti.quod  Pro  Sext.  rS. 

afta  illa  arn'ic  omnes   res  (  ^  )  Non  denique  fuiFra- 

anni  fiiperioris  labcfaiiari  gii  latorern    in    ifta   tuni 

à  Prœroribus  ,  inhrmari  à  profcriptione  qnemquam, 

Senatu  ,  acque   piincif  ibus  nilî  furem  ac  licarium  re- 

Civitacis  purabant .  Tribu-  perire  potuifli.  Pro  Dcm. 

num  popularcm  à  fc  alie-  i8. 

narcnolebant,  fuaque  iîbi  (c)  Pro  Dom.  i8.  jp, 

propiora     pericula      cile  zo.  Poftred.  in  Sénat,  z,  z. 
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»  toyens  Romains  fans  qu'ils  euiïenr  AndeR.^??. 
*>  ézé  entendus  ni  jugés ,  ik.  qu'abulanc   ^c^'o  si!* 
>»  dans  cette  vue  de  l'autorité  du  Sénat  5   l.  calfu^- 
«  il  a  forgé  un  Décret  j  vous  êtes  fup-  ^^.gab?n°uJ. 
»  plies  d'ordonner  quil  ^it  c'rf  interdit 
.w  de  l'eau  &  du  feu ,  que  fous  peine 
»  de  mort  perfonne  n'ofe  le  recevoir 
»>  de  lui  accorder  un  azile  ,  &  que  tous 
»  ceux  qui  propoferont  fon  rappel ,  ou 
»  qui  parleront  ,  qui  donneront  leur 
»  fuffrage  ,  enfin  qui  feront  pour  cela 
>»  quelqu'autre  démarche  ,  forent  trai- 
"  tés  comme  des  Ennemis  publics  j  à 
9»  moins  qu'ils  n'ayent  commencé  par 
w  rendre  la  vie  aux  Citoyens  que  Cice- 
V  ron  a  fait  mourir  injuftement. 

Cette  Loi  (a)  avoit  été  drellee  par 
Sept.  Clodius ,  proche  parent  Ôc  pre- 
mier Mipiftre  du  Tribun  ,  quoique  Va- 
tinius  s'attribuât  l'honneur  d'y  avoir  aulîî 
mis  la  main  ,  Se  qu'il  fut  le  feul  de  l'or- 
dre des  Sénateurs  qui  l'eut  ouvertement 
approuvée.  Du  côté  de  la  matière  ou  de 
la  forme  ,  elle  blefToit  également  toutes 
fortes  de  re2;les.    i"".    On  lui  donnoic 

(a)  Hanctibi  legem  Sex-  hocMiniftro  Remp.  perdis 

tus  Clodius  fcripfit....  Ho-  difti.  ProDorr..  i,  lo.  iSf, 

mini  egentirtîmo  acfacino-  Ille  unus  Ordinis    noftri, 

rohiîîmo  S.  Clodio ,  focio  difceflii  meo  palam  exful' 

tui  fanguinis Hoc  tu  tavic,  l'ro  Sext.  6j\, 

fcriptore,  hoc  Conhliano, 
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An.àeR.^9î.  mal-à-propos  le  nom  de  Loi.  C'éroit 

coss.^'    uniquement  ce  qu  ondevoic  appelleu  à 

L.  calpub.-  Rome   Priviles:ium  ,   la)   ou   un   adlc 

a.gabinius.  contre  un  Citoyen  particnlicr  -,  ce  que 
les  Loix  des  douze  Tables  detendoienc 
expredcment  ,  à  moins  que  cet  acte 
n'eût  été  précédé  de  l'inftruélion  for- 
melle du  Procès.  1°.  Les  termes  en 
ëfoient  abfurdes  &  contradidtoires  :  car 
on  ne  demandoit  point  que  Ciceron 
fut  interdit  y  (h)  mais  qu'il  l'eut  été  , 
«  ce  qui  étoit  impofîible,  dit- il  lui- 
»  même  ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'auto- 
»>  rite  fur  la  terre  ,  qui  puiiTe  faire 
Si  qu'une  chofe  qui  n'a  point  été  exécu- 
i>  tée  ,  Tait  néanmoins  été  réellement, 
3**.  La  claufe  pénale  étant  fondée  fur 
une  fuppofition  manifcllement  faulTe  , 
qui  étoit  {c)  que  Ciceron    eut  forgé 

(rf)  Vêtant  Icgcs  facrataî ,  profcriptio,  utfeipfa  dif- 

vetantXII.  Tabulas,  loges  folvat  ?  \6.  19.  Ce  pafTagc 

privaris  hominibus  iiroga-  mérite  l'attention  desGram- 

ri:  ideftcniraprivilegiiim.  mairicns  ,  qui   ne  mettenc 

Pro  Dom.  17.  point  de  difFcrcnce    entre 

(/»)  Non  tulit  ut  inrer-  interdiclumfitZcinterdica' 

dicatur  ,  feJut  interdiftuni  tur. 

fit...  Sexte  nofter,  bonavc-  (  c  )  Eft  enim  quoi  M. 

nia,quoniam    dialcAicus  Tullius  falfum  Senatufcon- 

cs;   qtiod  faftum  non  eft  ftiltum  retulerit.    Si  igitur 

Vit  ht  tactum  ,  ferri  ad  Pc-  retulit  falfum  Senatufcon- 

pulum  aut  verbis  uUisfan-  fulruirj,tum  eft  rogatio  :  fi 

ciri ,  aut  fufFragiis  confir-  non  retulit,  nulla  eft,  Pr9 

mari  poseft?  16.18.  Quid  Dont.  l^. 
Cl  lis  verbis  fcripta  eft  ifta 
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quelque  Décret  du  Sénat  5  il  écoit  clair  An_deR.<Ç9^ 
qu'elle  devoir  tomber  d'elle-même,  ^c^oss'*.^' 
4^.  Quoioue  cette  Loi  défendît  de  re-  l.calpur.- 
coupable  ,  elle  n  ordonnoit^Q^3,^j^;j^ 
point  a  ceux  qui  l'auroient  (^  j  reçude 
le  chafTer ,  ni  à  lui-même  de  quitter  la 
Ville  de   Rome.   C'étoit  Tufage  dans 
toutes  les  Loix  qui  écoient  portées  par 
les  Tribus  ,  d'y  (h  )  inférer  le  nom  de 
la  première  Tribu  dont  on  avoir  de- 
mandé les  luiFrages ,  &  le  nom  du  pre- 
mier Citoyen  qui  avoir  donné  ion  apro- 
bation  àla  Loi.Cet honneur  éroit  tombé 
iciiur  un  certain  Sedulius,  homme  lans 
aveu  &  fans  demeure  fixe  ,  qui  déclara 
dans  la  fuite  qu'il  n'étoit  point  alors  a 
Rome  &  qu'il  avoir  même  ignoré  ce 
qui  s'y  pailoir  ^  ce  qui  donna  Ireri  à  Ci- 
cerond'obferverdans  les  (c)  reproches 

[a)  Tuliftideme  nere-  quî  fe  illo  die  confîrmat- 

ciperer,  non  ut  exircm....  Roinsnon  fuifle.  Quod  (i 

pccna    ell    qtii    receperit,  non  t'uit ,  quid  ceaudacius, 

quam  omnes  neglcxeiunc;  qui  in  e}us  nomen  incide- 

ejectio  nulla  eft.  Ik.  lo.  ris?  Quu]  defperacius ,  quî 

(  b  )  Tribus  Sergia  prin-  ne  ementiendo  quidem  po- 

cipium    fuK  :  pro    Tribu  tueris  autlorem  adumbra- 

Sexrus  L.  F.  \'arro  pnmus  re  meliorem  ?  lîn  aucem  i^ 

feivit.  (Telle   écoit  appa-  primus  fcivit,  quod  facile 

remment  la  forme  de  cet  potuit  ,   propter   inopiam 

ufage.  )   Vid.     Front,    de  tecli  in    foro   pernodans.. 

Aquaïd.     Fragment.   Legis  Pro  Dom.    30....    Quara 

Thoiiap  apud  Rei  Agrar.  Sedulius  fe  negac  fciviiïcr 

fcriptores.  Z.  5».  }8.  Ibid,  5  i , 

(  f  )   Seùulio  principe  , 


1^0       HIST.  DE  LA  VIE 
An  deR.^9î.  qu'il  fit  à  Clodius  j  »*  quc  Seduliiis  poil- 
co  ss*!^'    "  ^'oic  fort  bien  avoir  donné  fa  vou  le 
L.  calpur-  .»  premier ,  puifque  faute  de  maifon  il 

NI  us   PisoN.       '^    rr  •  j-       ■  i  ri 

A.GABiNius.  "  palioit  ordinairement  la  nuit  tur  le 

»'  Forum  ;  mais  qu'il  étoit  étrange  que 
*»  dans  la  nécelîité  de  trouver  quelqu'un 
w  qui  ouvrît  la  Scène  ,  il  n'eût  pas  fait 
»y  tomber  Ton  choix  fur  un  A6leur  moins 
>y  méprifable. 

Outre  cette  Loi ,  qui  regardoit  uni- 
quement Ciceron  ,  Clodius  en  fit  rece- 
voir une  autre  ,  qui ,  fuivantfon  Traité 
avec  les  Confuls  5  étoit  (a)  comme  le 
prix  6c  le-falaire  de  la  première.  Elle 
accordoit  aux  deux  Confuls  les  Provin- 
ces qu'on  a  déjà  nommées  j  avec  le 
nombre  de  Troupes  3c  la  quantité  d'ar- 
gent dont  ils  auroient  befoin.  Ces  deux 
Loix  ayant  pafl^c  fans  contradiction  , 
Clodius  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
exécuter  la  première.  Il  commença  par 
piller  ,  brûler  &  démolir  les  maifons 
que  Ciceron  avoir  à  la  Ville  &  à  la 
Campagne.  La  meilleure  partie  des 
meubles  (-^j  hit  partagée  entre  les  deux 

(a)   Ut  Provincias   ac-  foni  Provincia  rogata  cft, 

opèrent ,  quas  ipfi  vellenc ,  Pro  Serf.  14. 

exercitum     6c     pecuniam  (b)  Unocodemquerem- 

quantam  vellent.  Pro  Sext.  pore  domus  mca  diripi-^ba- 

»o.  In   Pif.    16.   lUo  ipfo  tur  ,  ardcbat  :  bona  ad  vi- 

dic...  mihi  Reiquepublics  cinum  Confulem  de  Pala- 

pernicies ,  Gabinio  ôc  Pi-  tio  :  de  Tufculano  ad  iiein 
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Confuls.  Les  colomnes  de  marbre  de  la  An.dcR.f9f. 
belle  mailon  du  Mont-Palarin  furent  ^co's^' 
tranfporrées     publiquement    chez    le  l.calpur- 

1  t    iv  r  o    1         •    L  MUS  l-'isoK. 

beau-pere  de  Pilon  ,  ôc  les  riches  orne-  a.gabiniu5. 
mens  delà  maifon  de  Tufculum  chez 
Gabinius  Ton  voifin ,  qui  s'en  fie  appor- 
ter jufqu'aux  arbres.  Et  pour  ôrer  toute 
efpérance  que  celle  de  Rome  put  jamais 
être  réparée  ,  Clodius  confacra  au  fer- 
vice  de  la  Religion  le  rerrein  qu'elle 
occupoit  5  &  fit  (a)  bâtir  fur  fes  ruines 
un  Temple  à  la  Liberté, 

Pendant  que  tous  les  biens  de  Cice- 
ron  étoient  abandonnés  aux  fiâmes  ou 
au  pillage  ,  les  Confuls ,  environnés  de 
toute  leur  Faction ,  faifoient  des  réjouif- 
fances  publiques,  en  fe  félicitant  mu- 
tuellement de  leur  victoire  &  d'avoir 
tiré  une  fi  2;lorieafe  venc^eance  de  la 
mort  de  leurs  anciens  Amis,  {h)  Dans 

alterum vidnum Confulem         {a)  Cum  fuis  dicat  fe 

deferebancur.    Pojl  red.  in  inanibus  domum  civis  op- 

Sen.  7.  Cumdomus  in  Pa-  timi  evertifle  ,  &  eamiif- 

latio,  villa  in  Tufculano,  liem  manibus  confecrafle. 

altéra  ad   airerum  Confu-  Ibià.  40. 
lem   rransfercbatur  ,    co-         (h)  Domus   ardebat  in 

lumnx  marmores  ex  idi-  Palatio  ,  Confules    epula- 

bus  meis ,  inlpectante  Pop.  bantur,   &:  in  conjurato- 

Rom.  ad  focerum  Confiilis  rum  gratulacione  verfaban- 

porrabantur  :   in    fundum  tiir  ;  cum  aher  fc  Catilins 

autem  vicini  Confulis,  non  delicias ,  aker  Cethegi  con- 

inflrurnencum    auc    orna-  robrinum     fuifle    diceret. 

menra   vills  ,   fed    euam  Pro  Dom.  14.  In  Pif,   1 1.. 

arbores      transferebancur.  Pro  Sexi,  14, 
Pro  Dom,  14. 
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A^.deR.ff?^  la  fatisfadion  de  leur  cœur  ,  Gabinîusf 

Cicer.    49.     r  •       11  •  /    /   1      r 

c  os  s  ^^  vantoit  d  avoir  toujours  ece  le  tavori 
L.CALPUR-de  Carilina  ,  &  Pifou  d'être  coufîa  de 
A.GABiNius!  Cethegus.  Clodius  ,  d'un  autre  côté  y 
ne  bornant  point  fa  vengeance  à  la  for- 
tune de  Ton  Ennemi ,  pourluivoit  avec 
la  même  fureur  fa  femme  &  fes  enfans. 
Il  tenta  plufieurs  fois  de  fe  faifîr  du 
jeune  Ciceron  ^  qui  n'étoit  âgé  que  de 
fîx  ans  ,  avec  la  réfolution  de  le  tuer  j 
6c  ce  malheureux  enfant  ne  dut  la  vie 
qu'à  la  fidélité  des  Amis  de  fon  Père  y 
qui  le  tinrent  caché  avec  beaucoup 
de  foin.  (  a  )  Terentia  avoit  cherché  un: 
azile  dans  le  Temple  de  Vefta ,  mais 
elle  en  fut  arrachée  par  l'ordre  du  Tri- 
bun ,  pour  être  publiquement  traduite 
en  Juftice.  Elle  y  fut  examinée  fur  les 
effets  de  fon  mari,  dont  on  lui  faifoic 
un  crime  d'avoir  mis  quelque  partie  a 
couvert  ;  fon  courage  lui  fit  fupporter 
routes  ces  infultes  avec  une  fermeté  ad- 
mirable, {h  ) 

{a)     Vexabatur    uxor  (^)  Ate  quidem  omnia 

mca  ;  lîbeii  ad  ncccm  quîe-  fieri  foni(îîme  arque  aman- 

rebanrur.    Pro   Sext.  ibid.  tiffime  video-,  nec  miioi- ; 

Quid  vos  uxor  mea  mifera  nam    ad    me   P.  Valerius 

violarat  >  quam  vexaviftis,  fcripfir  id  quod  ego  maxi- 

rapraviflis ,  &c.  Quid  filia  ?  11:0  cum  flccu  legi ,  quem- 

Quid  pa'vus  fîlius  ?  Quid  admodumàV'efta:ad  Tabu-- 

feccrnc  qundeum  rôties  per  lam  Valeriam  du6ta  efles.. 

infîdias   imeifiicere   volui-  Ep.fam.i^.z. 
(lis.  Pro  Dvr/i.  ïj. 
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Tandis  qu'en  apparence  Clodius  ne  An.deR.^^^-, 
penfoit  qu'à  raflaiîer  fa  haine  ,  il  n'étoic   ^'qq\  ^^' 
pas  moins  occupé  de  (es  intérêts  particu-  l.  calpur- 
liers.  Sa  Maifon  touchoit  d'un  côté  au  ?'r^\i''!,?J!: 
terrein  de  celle  de  Ciceron  ,  qui  étant 
ouvert  par  ce  changement  ,  rendoic 
cette  partie  du  Mont-Palatin  une  des 
plus  agréables  (ituations  de  Rome.  Il 
penfoit  donc  à  fe  procurer  une  autre 
Maifon  ,  voifine  de  la  lienne  ,  qui  l'au- 
roit  rendu  feul  Maître  de  tout  cet  efpa- 
ce,  avec  l'avantage  de  la  Colonnade  de 
Catulus  3c  celui  du  Temple  qu'il  élevoic 
à  la  Liberté  j  de  forte  qu'à  peine  eut-il 
fait  démolir  la  Maifon  de  Ciceron  qu'il 
commença  à  traiter  pour  (a)  l'autre» 

(  a  )  Ipfe  cum  loci  illius ,  înteîtexit  quid  fieri  opporte- 

cum  aedium  cupiJitate  fla-  ret  Hominern  veneno  aper- 

grabat.  Pro  Dcm.  41 .  Mo-  tilïîme  fuftulit.  Emit  domii 

nuinenrum    ifte  nunquara  licicatoribus  defangaiis ,  in 

aut  rcligionem  ullam    ex-  Palacio,  pulcherrimo  prof- 

cogicavic  :  habitarelaxeôc  peclu ,  poiuicum  cumcon- 

magnifice  voluit ,  dua'que  clavibuspavimentatamtre- 

&:  magnas  &  nobilcs  do-  cenmm  pedura   concupie- 

mos    conjungere.    Eodera  rat  :  amplilîîmum  perifty- 

punfto  temporis  que  meus  lum  ,    facile    ut    omnium 

difcelTus  ifti  caufam  c^dis  domos  &c  laxitate  ôcdigni- 

eripuit  ,  à  Q.  Seio  conten-  tate  fupetaret  :    ôc  homo 

dit  ut    domum  lîbi  vende-  religiofus  ,  cum  sdes  meas 

réf.  Cum  ille  il   negaret ,  idem  emeret  oc  venderet, 

primo   fe  luaiinibus    cjus  tamen  illis    tancis  tenebris 

efle  obftruvîturum  minaba-  non  aufus  eftrfuum  nomcn 

tur.  Aiïirmabat  Pofthumus,  empcioni   adfcribere.     Po- 

fe  vivo,  domum  fuam  iftius  fuit  fcilicet  Scaronem  illum 

nunquam  fucuram.  Acucus  Sec.  ProDom.  44.  Atiisin 

àdolefcens  ex  iftius  fermone  œdibus,  quas  tu  Q.  Seio 
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An.deR^95.Q.  Sclus  Pofthumius  ,  chevalier  Ra- 
^^cost^'  l'^'^^i"  5  ^  <^^^i  ^^Is  appartenoit  5  refufa 
i.calpur.- coLiraeeLifenient  de  s'en  défaire,  Ôc  lui 

TII'JS    PiSON.      J'I*^  ^  5l'-lJ  •  1 

A.oABiNius  ^^^^'ira  même  qu  il  etoin  le  dernier  des 
Romains  pour  lequel  il  voulut  avoir 
cette  complaifance.  Clodius  le  menaça 
de  faire  boucher  les  fenêtres  j  mais  s'ap- 
percevant  que  fes  menaces  n'avoienc 
pas  plus  de  pouvoir  que  (qs  prières,  il 
prit  le  parti  de  le  faire  empoifonner  -,  & 
dans  la  vente  publique  qui  fe  ht  de  fa 
Alaifon ,  après  fa  mort ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  l'emporter  fur  ceux  qui  la  dcii- 
roient  comme  lui ,  en  -la  payant  beau- 
coup plus  cher.  Il  penfa  auiîi  à  s'aiTurer 
le  reiîe  du  terrein  de  Ciceron  ,  qui  n'a- 
voit  point  éré  compris  dans  la  confécra- 
tion  ,  &  qu'il  trouva  le  moyen  de  faire 
vendre  'publiquement  :  m.ais  quelque 
reflie  de  honte  l'empêchant  de  l'acqué- 
rir fous  fon  propre  nom  ,  &  ne  trou- 
vant pas  facilem,enr  un  honnête  Citoyen 
qui  voulût  lui  rendre  ce  fervice,  il  fut 
obligé  d'employer  un  miférable  nom- 
mé Scato  ,  qui  l'acheta  fécrerement 
pout  lui.  Sa  Maifon  devint  ainfi  la  plus 
belle  &  la  plus  fpacieufe  de  toute  la 
Ville. 

Equité  Romano....  per  te  apertiffimc  interfe;i^o  ,  tencs. 
De  Harufp.  Refp.  14. 


I 
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Cecte  raine  générale  de  la  fortune  de  An.  deR.^^r. 
Ciceron,  joint  à  la  fîruacion  déplorable  ^^"'^^  '^^' 
où  il  fe  voyoit  dans  un  Paï's  Etranger ,    l.  calî>*ur- 
loindefa  famille,  loin  defes  Amis&  ^'y.=^  p^^°^- 

,  .,.,.,  1      r    1   •  A.Gabinius. 

^e  tout  ce  qui  lui  etoit  cher ,  le  ne  bien- 
tôt repentir  d'avoir  pris  le  parti  de  la 
fuite.  Il  porta  le  chagrin  jufqu'à fe  plain- 
dre d'avoir  été  trahi  par  ceux  dont  il 
avoir  pris  le  confeil ,  les  accufant  d'a- 
voir abufé  de  fa  confiance  ôc  de  fon 
trouble  pour  l'engager  dans  une  dé- 
marche auili  contrait e  à  fon  honneur 
qu'à  fa  fortune.  Cette  accufation  tom- 
boit  particulièrement  fur  Hortenfius ,  3c 
quoiqu'il  refpeclât  trop  l'amitié  pour 
charger  ouvertement  Atticus  du  même 
reproche ,  il  l'accufa  avec  plus  de  li- 
berté dans  une  Lettre  (4)3.  Quintus 
fon  frère ,  d  être  venu  perfidement  chez 
lui  tous  les  jours ,  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  zèle  Se  d'attachemenr , 
pour  lui  infinuer  ,  dans  l'incertitude  où 
il  étoit ,  que  s'il  cédoit  un  peu  aux  cir- 
conftances ,  il  ne  manqueroitpas  d'être 
rappelle  glorieufement  dans  trois  jours. 

{ a  )  Me  fumma  fîmula-  Confîliis ,  promiiîîs ,  prs- 
tione  amoris ,  fummaque  cepns  defucutus ,  in  hanc 
aifiduirace  quotidiana,  fce-  calamiratsm  incidi.  Ad 
leraciilime  ,  infîdiolîlîîme-  Quint,  frat.  1.5.  Sspe  tri- 
que tradavit  ;  adjundo  duo  fumma  cum  gloria  di- 
«:iam  Arrio ,  quorum  ego  cebat elle  rediturus,  Ibid.^. 
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An.LieR.59^.  S'il  entroic  trop  d'amertume  ,  de  fans 
cicjr.  49.  jQQte  peu  de  jullice  dans  ces  plaintes , 
l.calpur- elles  etoienc  mieux  rondees  a  1  égard 

Kius  PisoN.  d'HortenfiLis ,  qui  étant  lié  fort  étroite- 
ment  avec  Pompée  ,  pouvoit  avoir  en- 
gagé Ciceron  dans  cette  démarche  , 
pour  épargner  à  Pompée  le  chagrin  de 
fe  voir  forcé  peut-être  à  fe  déclarer  hau- 
tement contre  lui.  Mais  quelqu'idée 
qu'on  en  doive  prendre  5  tien  ne  paroif- 
foit  fi  choquant  à  Ciceron  que  la  con- 
duite de  Pompée.  Non-feulement ,  elle 
étoit  contraire  à  fes  fermens ,  dont  il 
pouvoit  fe  croire  difpenfé  par  l'ambi- 
tion 5  mais  même  à  [es  propres  intérêts 
qu'un  ambitieux  ne  peut  négliger  que 
par  foibleiTe.  Ciceron  n'avoir  tant  com- 
pté fur  fon  fecours  que  parce  qu'il  l'avoit 
cru  intéueflfé  à  ne  pas  l'abandonner.  Il 
auroit  pu  fe  tenir  en  garde  contre  Ces 
artifices ,  mais  il  n'avoir  (a)  pu  le  croire 
capable  de  folie  j  Se  c'en  étoit  une  in- 
figne  de  s'être  entièrement  livré  à  Cé- 
far  5  qui  étoit  le  Chef  de  toute  l'entre- 


P 


rife. 


(  a  )    Sed    fi     quirquam  defeâio  Pompeii,^^  Quint. 

fuiflèt,   qui   me    Pompeii  /r.  i,  4,  Nullum  eft  meum 

minus    liberali     refponfo  peccacum ,    nifi    quod  iis 

perrerritum  ,   à  turpiffimo  credidi ,  à  quibusnefas  pu- 

coufilio  revocaret,  AdAtt.  taram  elle  me  decipi ,  auc 

3.i>.  Mulca  qus  mentem  etiara  quibus  neid  expedire 

txrurbareut  meam ,  fiibita  quidem  ,  atbitrabar.  Ibid^ 
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Dans  ces  terribles  agicadons ,  frappé  An.de R.^r^^-. 
tde  fon  erreur ,  èc  pénerré de  la trahiibn  ^'qI;^  f' 
de  les  Amis ,  il  s'abandonnoit  au  regrec  l.  calpÛr- 
<le  n'avoir  pas  etTavé  le  fort  des  Armes ,  ^  ^^.^A^''!' 
<3cpris  le  parti  de  périr  ou  de  vaincre.  Il 
-s'arrête  iî  fouvent  la-delTus  dans  les 
Lettres ,  qu'on  fe  perfuaderoit  volon- 
tiers qu'il  n'en  avoir  pas  de  meilleur  à 
-choifir.  Mais  c'ell:  un  problème  qu'il 
n'eftpas  aifé  de  réfoudre.  Il  eO:  coniîanc 
que  fes  Ennemis  employèrent  toutes 
iorces  d'artifices  pour  lui  faire  prendre 
larélolutionde  fuir ,  comme  sTls  eulfenc 
appréhendé  les  fuites  de  ion  féjour  à 
Rome  5  &:  que  le  but  du  Triumvirat  eue 
moins  été  de  le  perdre  que  de  l'humi- 
lier ;  mais  il  n'eli  pas  moins  vrai  qu'il 
auroit  entrepris  inutilement  de  réiilîer , 
s'ils  eulTenc  emplové  contre  lui  toutes 
leurs  forces  &  qu'ils  éîoienr  déjà  trop 
avancés  pour  fouffrir  qu'il  demeurât  plus 
long-rems  à  Rome  dans  la  défiance  où  il 
<ievoic'ètre  de  leurs  intentions.  Et  s'ils 
avoient  été  forcés  de  fe  fervir  efiecl:ive- 
ment  contre  lui  de  tout  leur  pouvoir  , 
ion  retour  feroit  devenu  beaucoup  plus 
diiîicile ,  parce  qu'ils  auroient  eu  plus 
-d'intérêt  à  le  tenir  long-tems  éloigné  \ 
de  iorte  qu'après  bien  des  réflexions  lue 
tin  événement  il  reculé  de  notre  iiecle. 
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An.3eR.69î.  il  femble  que  la  prudence  l'obligeoic 
c  o  s  t!'  étirant  que  Ion  caractère  à  céder  aux  cir- 
L.  calpur.  conftances. 

>JIUS    PiSON.  >  r     •  r  •  J 

A-GA£i>uus.  Mais  nous  avons  une  explication  de 
Tes  motifs  a  laquelle  il  ne  manque  rien , 
dans  les  Difcours  qu'il  fit  au  Sénat  &c  au 
Peuple  après  Ton  retour.  »  Quand  j'ai 
»»  vii  5  dit  -  il ,  le  Sénat  privé  de  fes 
>j  Chefs,  &  moi-même  perfécuté  ou 
"  trahi  par  les  Magiftrats,  lesEfclaves 
yy  enrôlés  (ous  le  prétexte  du  rétablif- 
>j  fement  des  Compagnies  ,  les  relies 
»j  du  Parti  de  Catilina  tenant  la  Cam- 
«  pagne  fous  leurs  anciens  Guides ,  les 
t*  Chevaliers  épouvantés  par  les  Prof- 
»9  criptions ,  les  Villes  par  des  exécu- 
«  tioDs  militaires  de  par  toutes  les  ter- 
"  reurs  de  la  ruine  &  de  la  mort ,  j'au- 
"  rois  pu  chercher  encore  ma  défenfe 
yi  dans  les  armes.  J'y  érois  excité  par 
»>  une  troupe  de  braves  amis  ,  cc  je  ne 
»j  manquois  pas  de  ce  même  courage 
w  que  vous  m'avez  vu  faire  éclater  dans 
»  d'autres  occafions  :  mais  quand  j'ai 
»>  reconnu  dans  le  mcme-tems  qu'il  ne 
>»  fiffifoit  pas  de  vaincre  les  ennemis 
>3  que  j'avois  en  tête  ,  &  qu'il  m'en  re- 
«  rtoit  beaucoup  plus  derrière  eux  j 
»  que  fi  j'avois  le  malheur  d'être  vain- 
»  eu,  j'entraînerois  une  infinité  d'hon- 

»>  nêtes 
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nèces  gens  dans  ma  ruine  j   que  le  An.deR.^f^î. 
fans  du  Tribun  rrouveroic   fur    le   ^c^qs^.^* 


w  champ   quanrire  de    Vendeurs ,   de  l.  caipur. 

1  j  •         r         •  Kl  us   Pi  SON-. 

»'  que  la  vengeance  du  mien  leroit  rer.-  A.GABiNir-s. 

M  voyée  peut-être  à  lapofterité,  j'ai 

*'  pris  la  réfolution  de  re  pas  recourir 

w  aux  armes  pour  défendre  ma  perfon- 

»i  ne  3  puifque  (ans  ce  feccurs  j'avois 

w  fû  défendre  heureufement  les  inte- 

»  rets  publics  j  &  j'ai  jugé  qu'il  me  fe- 

»  roit  plus  honorable   qu'on  vît  une 

>'  multitude  d'honnêtes  gens  pleurer 

»'  la  ruine  de  ma  fortune  ,  que  de  me 

»  fervir  de  leur  attachement  pour  les 

»  envelopper  dans  ma  ruine.   Si  je  me 

«  fuis  rendu  coupable  feul ,  jen'aifaic 

"  tort  qu'à   moi  -  même    :  fi  je  l'étois 

»*  devenu  par  le  maffacre  de  mes  Con- 

»>  citoyens,  j'aurois  fait  un  tort  irrépa- 

«  rable  à  la  République. 

Dans  un  autre  Difcours  :  «^  fi  dans 

w  une  fi  bonne  Caufe  ,  dit-il ,  fupporté 

w  comme  je  l'étois  avec  tant  de  zèle, 

»>  par  le  Sénat ,  par  tous  les  honnêtes 

«  gens ,   par  le   fecours  empreifé   de 

»'  toute  i  Italie  ,  je  m'étois  effrayé  des 

"  fureurs  d'un  Tribun  méprifable  ou 

>*  de  la  le^ereréde  deux  foibles  Con- 

»>  luis  5  je  me  reconnoitrois  moi-même 

j*  un  lâche  ,  à  qui  le  coeur  ôc  la  tête  onc 

Tome  II.  H 
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An.J.'R.^9j.  «  manqué.  Mais  j'ctois  poufTc  par  d'au- 
cicer.  49.  ,^  ^^^^  moùfs.  Cc  furieux  Clodius  ne 
L.  calpur.  m  celioïc  pas  de  repeter  dans  toutes  les 
IgIbihiu"^;  "  Harangues  qu'il  n'entreprenoic  rien 
M  contre  moi  que  par  l'autorité  de 
»  Pompée  5  de  Crauus  ôc  de  Céfar  : 
«  qu'il  n'avoit  point  d'autres  confeil- 
"  1ers  ni  d'autres  guides  j  que  l'un 
>i  avoir  déjà  Ton  armée  en  Italie  j  6^ 
»*  que  les  deux  autres  en  pouvoient  le- 
w  ver  une  au  premier  figne.  Que  fal- 
»>  loit-il  faire  ?  Etoit-ce  aux  vaines  dé- 
"  clamations  d'un  ennemi  qui  desho- 
>»  noroit  de  fi  grands  Hommes  ,  que  la 
99  prudence  m'obligeoit  de  m'attacher  2 
"  non.  Les  emportemens  me  louche- 
»*  rent  peu  j  mais  je  fus  choqué  de 
»*  l'immobilité  des  autres  :  de  quoi- 
V  qu'ils  eulTent  fans  doute  de  puifTan- 
»'  tes  raifons  pour  fe  taire  ,  les  circon* 
»>  (lances  où  j'étois  me  firent  prendre 
«  leur  filence  pour  une  confeflion.  Et 
w  dans  le  fond ,  ils  dévoient  être  al- 
»>  larmes  pour  leurs  propres  intérêts. 
"  Ils  pouvoient  craindre  que  tous  leurs 
«  Adtes  de  l'année  précédente  ne 
»  fuflTent  abolis  pat  les  Préteurs  de  par 
«  le  Sénat.  Ajourez  qu'on  ne  felaiïoic 
>»  pas  d'infpirer  à  Pompée  des  foup- 
»*  çons  ëc  des  jaloufies ,  en  ravertilTanc 
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w  fans  ceflTe  de  fe  délier  de  moi  j  Se  An.deK.e^fi 
w  que  Céfar ,  qui  ne  pafToit  pas  pour  ^'^^^'  ^9. 
>» .  iTie  vouloir  da  bien. ,  écoit  aux  portes  l.  calvua^ 
v;dela  Ville  avec  une  armée,  dont  ^^^  ^''''''• 
»»  11  avou  conhe  le  commandement  à 
f  S,  xAppius,  frère  de  mon  ennemi. 
»>  A  la  vue  de  tant  de  périls  qui  n'é- 
»  toient  ignorés  de  perfonne  ,   quel 
»  parti    devois-je  prendre,   lorfque 
n  Clodius  .  déclaroit    publiquement , 
»  que  Cl  j  etois  vainqueur  il  falloit  l'ê- 
»  tre  deux  fois  ou  périr?   lequel  do 
"  mon  malheur  ou  de  mon  triomphe 
"  auroit  pu  rendre  la  paix  à  la  Répu- 
»  biique  ^.  (a) 

:  Il  ne  manquoit  rien  fans  doute  à  la- 
vengeance  de  Clodius.  Mais  il  avoic. 
d'autres  pafîions  qu'il  cherchoit  à  fatis-r 
faire.  Il  publia  une  Loi  également  in- 
jufte  &c  violente  contre  Ptolemée  Roi 
de  Cypre  ,  par  laquelle  non-feulemenc 
il  le  privoit  du  trône,  mais  ilconfif- 
quoit  tous  fes  biens ,  ôc  réduifoit  foa 
Royaume  à  la  qualité  de  Province  Ro- 
maine f  ^).  Ce  Prince  étoit  frère  du 

(  a  )  Poftred.  in  Sen.  13.  publicafTes  ,   Populumquc 

14.  ProSext.  i^.  18.  19.  Roman,  fcelere  obligalîes; 

■  ib)  Qui  cum  lege  nefa-  cum  in ejus  regnum,  bona, 

rja    rtolemsum ,    Regem  fortunas ,  Latrocinium  hu-, 

Cypri ,  fracrem  Régis  Aie-  ju5  ImpeniimraiiHiTes  ;  eu, 

XAndaqi,^eodena  jute  re-  jus  cum  Parre ,  Avo,  Ma,, 

gnaptem ,  caufa  iAcognita,  joribifs ,  fociecas  uobis  ^ 
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An.dcR.^95.Roi  d'Egypte,  &  le  droit  héréditaire 

ciccr.  49-   ^toit   établi  dans  Tes  Etats.    Il  n'étoit 

l.^calpÙk-  point  en  guerre  avec  Rome ,  la  paix 

Kius  PisoN.  1-^'avoit  jamais  été  fi  profonde,  &  per- 

AXABimus.  ^^^^^^^  ^^^  ^,^^^.^  ^^^^^,  ^^  pratiques -ni 

de  projets  rafpeàs  contre  la  gloire  oiï- 
la  Uireté  de  la  République.   Son   feul' 
crime  étoit  d'être  riche  &  (  ^  )  avare. 
La  Loi  qui  le  dépouilloit  n'étoit  par 
confequent  qu  une-affreufe  injuftice,& 
ee  que  Ciceron  ne  fit  pas  difficulté  de 
nommer  dans  un  Difcours  public ,  uti 
vol  manifefte.   Mais  Clodius  nourril- 
foit  contre  lui  un  ancien  relTentiment , 
depuis  qu'il  avoit  refufé  de  le  racheter 
dcsiiTiams  des  Pyrates ,  qui  l'avoienc 
fait  prifonnier ,  ôc  qu'il  n'avoit  pu  le 
réfoudre  a  lui  envoyer  plus  de  deux  ta- 
lens.  »  Quepenferoncles  Rois ,  (^)  s'e- 
«  crie  Ciceron  ,  de  leur  puiffance  &  de 
,.  leur  Couronne  ,  lorfqu  ils  les  voyent 

«  déoendre  du  caprice  d'un  Tribun  &C. 

«  de  fix  cens  Mercenaires }    Cepen- 

amicitia  fuiflet.  Pro  Dont.     pian.  1.  i.44i. 

uria^on^unicaca  ,  nulUs  g.s  ^abilem  efl^.  fortu^nam 

repecitis  rébus ,  cum  bonis  luam  arbitientur  ,  cum  vi, 

omn  buspublicaretur.  Pro  deant  per  Tnbunum  ali- 

Te"f::i  De   quo    nulla  quem  ec.fexcej.tas  oper 

nnouam    fuf^piuo  durior.  fe  fortums  fpoluu ,  ôc  re- 

îS  I^  ?"°  °*"^  P°^^  nudatiî 

U)Dio.  J8.P.58.AP-  ProSext.^j' 
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tknc  la  bi  fut  reçue  fans  oppohrion  jAn.deR.^^î. 
ëc  pour  la  ranctifier  ,  en  quelque  forte ,   ^'co  s^.^' 
ou  lui  donner  du  moins  une  couleur  de  l.  calpur- 

ar^  L  1  '     J       1î  '  KIUS     PiSON. 

ice  5  Caton  tut  charge  de  1  exécuter  j  a.gaeimvs. 

cîoubie  plaifir,  poiirClodius ,  qui  char- 
geoit  d'une  commiilion  (î  honteufc 
Iliomme.k.  piu5  grave  de  la  Républi- 
que. Une  autre  partie  de  la  même  loi , 
&  par  conféquent  de  lacommifîîon  de 
Caton ,  regardoit  Bizance  ,  où  le  Tri- 
tunjugeoit  à  propos  de  rétablir  quel- 
ques Exilés  5  qui  avoicnt  été  bannis  de 
cette  Ville  pour  en  avoir  troublé  le 
repos  (a)»  Cctoic  le  chef-d'œuvre  de 
Clodius  d'engager  Caton  dans  une  fi 
miferable  entreprife.  Il  fe  dciivroit  par 
la  d'un  adverfaire  incommode  pendant 
le  refte  de  fa  Magiftrature.  En  (econd 
lieu,  il  jetroit  une  tache  fur  Caton,  ôc 
d?ns  fes  vieux  principes  il  faifoit  voir 
que  ces  rigides  Partifans  de  la  vertu 
étoient  quelquefois  capables  de  foi- 
blelTe.  Il  le  flattoic  encore  de  lui  fermer 
la  bouche  à  l'avenir ,  lorfqu'il  feroit 

(  a  )  Hujus  pecuni^  de-  tulifti ,  ut    Cyprius  Rex  , 

poriandae,  &c  lî  qiiisfuura  cura    bonis   omnibus    fub 

}us  defeuderet ,    bello   gc-  prxcone    fubjicerecur ,    &: 

rendo  Caconcm  pracfecifti.  exules  Eizancium    reduce- 

Fro  Dom.  8.  Ac  etiam  eo  rentur.    Eidem  ,    inquit  , 

iiegocio  M.  Catonis  Cçlcn-  utraque   de    re    negccium 

doiemmacularevoluerunt.  dedi.  P/6  Dom.  lo. 
Pro  Sext.  18.  Tu  uaa  iegc 

H  ii; 
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^n.<3(;R.^9f.  queftion  d'établir  des  Commiflions  ei- 
^co'si.^'  traordinaires  fa).  Enfin, il  le  metcoic 
1.  calpur-  dans  la  néceflité  de  reconnoître  la  vali- 

i'.GABiNius.  ^^^^  de  (es  Ades,  en  y  participant.  Il 
eut  ainfi  la  fatisfadtion  d'avoir  pris  le 
crrave  Caton ,  comme  aux  filets  j  & 
Céfar  ne  manqua  point  de  l'en  féliciter 
par  une  lettre  familière  ,  que  Clodius 
affecta  de  lire  en  public,  (b)  comme 
une  preuve  de  l'intime  liaifonqu'il  en- 
tretenoit avec  lui.  Dans cetincervalk > 
le  Roi  PtQlemée,  qui  fut  .bien- tôt  in^i' 
formé  d'une  loi  fi  cruelle  ,  &qùiapprit 
en  même-tems  que  Caton  (  c  )  s'appro-^ 
choit  de  fes  Etats  pour  l'exécuter  ,  finit 
fa  vie  par  le  poifon.  Le  Général  Stoï- 
cien s'acquitta  fidellement  de  ia  com- 
miiîion.  Il  retourna  l'année  fuivante  à 
Rome,  dans  une  efpece  de  triomphe  , 

(rf)Subhonorîfîcentiffimo  dérentuc  î   Pro   Sexti  ;2g» 

minifteiii  titulo  M.  Cato-  z?.    Gratulari   tibi    tjnod 

iiemàRep.  relegavic.  yell.  idem  in  pofterum  M.  Ca- 

Paterc.  1.4).  Non  illi  or-  toaem    Tribunam  fuo  re- 

nandiim  M.  Caconem  ,  fei  movifTes.  Pro  Don?.  9. 

relegandum     putaverimc :  {  b)  Licteras  in  concione 

qui  in  cjncionc  palam  di-  recitafti,  quas  tibi  à  CCée- 

jxerinc  linguam  fc  evellflîe  lare   milîas^    efle    diceres. 

Catoni  ,  qux  femper  com  Cafar  P-Adrro.  Cum  eaam 

traextraordinarias  porcfta-  es  argumencarus  ,  amoris 

teshberafuilTet..  .  Quod  11  cfTo  hoc  lîgnum ,  cum  no- 

ille  repuJiaiTec,  dubicatis  minibus  tantum  uteretur. 

quin  ci  vis  elTcc  allaca,  cum  Ibid. 

omnia  acla  illiusanni  pcr  (c)  Plutarq.  Vie  deCa* 

illum  unum  labefadari  vi-  ton.  f /c>-.  5.  ^. 
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chargé  de  toutes  les  richeffes  du  Roi ,  An.de  R.^^f. 
qu'il  avoir  converties  en  argent  jufqu  a  ^'qI;^^^' 
la  fomme  de  plufieurs  miilions ,  &c  qu'il  L.  calpur- 
remit  promptement  au  tréior  public,      a  cAfii^Nivsi 

Ciceron  ne  put  s'empêcher  de  con- 
damner publiquement  cette  conduis 
te  5  (a)  quoique  Ton  eftime  pour  le 
caractère  de  Caton  lui  fit  garder  quel- 
que ménagement  dans  Tes  termes.  Il 
s'efforça  même  de  le  détendre  contre 
lesfoupçons  qui  pouvoient  attaquer  (a 
bonne  foi.  «Cette  Commiflion,  dit-il, 
*>  étoit  moins  imaginée  pour  faire 
>>  honneur  à  Caton  ,  que  pour  le  batt- 
ît nirdeRome.  Elle  ne  lui  avoir  point 
9>  été  offerte  -,  il  en  avoit  été  chargé. 
a  Pourquoi  obéiffoit-il  ?  par  le  même 
»»  principe  qui  le  portoit  à  la  foumif- 
»  lion  pour  quantité  d'aurres  Loix , 
a  quoiqu'il  en  connût  l'injuftice  -,  c'eft- 
"  à-dire  ,  pour  ne  pas  s'expofer  a  la 
>•  fureur  de  fes  ennemis,  (Scne  pas  pri- 
"  ver  inutilement  la  Pvépublique  d'un 
»>  Citoyen  tel  que  lui.  En  refufant  d'o- 
"  béir  5  il  n'auroit  pu  empêcher  que 
»  la  loi  n'eut  fon  exécution.  La  Ré- 
»  publique  en  auroit  fouffert.  Il  n'au- 
»^  roit  pu  fe  garantir  lui  -  même  de 
>y  quelque  violence,    parce   que   fon 

(.î  )  Pro  Seit.  iS.  1^. 

H  iiij 


\-jG       HIST.  DE  LA  VIE 

An.JeR.^9T.  »  exemple  auroic    nui   peut-être  à  k 

co'sJf'    "  validité    de  toutes   les   Loix  de  la 

L.  Cal  PUR-  .,  même  année.  Ne  pouvant  fupprimei: 

A.GABiNïvs.  "  1^  fcandale ,  il  confidera  que  per- 
w  fonne  n'étoit  plus  propre  que  lui  à 
»>  tirer  le  bien  du  mal ,  &  à  rendre 
w  un  bon  fervice  à  fa  Patrie  dans  une 
»  mauvaife  caufe.  Mais  tout  le  fard 
de  l'Eloquence  ne  fauroit  juftifier  la  con- 
duite de  (^  )  Caton  \  d'autant  plus  qu'il 
prétendit  fe  faire  honneur  de  (on  ex- 
pédition, &  que  fe  croyant  engagea 
fourenir  l'autorité  à  laquelle  il  s'étoic 
foumis,  il  prit  le  parti  du  Tribunatde 
Clodius  contre  Ciceron  même. 

Une  Loi  de  Clodius ,  aiTez  fpécieufc 
en  apparence  ,  quoiqu'elle  ne  'im  pas 
moins  odieufe  dans  les  intentions,  fut 
celle  qu'il  lit  recevoir  au  Peuple  en  fa- 
veur des  Bourgeois  particuliers  des 
Villes  afîbciées  ,  contre  les  infultes  de 
leur  Communauté.  Il  ne  fe  propofoit 
que  de  mettre  à  couvert  Merula  ,  Bour- 
geois d'Anagnie,  (h)  une  de  fes  créa- 

{a)   Pl'jc.  Vie  de   Cat.  tanta  injuria  legem  &:  def- 

Dio.  59.  loo.  crip:ionein   ftatux  refelle- 

(  y  )     Lci;em  de  injuriis  ret.    Qiu-e    res    Anagninis 

publics  tulifti  ,  Anagnino.  multo  majoii  dolori  fuit  , 

iiefcio  cui  Mjrulx  per  gra-  quam  qure   iJem  ille  Gla- 

tiam,  qui  libiobeamlegan  diaror    fcelera    Anagniae, 

Itatuain  cibi  in  incis  .rdibus  fecerar.  P/o  Dora,  3,0» 
pofuit ,  ur  locus  ipfc  in  tua 


DE  CICERON.Liv.  V.     177 
rares ,  qui  avoir  été  honteufement  chafifé  An.de  r.^ç^^ 
de  fa  Patrie  pour  divers  crimes.  La  re-   ^'^  os^^' 
connoifTance  de  ce  miférable  le  iignala   l. caipur- 
par  l'éredion  d'une  llatue  à  l'horineur  ^'^^^g^'^.'jy'^; 
de  Ton  Patron  ,  dans  cette  partie  du 
Mont-Palatin  où  la  Maifon  de  Ciceron 
avoir  exifté.  L'infcription  étoir ,  a  i' Au- 
teur des  plus  excellentes  Loix.  Mais  Ci- 
ceron lui  fit  fentir  dans  un  de  fesDif- 
cours  ,  que  le  lieu  même  où  la  ilatue 
étoit   élevée    rétutoit  également  l'ex- 
cellence de  la  Loi  &  la  vérité  de  ilnf- 
cription. 

Il  eft  tems  de  fuivre  dans  fa  fuite  cet 
illufcre  Exilé.  Etant  parri  de  Rome  vers 
la  fin  de  Mars,  on  trouve  par  fes  Lettres 
qu'il  étoit  le  8.  d'Avril  à  Vibo ,  Ville 
des  plus  méridionales  d'Italie  ,  où  il 
s'arrêta  quelques  jours  chez  un  de  fes 
Amis  qui  fe  nommoit  Sica.  Ce  fut-là 
qu'il  reçut  une  copie  de  la  Loi  qui  por- 
toit  la  condamnation  ,  &  qui  ayant  été 
altérée  ou  corrigée  dans  quelques  en- 
droits (  a  )  fîxoit  fon  exil  à  la  diftance 
de  quatre  cens  mille.  Jufc[u'alors  fes 
projets  s'étoient  tournés  vers  la  Sicile  > 

{a)  Allata  eftnobisro-  millia  liccret  cfTe.  Statim 

gatio  de  pernicic  mea ,  in  icer     Brunduhum     verfus 

cjua  quod  correftum  eft ,  conculi  ,  ne  oc   Sica  apud 

audieramus  effe  ejurmodi ,  quem    eram    periret.    Ad 

m  mihiukracjaadringenu  ^/^  j.  4. 

H    Y 


lyS       HIST.  DE  LA  VIE 
AnJcR.^9î.  mais  en  arrivant  à  la  vue  de  cette  Ifle,  il 
coss"!^*   reçut  du  Préteur  Virgilius  une  dcFenfe 
L.CALPUR.-abiolue  d\  mettre  le  pied.  Nouveau 

t^iVS     PlSON.   /-  '^        J     '    1  !  o  1 

À.GAiimusA^^^^^^^^  de  douleur  ,  &:  comme  le  pre- 
mier clîai  des  mifeies  qu'alloit  en- 
tramer la  dirgrace.  Il  fut  lî  touché  de 
ie  voir  refufer  un  azile  par  un  homme 
qui  avoir  toujours  été  (on  ami ,  qui  lui 
avoit  des  obligations  importantes,  & 
qui  avoit  été  julqu'alors  dans  le  même 
Parti  &z  dans  les  mêmes  principes ,  que 
l'imprellion  de  cette  perfidie  (libriftanc 
encore  dans  un  tems  où  fa  fortune  écoit 
changée  ,  il  fc  la  rappelloit  avec  beau- 
coup d'amertume  (4  )  :  »  Voyez,  difoic- 
"  il  ,  quelle  devoit  être  l'horreur  d'une 
»»  conjondliire ,  où  pendant  que  toute 
w  la  Sicile  s'empreiïoit  de  venir  au-de- 
«  vant  de  moi,  un  Préteur  qui  avoit 
w  fouvent  éprouvé  les  tuteurs  du  même 
"  Tribun  ôc  pour  le  fourien  de  la  même 
>'  Cauie ,  me  retufa  la  liberté  d'abor- 
w  dei  ^ns  fa  Province.  Dois-je  croire 

(  a  )  Plur.  vie  àc  Ciccr.  tempomm.  Cirm  ip^a  poene 

Siciliam  fctivi  aaimo,  quar  infula  mihi  fcl'eGbviamfcr- 

&  iplacrar  mihi  ,  lîciîï  do-  r;  vtl!cc  ,  Prirror  ille  cjul- 

miTs  ima,  conjundla  ,   Se  dcmTribimi  Pfcbisconcio- 

obftincbatur    à   \''ir^ilio  :  nibus     proprer     eaiuicin 

quocum  me  unovcimïxi-  Rcip,  CaulVtm  fspe  vexa- 

me  runi  vetufta  amicitia,  lus,    nihH  amplius  dico, 

tura  mci   frntrH  coî'egia ,  nilî  me  in  Sic:liam  venirc 

tum  Re'p.   fociarer.    Vide  noluit,  5cc,  Pro  Cfl,  P/<<w, 

mine    caliLia:in  •  idorura  40, 


DE  CICERON.  Liv.  V.     179 
**  qu'un  Cicoven  tel  que  C.  Virgilius,  An.deR.c^f. 
«  un  Ami  ,  un  honnère  homme  ,  eut    ^qZ'ss^' 
y*  perdu  pour  moi  tour  lentiment  d'à-   l.  cal?u?,- 
>»  mitié  5  roue  louvenir  de  nos  fouf-  A!GAB'I^IW*! 
»  frances   c-ommunes  ,   roue  principe 
>a  d'humanité ,  de  hdelicé  &  de  compaf- 
»  lion  }  Non ,  je  ne  me  le  peiiuaderai 
»  jamais.    La  frayeur  l'avoit  faifi ,  il 
"  craignoit  d'attirer  fur  fa  tête  ,  3c  de 
>»  ne  pouvoir  fourenir  feul  ,  le  poids 
"  de  cet  orage  auquel  toutes  nos  forces 
»  réunies  n'avoient  pu  réiilter. 

Un  refus  dont  il  s'é:oit  h  peu  défié, 
l'obligea  de  changer  de  route.  Il  re- 
tourna vers  Brindes  dans  le  defTein  de 
gagner  la  Grèce  j  ôc  lalifanc  derrière 
lui  Vibo  5  oii  Ion  retour  chez  Sica  pou- 
voir expofer  ce  fidèle  Ami  à  quelque 
danger  ,  il  ne  penfa  qu'à  s'éloigner  au- 
de-la  même  des  bornes  qu'on  lui  avoir 
prefcrites.  Mais  il  fut  trompé  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  avoir  d'avancer  fore 
promptement.  Toutes  les  Villes  qui  le 
trouvèrent  fur  fon  paiTage  le  reçurent 
avec  les  marques  du  plus  protond  rel- 
pecl  5  l'invitèrent  à  fe  repofer  pendant 
quelques  jours ,  lui  donnèrent  une  gar- 
de iur  leur  Territoire,  il  évita  d'entrer 
dans  Brindes  ,  quoique  cette  Ville  lui 
iiiz  fi  dévouée  qu'elle  lui  offrit  de  s'ex- 

H  vj 
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An  deR.(r9î.  pofcr  àtouces  (a)  fortes  de  hazard,  poui* 
^^o-sr    fadéfenfe. 
L.  calpur.      Il  prefToit  pendant  ce  tems-U  ,  par 

a.gabinius.  ^^^  Lettres  les  plus  touchantes  ,  Atricus 
de  le  venir  joindre  dans  la  route  y  & 
lorlqu'il  fur  parti  de  Vibo  il  lui  marquoic 
chaque  jour  le  lieu  où  il  devoir  paiïer  la 
luiic  5  avec  une  efpece  de  certitude  qu'il 
fe  porreroit  de  lui-même  à  lui  (  b  )  don- 
ner ce  témoisna^e  d'attachement.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu'Atticus  ku  air  fait 
réponfe  fur  cet  arricle  ,  ni  qu'il  penfâc 
réellement  a  quitter  Rome.  Il  étoit  per- 
fuadé  fans  doute  que  tous  les  fervices 
qu'il  pou  voit  rendre  à  Ciceron  dans  le 
cours  d'un  voyage,  fe  réduiroient  à  lui 
fournir  des  motifs  de  confolation  j  au 
lieu  que  demeurant  à  Rome  il  pouvoir 
fe  rendre  utile ,  non-feulement  à  faire 


(a)    Cum    omnîa  illa  nias.    Si  idnon  feceris  raf- 

municipia  qiias  lune  à  Vi-  rabor ,  fed  confido   te  elle 

bone  Brundulîum,  in  fide  faclurum.    A:i   Att.  3.  i, 

nieaeiLnt,   irer  rcihi  tu-  Niinc  ,  ut  adte  anteafcrip- 

tum  ,  multis  minirancibus,  fi,  fi  ad  nos  vcncris  confia 

magno  cum  metu  fuopix-  lium  tonus  rei  capiemiis. 

ftiterun:.  BiunJiuum  veni,  Ibid.  t.    Icer   Brundifium 

vel  pitius  admceniaaccef-  verfus    contuli.    Nunc   tu 

iî.  tf.bini  unam  mi.ii  ami-  propera,ut  nos  confequere, 

ciifimam   declinavi  ,   quaî  Ci  modo    recipiemur.    Ad- 

fe  vel  potiuse.xfcindi  quam  hue    invitamiir     bénigne, 

èfuo  co.npicxaut  eripcret,  Ihi-d.  j.  Niijil  mihi  opta- 

facilc  pate.CLur.  Ihid.^i.  tiuscadere  poflj  ,  quam  uc 

(ù)   Sed  te  oro  ,  ut  ad  tu  mequam  pi-imuaiconfe' 

me  Viboncm    ftaiim    vc-  quare.  Ibtc^.  4. 
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adoucir  fa  difgrace ,  mais  à  l'en  délivrer  An  JeR.^^f . 
même  de  peut-être  à  procurer  Ton  réta-  ^ os  t^ 
blilTement.  A  moins  qu'on  ne  veuille- l-^aipur- 
penter  que  du  caraclere  dont  il  écoit ,  a-gabi^ius! 
quoiqu'il  eût  plus  d'amitié  pour  Cice- 
ron  que  pour  perionne  ,  il  ne  fb  fentoic 
pas  diipolé  à  s'envelopper  inurilemenc 
dans  la  ruine  d'un  Ami  ,  ni  à  troubler 
la  tranquillité  de  fa  vie  pour  prendre 
part  a  des  infortunes  qu'il  ne  pouvoic 
diminuer  en  les  partageant.  Peut-être 
encore  que  connoifTant  les  bornes  de  fa 
force  ôc  la  nature  de  fes  principes  ,  il 
craignoit  de  s'engager  dans  des  peines 
que  fa  Philolophie  n  etoic  pas  capable 
de  fupporrer.  Mais  de  quelque  façon 
qu'on  en  juge,  cczz^  apparence  de  froi- 
deur fut  une  mortification  fort  ferifîble 
pour  (  a)  Ciceroa.  »j  Je  comprois  ,  lui 
»  éerivit-il  ,  (ar  la  (atis faction  de  vous 
»*  voir  à  Tarente  ou  à  Brindes.  Je  le 
M  déhrois  comme  une  chofe  fort  utile 
w  a  ma  (îtuation  ,  fur-tour  pour  le  def- 
»*  fein  que  j'avois  de  paiTer  quelque 
»>  tems  avec  vous  dans  l'Epire  ,  Se  de 

{a)    Non    fiierat  roihi  rébus    coniîlio    utereraur. 

dubi'jm  quin  reTarenti  auc  Quoniam  id  non  concigit  , 

Brun  iiih    v;  urus    eiîcm  :  eric  hic  quoque  în  magno 

idque  aJ  maka  pertinuic  ;  numéro  noftrorum  ra*lo- 

in  cis  &:  uc  :n  Epiro  coiiii-  rura.  Ibid.  6, 
ftercmus  ,   6c  de  reliquis 
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An.cleR.^9j.  „  réeler  coures  mes  mefuies  par  voir 
coss.      "  ^^'is  j  mais  piulque  1  événement  na 
L.  calpur..  .,  pas  rcponda  a  mes  defirs  ,  le  joindrai 

MUS    PisoN.        ^  ^     .  s  1  nrx\- 

A.GABiNius.  "  ^ccre  peine  a  toutes  les  attlichons 
'>  dont  je  fuis  accablé.  Il  attendoiu  alors 
{ov\  Ami  dans  la  Maifon  de  Campagne 
de  M.  Lenius  Flaccus  ,  qui  écoit  à  peu 
de  diftance  de  Brindes.  Il  y  étoit  ar- 
rivé le  dix-fept  d'Avril,  &  le  dernier 
jour  du  même  mois  il  s'embarqua  pour 
Dyrrachium.  En  rendant  compte  à  fa 
femme  des  circonftances  de  Ton  voyage, 
''  j'ai  palfé  ,  lui  dit-il ,  treize  jours  dans 
»»  la  Maifon  de  Flaccus ,  qui  n'a  pas  fait 
*  difficulté  de  rifquer  fa  fortune  &  fa 
»>  vie  pour  me  recevoir.  Toutes  \^s 
"  peines  portées  par  la  Loi  n'ont  pu 
w  i'empécher  de  me  rendre  avec  une 
a  bonté  extrême  les  devoirs  de  l'a- 
i>  mitié  de  de  Thofpitalité.  Quand 
»>  ferai-je  alTez  heureux  pour  lui  mar- 
»  quer  la  reconnoilfance  dont  mon 
»  cœur  eft  rempli  ?  Je  me  garderai  bien 
"  du  moins  d'en  perdre  jamais  le  fenti- 
fj  ment,  (a) 

id)  In  Hortos  M.  Lenii  qaam  cuftodiam  mei  capî- 

Fîacci  mecontuli ,  cuicuni  cis  dimictere.  Pro  Plaviio, 

omnis  metus  ,   publicacio  41.    Nos    Brundihi    afud 

bonoriim  ,  exilium  ,  moi's  M.  Leniuni  Flaccum  aie» 

proponeretur  ,  haec  perpc-  XIII.  fuimus,  virum  cp- 

ti,  lî  accidcrent ,  maluit,  timum   :    «jui    pcikuluia 
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Dans  le  iéjoin'  qu'il  fie  chezFlaccus,  An.deR.<r9f. 
al  délibéra  avec  beaucoup  d'incertitude     cossl^' 
fur  le  lieu  qu'il  devoit  choiiir  hors  de  î-  ^alfu».- 
l'Italie  pour  y  fixer  fa  réfidence  j  Acticus  a.gLixiws'. 
lui  offroit  la  Maifon  qu'il  avoit  dans 
l'Epire.  C'étoit  un  Château  fortifié,  qui 
pouvoit   lui  faire   une   retraite   tran- 
quille. Mais  piqué  de  ce  qu'il  n'étoic 
pas  venu  pour  l'y  conduire  lui-même, 
il  tourna  (a  )  fes  vues  du  coté  d'Athènes* 
Cependant   on   lui  fit  faire  attention 
qu'il  ne  feroit  pas  fans  danger  dans  un 
Canton  delà  Grèce  où  tout  ce  qui  s'étoic 
fauve  du  parti  de  Catilina  ,  &  particu- 
lièrement Autronius  ,  avoient  cherché 
leur  azile.  Qui  pou  voient  l'alTurer  qu'ils 
ne  joirdroient  pas  auplaifirde  le  voir 
aulîî  miférable  qu'eux  ,  celui  de  quel- 
que vengeance  cruelle ,  dont  ils  ne  trou- 
veroienc    que    trop    aifément    l'occa- 
fion  ? 

fortunarum   &  capicis  fui  vafde  grata  e(i.  Sed  irinerf» 

fv£  rrea  faiute  neglexit  ^  caufa  ut  diver;erem  ,  pri- 

neque  Icgis  iir.probilCms  nium  eft  devium  ;  deinde 

pœna  deJuctus    cft  ,   quo  ab  Aucronio  Sccsterisqua' 

minus  hofpirii  &  amicitis  tridui  j  deinde  fine  ce.  Nani 

j^s  ôffijiumque  prsftarer.  Caftellum  manirum  habi- 

Huic  utinam  graciam  ali-  tancimihi  prodclTeû  tranf- 

qaanJo  rererre  p.  ilîmus:  eunti  non  eft  neceifarium, 

habcbimnsquidem  femper.  Quod  'à  auderem  ,  Arhenas- 

Et.  fam.  Zjç.  4,  peterem:  fane  ira  cadebat 

(a)  Ciuodme  rogas  &  ut  veikm,  Nunc  &noftrf 

honaris  ,  ur  apul  re  in  Epi-  hoftes  ibi  func  .  &:  te  nou 

10  lîia  ;  YoluTitas  ti»mihi  habenaus.  Ad  Att.  j.7^ 


i84      HIST.  DE  LA  VIE 

Aii.dcR.^sîî.      Pliirarque   raconte    qu'au   moment 

coss.      qu  11  ht  voue  de  Blindes,   lèvent,  qui 

l.calpur-  écoirfavorablejchan^eatout  d'un  coup, 

a.gaeinius,  <^  ie  rorça  de  regagner  le  rivage  :  loii- 
qu'il  fe  tue  remis  en  Mer ,  il  (e  hc  un 
tcemblementdeTerre,quifur  fuivid'un 
V.olenc  orage  :  d'où  les  Devins  conclu- 
rent que  Ton  exil  ne  feroit  pas  long. 
Mais  il  eft  étrange  ,  qu'un  Ecrivain  fi 
porté  à  raconter  des  prodiges  dont  on 
ne  trouve  ailleurs  aucune  (  a  )  trace  ,  aie 
oublié  rhiftoire  du  fonge  de  Ciceron  , 
qui  appartenoit  beaucoup  plus  à  (on 
fujet  5  &  dont  Ciceron  nous  a  laiflfé  lui- 
même  la  relation.  »>  Il  rapporte  en  effet 
w  qu'étant  logé  fur  fa  route  dans  la 
w  raaiion  de  Campagne  d'un  Ami ,  oii 
>j  Tes  chagrins  l'occupèrent  pendant 
Si  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , 
«  il  tomba  vers  la  pointe  du  jour  dans 
Si  un  profond  fommeil ,  ôc  que  s'étanc 
»  éveillé  fur  les  huit  heures  du  matin , 
9>  il  raconta  le  fonge  qu'il  avoit  eu  ,  a 
>j  ceux  qui  fe  trouvèrent  autour  de  lui. 
»>  Il  b'étoit  vu  dans  un  lieu  fort  foli- 
»  taire  ,  errant  ,  abandonné  ,  ôc  fans 
i»  aucune  confolation.  C  Marins ,  avec 
i>  fes  Faifceaux  entrelacés  de  lauriers  , 
»  s'étoir  préfenté  à  lui ,  6c  lui  avoit  de- 

(a)  De  Divin.  i.zS.  Val.  Max.  1.7. 
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*y  mandé  le  ùijet  de  ta  triftelTe.  Au(îi-t6r  An.deR.^^f. 
«  qu'il  eue  répondu  qu'on  l'avoit  chaiFé     J^  ^^  t^' 
>*  injullement  de    fa  Patrie  ,    Marias  l.calfur- 

,,  •  .  1  •  o,    1'        L  î'ïUS     PiSON. 

9>  1  avoir  pris  par  la  main  ,  oc  1  exhor-  a.gabiî;iu$. 

»>  tant  à  prendre  courage  il  avoir  donné 

»  ordre  à  les  Licteurs  de  le  conduire 

»i  à  ion  Monument ,  où  il  l'avoir  alTuré 

*>  qu'il  trouveroit  de  la  confolation. 

Tous  ceux  à  qui  Ciceron  fit  ce  récit  , 

s'écrièrent  que  ion  recour  (eroic  prompt 

ëc  glorieux  :  ôc  l'événement  vérifia  juf- 

qu'aux  moindres  circonftances  j  car  le 

Décret  de  Ton  rérablilTement  fut  porté 

dans  un  Temple  bâti  par  Marius ,  auquel 

on  avoit  coniervé  par  cette  raiton  le 

nom  de  ion  Monument ,  &  où  le  Sénat 

s'étoit  aiTemblé  pour  délibérer  fur  cette 

affaire. 

L'hiftoire  de  ce  fonge  devint  fort 
célèbre  dans  la  famille  de  Ciceron  ;  ôc 
lui-même  ,  )ufqu'à  la  fin  de  fa  difgrace, 
trouva  fouvent  de  la  douceur  à  fe  le  rap- 
peller.    A  la  première   (a)    nouvelle 

(  a  )    Maximeque    reli-  ftanti  tulilîet.   Haut  credo 

quix  earum  rcrum  moven-  caufam  de  illo  ibmniandi 

turinanimis,  Scagitancur,  fuilîe.  De  Di'zn.    i.   6~. 

de   quihus  vigilances    aut  An  tu  cenfes  ullam  anum 

cogitavimusautegimus,  ac  tara  dsliram  tucuram  tuif- 

mihitcmporibus  ilîis  mul-  fe ,     ur    fcmniis  cr^.ierec, 

tum  in  aniir.o  Marius  ver-  nitî  ifta  cafa  nonnunquam 

fabacur ,  recordanti ,  quam  force  cemere  concurrerent  î 

iI!o  gravem   fuiim  cifum  Ihid,  6}. 
ma^no  aaùxio ,  quam  toa- 
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An.dcR.^Pf.  qu'il  reçue  du  Décret  de  Ton  rappel,  Sc 
^c'^oss'!^'  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  Scnac  s'croit  aflTemblé  ,  il 
L.  calpur-  déclara  que  rien  ne   lui   paroiiroic  fi 

r.GAB^iLTus".  <^^^^'"^  que  ion  avanrure.  Cependant 
dans  quelques  obrervations  qu'il  tic 
enfuite  fur  la  nature  des  fonges ,  il  dé- 
clara que  ce  ne  font  que  des  fantômes 
ôc  des  chimères ,  qui  fe  forment  des 
impceflions  qu'on  a  reçues  pendant  le 
jour  -,  que  par  conféquent  le  longe  qu'il 
avoir  eu  pendant  fon  exil  n'étoit  venu 
que  de  Thabitude  (  a  )  où  il  étoit  de  pen- 
ier  fouventa  Marins ,  fon  compatriote, 
qui  avoir  fouflerc  pour  la  même  caufe  j 
êc  qu'il  n'y  avoit  point  de  vieille  fem- 
me aflfez  folle  pour  ajouter  quelque  foi 
ddes  événemens  de  cette  nature,  par 
cette  raifon  que  dans  une  multitude  de 
fonges  3  il  en  arrive  quelques-uns  de 
vrais. 

En  arrivant  à  Dyrrachium  ,  on  lui 
confirma  que  les  relies  de  la  Faction  de 
Catilina  croient  répandus  dans  l' Achaic 
ôc  dans  les  autres  parties  de  la  Grèce  *, 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
gagner  la  Macédoine  avant  qu'ils  fuf- 
fent  informés  de  fon  arrivée.  Il  éroic  fur 
d'y  trouver  un  ancien  Ami  ,  C.  Plan- 
cius  ,   qui  en  éroit  alors  Quefteur  ,  dC 

(4  )  Us  croienc  tous  deux  natifs  d'Arpinum. 
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qui  n'eue  pas  plutôt  appris  fon  débar-  An.deR.^9<. 
quement  qu'il  vint  en  effet  au-devant  ^^^Z'ssV' 
de  lui  julqu'a  Dyrrachium.  Les  atten-  l.calpuh- 
tions  de  1  amitic  lui  hrent  concevoir  ^^^^gj^^vs, 
que  dans  l'état  où  il  trouvoit  Ciceron  il 
devoit  écarter  tout  ce  qui  avoir  l'air  de 
pompe  Se  d'affecVation  (a).  Il  renvoya 
tous  les  officiers  ,  <Sc  n'en  gardant  qu'un 
pour  les  néceflités  indifpenfables  ,  il 
conduilît  modeflement  fon  Ami  dans 
fon  Palais  de  ThelTalonique  ,    où  ils 
arrivèrent   enfemble  le    ii.  de  Mai. 
L.  Appuleius  ,   Gouverneur  de  cette 
Province,  étoit  un  honnête  homme, 
qui  ne  manquoit  ni   d'eftime  ni  d'a- 
mitié pour  Ciceron  ,  mais  n'ofant  lui 
accorder  ouvertement  fa   protection  , 
il  fe  contenta  de  ferm.er  les  yeux  fur 
la  conduite  généreufe   de  fon    Quef- 
teur. 

Pendant  quelques  jours  que  Ciceron 


(  a  )  Quo  cum  venifîem, 
cognovi,  li  quid  audieram, 
refercam  cfTe  Grœciam  fce- 
leraH/Tîmorum  hominu-n 
ac  nefariorum.  Qui  ance- 
quam  de  meo  adventu  au- 
dire  potuitisnt,  in  Mace- 
donlam  ad  Planciumque. 
Nam  fîipul  ac  me  Dvrra- 
chium  artigiire  audivic  , 
ftatim  ad  me,  liiftoribus 
.  dimiuis  ,  iniîgnibits  abjcc- 


tis  ,  vefle  mucata  profevflus 
eft.  Thcflalonicam  me  in 
Q'jxft  )riumque  perduxir. 
ProPLncto.  Al.  Po't  -éd. 
inSen.  14.  Hic  ego  nunc 
de  Prxîore  Macedonii  ni- 
hil  dicam  ampliiis  ,  nifî 
eum  &  Civem  opiimum 
fem.per  &  mihi  amiciim 
fuiiîê:  fed  eadem  timuiflc- 
quae  cïCeros,   Pro    PUnc^ 

llHd, 
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Àn.dcR.^5f.  inz  obligé  de  paiïei*  a  Dyrrachium  ,  ï{ 
c  o  s  sf  *   l'CÇi^iî^  deux  Exprès  de  Quintus  (on  frère , 
L.CALPUR-qLu  revenant  de  l'Afie ,  où  le  tems  de 

Kirs    PisoN.  r       r->  I      •  •     '    !'■     r 

i^.GABiNius.  ^°" Gouvernement eroit  expire,!  intor^ 
moit  de  fa  route ,  &  lui  propoioit  quel- 
que lieu  dans  lequel  ils  pufïent  fe  voir. 
Son  premier  defTein  avoit  été  de  pafTer 
d'Ephefe  à  Achenes  ,  &  de  fe  rendre 
de-là  par  terre  en  Macédoine  ,  où  rien 
ne  l'auroic  empcché  de  fe  procurer  une 
entrevue  avec  Ton  frère  a  ThefTaloni- 
que.  Mais  les  nouvelles  qui  lui  vinrent 
à  Athènes  le  mirent  dans  la  néceiîité  de 
précipiter  fon  voyage  vers  l'Italie.  Les 
perfécuteurs  de  fa  famille  lui  prépa- 
roient  des  accufations  à  fon  arrivée  ,  cn: 
leurs  mefures  étoient  déjà  prifes  pour 
lui  faire  rendre  un  compte  rigoureux 
de  fon  adminiftration.  Ciceron  ne  fe 
fenrit  point  aifez  de  fermeté  pour  con- 
fentir  à  le  voir.  Il.craignoit  (  a  )  l'atten- 

(  a  )  Quintus  fratcr,cum  cere  non  potuî ,  ut  aut  il- 

ex  A!îa  veniiïec ,  ancc  Kal.  liim    amanti/îimutn  mei  , 

Mau  ,  &  Arhenas  venilTet  molliflimo    animo  ,  tanco 

Idib.  valde  fuit  ci  prope-  in  niœrore  afpicerem. .  .  . 

randum,  ne  quid  abfcns  ac-  atque  etiam  illud  tirnebam, 

cipcier  calanntatis ,  fi  quis  quod  pcofeclo  accidilTct  , 

forte    fuifTct   qui    conten-  ne  à  me  dieredi  non  pof- 

tus  malis  non  elTet.  Itaque  fct  .  .  . .    Hujus  acerbitaïis 

eum  malui  properare  Ko-  eventum,  altéra  aceibirate, 

main,  quam  ad  me  venire:  non  videndi  fratrîs ,  vita- 

&  fimul,  dicam  enim  quod  vi.  Ad  Att,  3.  ^.Ad  Quinte 

vcruai  tiï ,  animum  j;idu-  fr.  i.  |. 
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ârKTemenc  de  cette  rencontrée  plus  An  de  r. ^9  r, 
encore  la  douleur  qui  éroit  infaillible  à  ^'"''-  '^^' 


Coss 


leur  réparation.  S'ils  fe  voyoient ,  il  y   L.CAiruR- 

I  .  .....  .,,,^5     PiSON. 

Gabiniu-- 


avoit  trop  d'apparence  qu'ils  n'auroient  ^'"^  ^'^°'^* 


pas  la  force  de  fe  quitter  j  quoique  la 
préfence  de  Quintus  fut  nécelTaire  à 
Rome  pour  leurs  intérêts  communs. 
Ainfi  ,  pour  éviter  une  affliction ,  Cice- 
ron  fut  forcé  d'en  efluyer  une  autre  , 
mais  beaucoup  plus  iniupportable  ;  celle 
de  fe  priver  des  embraffemens  d'un  frère. 
Il  reçut  néanmoins  la  vifice  de  L.  Tu- 
bero ,  fon  parent ,  Se  l'un  des  Lieute- 
nans  généraux  de  fon  frère  ,  qui  àyanc 
pris  fa  route  par  Thelfalo nique  en  re- 
tournant vers  ritalie  ,  Tinforma  de  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre  dans  la  Grèce  j 
que  les  complices  de  Catilina  étoienc 
aduellement  à  former  un  complot  pour 
Js  le  faifir  de  fa  perfonne  &  lui  ôter  la 
vie  :  fur  quoi  Tubero  lui  confeilla  de 
fe  retirer  dans  l'Alie,  ou  nar  confidéra- 
tion  pour  fon  frère  &  pour  lui-même 
route  la  Province  s'emprcflfèroit  de  lui 
offrir  (a)  des  aziles.  Ciceron  étoit  dif- 

(<r)  Cum  âd  me  L.  Tu-  raris  auJierar  animo  anii- 

becomeus  nfceflarius ,  qui  cilîîmo  deculifîer.  InAiïam 

fratri  meo  legatus  fuilTet,  me  irepropter  ejus  Provin- 

decedens  ex  Afîa  veniiret  ,  ciae  mecum  &  cum  fratre 

eaCque  inlidias  quas  mihi  necelïîtudinem.  Pro  Plane, 

jaraïas  ab  exulibus  conju-  41. 
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An.acR.69^  pôle  à  fuivre  cet  avis,  car  le  Prcreur 
^co'ss!^'  Apuleius  ne  lui  promettoit  pas  beau» 
L.CALPUR-coLip  de  lecoiu's  i  de  l'hiver  luivant  le 
^Ig^bj^ju^^*  Gouvernemenc  de  la  Province  devoit 
palier  au  Conful  Pifon.  Mais  tous  Tes 
Amis  de  Rome  le  dilTuaderent  de  cher- 
cher une  retraite  plus  loin  ,  fans  com- 
pter que  l'atfedtion  de  les  carelTes  de 
Plancius  étoient  capables  de  lui  faire 
perdre  aifément  cette  penfée.  Plancius 
efpéroit  que  l'exil  de  Ciceron  ne  dure- 
roit  pas  plus  long-tems  que  fa  Quefture , 
Se  qu'ayant  l'honneur  de  le  (a)  recon- 
duire à  Rome ,  il  y  recueilleroit  non- 
feulement  dans  lareconnoilTance  de  cet 
illuftre  Banni  ,  mais  dans  la  faveur , 
même  du  Sénat  &  du  Peuple  ,  le  fruit 
de  fa  fidélité  &c  de  fes  fervices.  La  feule 
incommodité  a  laquelle  Ciceron  fut 
fenfible  dans  fa  iituation  ,  venoit  du 
concours  perpétuel  du  Peuple  de  de  la 
multitude  de  Soldats  que  leurs  affaires 
amenoient  au  Palais  du  Quefteur  :  car 
malgré  les  honneurs  Se  les  complimens 

(4)    Plancius,     homo  Plancius  liberali  tare  fuare- 

officiofinînuis  ,   me   cupit  tinet.  Spes  homini  eft  in- 

ciîe  fecum  &  adhuc  retinet.  je£ta ,  noji  eadem  qux  mi- 

Sperac  poiTc  fieri,  ut  me-  hi,  poffcnoi  una  dccedere  : 

cum   in    Italiam   décidât,  quam  rem  fîbimagnoho- 

Ep.  fam.  14.  I.  Longius,  noii  fperet  fore.  Ad  Att,^ 

çum  ita  vobis  placée  non  5.11. 
^ifccdam./W.i.Mc  adhuc 
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qu'il  (a)  recevoit  de  la  part  des  Villes  An.dcK.^^u 
de  la  Grèce  ,  il  étoit  fi  confterné  de  fa  ^'^^^\.  ^^• 
difgrace  que  le  commerce  des  hommes   l.  calpur- 
lui  étoit  infupporrable  ,  &  qu'il  haïlToit  l]Z,^,l]Z\ 
jufqu  a  (h)  la  lumière  du  jour. 

On  nefçauroit  défavoiier  en  effet  que 
dans  tout  le  cours  de  fon  exil ,  fa  con- 
duite n'eut  point  toute  la  fermeté  qu'on 
en  devoir  attendre ,  après  le  rôle  glo- 
rieux qu'il  avoin  foutenu  dans  l'admini- 
ftration  de  la  République.  Ses  Lettres 
ne  fe  relfentent  point  de  cette  égalité 
d'ame  &  de  cette  confiance ,  qui  dévoie 
être  comme  la  reffource  d'un  Citoyen 
Romain  à  qui  fa  confcience  rendoit 
témoignage  qu'il  fouffroit  pour  fa  Pa- 
trie ,  de  qu'il  n'étoit  malheureux  que 
par  l'injuflice  d'autrui.  Elles  étoient  fî 
remplies  de  trifleffe  ôc  les  exprefîions 
en  étoient  fi  lamentables  ,  que  non- 
feulement  fes  amis  ,  mais  jufqu'à  fa 
femme  ,  lui  repréfenterent  (  c  )  qu'il 
paroiiloit  manquer  de  courage  de  dé- 
mentir fon  ancien  caractère.  Atticus  le 
rappelloit  fans  celfe  à  cette  penfée  ,  de 
lui  écrivit  même  que  fur  le  rapport  d\m 
Affranchi  de  Crafius  le  bruit  couroit  à 

ia  )  Plut.  Vie  de  Cicer.  AdAtt.  5.  7. 

{b)   Odi  enim  celebri-         (  c  )  Tu  quod  me horta- 

tatem ,  fugio  homines ,  lu-  ris  animo  fîm  magno ,  &C« 

€cm  afpicere  yïx  poflura.  ^f./<îw.  14.4. 
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AB.dcK.69s-  Rome  que  (a  raifon  avoit  roufferc  qiiel- 

Cossf'    qu'altération.  Il  répondit  que  fa  raifon 

l.calpub.-  étoit faine,  3c  qu'il  (a)  étoit  feulement 

A.gabinius.  ^  louhaiter  pour  lui  qu  elle  ne  1  eut  pas 
été  moins  lorfqu'il  avoit  donné  fa  con- 
fiance à  ceux  qui  en  avoient  abuié  pour 
fa  ruine. 

Mais  ces  remontrances  lui  plaifoient 
fi  peu  qu'il  en  fait  des  plaintes  fort  tou- 
chantes dans  un  ^rand  nombre  de  fes 
Lettres  :  '••  Vos  reproches ,  dit-il  à  Atti- 
»  eus ,  ne  finifTent  point  fur  mon  abbat- 

'  »  renient  &  fur  ma  foiblefife.  Croyez- 

M  vous  donc  que  le  poids  ôc  le  nombre 
"  des  maux  qui  accompagnent  ma  dif- 
»  grâce  ne  m'excufenc  pas  afTez  ?  Vit- 
w  on  jamais  perfonne  tomber  de  fi  haut 
»>  pour  une  fi  bonne  Caufe  ,  avec  les 
«  relfources  5c  l'appui  que  je  devois 
»>  trouver  dans  mes  ralens ,  dans  mon 
«  expérience ,  dans  mon  crédit ,  ôc  dans 
"  l'amitié  de  tous  les  gens  de  bien  ? 
M  Puis-je  oublier  ce  que  j'ai  été  de  ne 


(a)  Nam  quod   fcribis  que  urusram.-^<r/^^^.3.i3. 

te  audirc  me  criam  mentis  Acccpi  quatuor  Epiftolas  à 

crrore  cxdoloreaffici  :mi-  te  milfas;   unam  qua  me 

hi  veto  mens  intégra  ell,  objurgas  ut  ûm  firinior  ; 

arque  utinam  tam  in  péri-  aheram  qua    Cralîî  Liber- 

culo  t'uiircc  ,  cum   ego  iis  turr  ais  tibi  de  mea  follici- 

quibus  falutem  mcam  ca-  tudine  macieque  narraire. 

rillîmam  efîe    arbitrabar,  Ibid.i^. 
inimicilliniis  çrudeliffiœif- 

»pas 
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pas  fenrir  ce  que  je  fuis  ?  De  quelle  An.de  r.iî^^. 
gloire  5   de  quels  honneurs  je  fuis   ^c  o's  f  ' 
privé  ,  de  quels  biens  ,  de  quels  en-    l.calpÛp.. 
fans,  de  quel  frère:  d'un  frère  que  Vn'  ^"°'*' 
j  aime  ùc  que  j  ai  toujours  aime  plus 
que  moi-même ,  &  dont  il  a  fallu 
néanmoins  par  un  nouveau    c^enre 
de  fupplice  ,  éviter  rentrevûc  ,  de 
peur  d'augmenter  mon  affliction  par 

"  l'image  de  la  fienne  5  &  plus  encore 
pour  ne  me  pas  montrer  à  lui ,  dans 
un  état  fî  déplorable  &  fi  différent 
de  celui  où  il  m'avoit  laiifé.  J'ajou- 
terois  mille  circonflances  aulli  acca- 
blantes ;  mais  j'ai  peine  à  retenir 
mes  larmes.  Jugez  maintenant  le- 
quel de  nous  deux  eft  le  moins  ex- 
cufable,  ou  de  donner  quelques 
plaintes  à  de  tels  malheurs,  ou  de 
me  les  être  attirés  par  ma  faute» 
en  laiiïant  perdre  des  biens  que  je  ne 
devois  me  voir  enlever  qu'avec  la 
vie,  6c  que  j'aurois  pu  mêmecon- 
ferver  facilement  fi  des  amis  infi- 
dèles n'avoient  pas  confpiré  contre 
mxoi  dans  ma  propre  maifon.  Dans 

une  autre  Lettre  :  »  Epargnez-vous  , 
dit-il ,  la  peine  de  me  confoler  , 
mais  épargnez- moi  aufiîi  des  repro- 
ches qui  m'affligent.  Que  je  recon- 
Tme  II.  i 
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An,deR.69ç.  »  nois  peu  daiis  ceux   que  vous    me 
^cossî^*   "  fiiices  un  ami  fenfible  de  compatif- 
l.calpur-.»  faut  '.  vous  que  je  crois  néanmoins 
ZZJlmvs."  inconfolabledemadifgrace  (a). 

Il  faut  aufli  reconnoitue  à  l'honneur 
de  Ciceron  qu'il  éroic  attaqué  par  Con 
foible  ,  par  le  feul  endroit  peut-ctre 
que  la  fortune  pouvoir  choifir  pour  le 
blefifer.  llyauroiteu  trop"de  grandeur 
dans  Ton  car^^lere  s'il  s'éroit  foutenu 
dans  l'affliction  tel  qu'il  avoir  écé  dans 
les  plus  heureux  jours  de  fa  vie  ,  de  cette 
perfedion  furpaife  la  condition  d'un 
homme  mortel.  D'ailleurs  fa  foiblefTe 
même  venoit  d'une  fource  qui  ne  le 
rendoit  que  plus  aimable  dans  toutes 
les  autres  parties  de  fa  vie  ,  car  cette 
même  tendreflTe  de  cœur  qui  l'attachoit 
avec  plus  de  palfion  que  tous  les  autres 
hommes ,  a  Tes  amis ,  à  Tes  enfans ,  à 
fa  Patrie,  étoit  aufîicequi  lui  en  fai- 
foit  regreter  plus  douloureufement  la 
perce.  >•>  J'ai  fauve  deux  fois  la  Républi- 
"  que, dit-iljdansunedefes Harangues; 
»  une  fois  avec  gloire ,  Se  l'autre  avec 
*»  douleur  :  car  je  ne  defavourai  jamais 

(a)   Tu  me ,  ut  facis ,  amorem  &:  dolorem  Jefî- 

opéra  ,   confilio  ,     gracia  dero  ,   quem  ira  affectum 

juva.    Confolari  jam  défi-  meaaîrumnaelîc  arbitrer, 

ne;   objurgare  veto  noli:  ut  te  ipfum  nemo  confolari 

ijuid  cum  facis ,  ego  tuum  poteft.  Ad  Att,  3.  lo.  i î  , 
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M  que  je  fuis  homme,  &  je  ne  me  vanre-  An.de  R.s^y, 

»  ra i pas  d'èrre capable  de  fiipporrer  fans    ^c^oss"^^* 

»>  douleur  la  perte  d'un  frère  ,  &  celle   l.  calpur.- 

i>  de  mes  en  fans  ,  de  ma  femme  6c  Vnl}'^^°^' 

»>  de  ma  Patrie.  Quel  mente  me  lerois- 

M  je  fait  en  quittant  ce  que  je  n'aunois 

w  pas  beaucoup  aimé  î  Je  reconnois 

»  que  mes  peines  ont  paiTé  toute  me- 

>»  fure  5  &  je  ne  prètens  point  à  cette 

»>  fageflTe  qu'attendoient  de  moi  ceux 

*>  qui  m'ont  reproché  trop  de  (a  )  foi- 

»  bieOTe  dans  mon  affliction  j  car  i'in- 

M  fenfibilité  d'efprit  ôc  de  corps  qui  va 

»>  jufqu'à  faire  braver  toutes  fortes  de 

>i  peines ,  me  paroît  une  ftupidité  plu- 

»3  tôt  qu'une  vertu. .....  Je  ne  fuis  pas 

»  du  nombre  de  ces  infenlîbles  à  qui 
»*  tout  eft  indifférent.  Je  m'aime  moi- 
»  même  ,  j'aime  ma  famille  Se  mes 
fi  amis  comme  l'humanité  le  deman- 
»  de  ,  &:  j'ai  pour  principe  que  celui 
9»  qui  marque  (  />  )  le  plus  de  zele  pour 

(a)    Unus   bis   Remp.  me  beneficium  haberetis , 

fervavi ,  femel  gloria  ,  ire-  cum  pro  vobis  ea  ,  qux  mi- 

rum  cerumna  mea,  Neque  hi  elTea:  vitia,  reliquilîem. 

cnim  in  hoc  me  hominem  ProSext.   ii. 
cfle  inficiabor  unquam ,  lie         (h)     Accepi     magnum 

me  optimo  fratre  ,  cariflî-  atque   incredibilem    dolc- 

mis  liberiSjfîdelilTîmacon-  rem,  non    nego  :    neque 

juge,   veftro     confpeclu  ,  iftam  mîhi  afcilco  fapien- 

Eatria  ,  hoc  honoris  gradu  riam  quam  nonnulli  m  me 

iînedolorecaruille  glorier.  lequiiebanr,  qui  me  animo 

Quod  û  fccilhm  ,  quod  à  nirais  fracto  &:  afflitto  cHe 

1  il 
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An.JeR.69^,  „  fa  Patrie  eft  celui  qui  facrifie  à  Tes 

'co'ss^^*   "  intérêts  ce  qu'il  a  déplus  cher.  Ses 

l.calpur- chagrins  auf^mentoient  encore  d'avoir 

MUS    PiSOK.    s     r^  X  N^,  VI-  A  I 

à.çabjnius. a  ic  ^£s  reprocher  a  lui-même  par  la 
facilité  qu'il  avoit  donnée  de  le  trom- 
pera des  amis  jaloux  &  perfides.  Com- 
bien de  fois  5  (Se  dans  quels  termes ,  ne 
revient-il  pas  à  cette lource d'affliction? 
>i  Quoique  {a)  ma  douleur  foit  in- 
9i  croyable ,  dit-il ,  je  ne  fuis  pas  (i  acca- 
"  blé  du  fentiment  de  ma  difgrace  que 
»  du  fouvenir  de  mes  fautes.  Ainfl 
•j  quand  vous  entendez  parler  de  i'ex- 
«  ces  de  ma  triilefTe  ,  imaginez-vous 
«  que  ce  n'eft  pas  l'événement  que  je 
>i  déplore  ,  mais  cette  confiance  in- 
V  fenlee  que  j'ai  eue  dans  un  homme 
»s  que  je  ne  prenois  pas  pour  un  Scélé- 
»  rat.  On.  conçoit  en  etfet  que  pour 
un  caractère  tel  que  le  fien ,  paiTionné 

loquebantur.  Eamque  anî-         {a)  Et(î  incredibili  ca- 

mi  duritiem  ficut  coiporis,  lamitate  ajïlidus  fum  ,  ta- 

quod  cura  minus  non  l'en-  men  non  tam  ex  miferia, 

tic,  ftuporem  potius quam  quam  ex  culpaî  noftr^e  re- 

virtutem  pucarem....  Non  cordatione  :  quarecummc 

tAm  fapiens  quam   li  qui  affliclum  bi  conkûum  luc- 

nihil  curant, fcdram  amans  tu   audies  ,  exillimaro  me 

tuorum  ac  tui  quam  com-  ftukidœ  mea?  poenam  ferre 

munis    humanicas    poflu-  graviusquameventi;  quod 

lat....  qui  autçm  ea  relin-  ei  crediderira  qucm  nefa- 

quic  Reip.  Caufa ,  à  quibus  rium  elTe  non  pucarim.  Ad 

fummo  cum  dolore  divelli-  ^//.  i.  8.  vid,^.  14.  IJ.I^, 

tur ,  ei  pacria  cura  eft,  Fro  biç. 
f!on}.  3^.  37, 
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pour  la  gloire ,  &c  délicat  fur  fa  répura-  An.deR.^9f. 
non  ,  rien  ne  pouvoir  être  plus  cruel  coss. 
que  la  nécelîîté  d'imputer  fa  mifere  à  l.  calpua- 
les  propres  imprudences ,  &  cie  le  re-  a.gasinius. 
connoitre  la  duppe  de  plufieurs  perfon- 
nes  qui  ne  l'égaloient  point  en  lumiè- 
res. Mais  après  tout  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  incertain  fi  la  vérité  avoit  autanc 
de  part  que  la  douleur  à  toutes  ces  plain- 
tes. Atticus  n'auroit  pas  voulu  conve- 
nir que  les  foupçons  qui  le  regardoienc 
fulTent  juftes  ',  Ôc  (a)  nous  apprenons, 
par  les  réponfes  de  Ciceron  à  fes  Let- 
tres 5  qu'il  s'efforçoit  même  de  juftifier 
Hortenlius  ,  fur  qui  les  plus  graves 
accufations  fembloient  tomber.  Quel- 
ques Ecrivains  ont  entrepris  de  défen- 
dre Ciceron  contre  fon  propre  témoi- 
gnage y  en  tâchant  de  nous  perfuader 
que  cet  air  d'abbattem^ent  de  de  défef- 
poir  (  bj  qu'il  affeccoit  de  faire  éclater , 
n'éroit  qu'une  feinre  ,  pour  exciter  la 
compafîion  publique  en  fa  faveur  ,  de 

(  a  )  Nam  «juofl  purgas  eflè,  (i  tibi  funt,  Ibid.  i<; , 
cos  quos  ego  mihi  fcripd         {b  )  Abfenspotius  fedo- 

invidifîe,   &  in  eis  Cato-  1ère  fimulavit,    uc    fuos , 

neni  ;  ego  vero  tancum  il-  quod  dixiraus ,  magis  com- 

lum  puto  à  fcelere  ifto  a-  moveret  :  2c  przfens  icem 

fuiiTc,  uc  maxime  doleam  fe  doluilTc    lîmulavic  ,   uc 

plusapuJ  mefimulationcm  vir  prudenciiTim.us  fcens  , 

alioruîTj  quam  iftius  fidem  quod  aiunc  ,  ferviret.  C'or- 

valaifl;.  Cœteri ,  quos  pur-  racii  (l^'.aj}.  p.  zji. 
gaS;  ucbenc  mihi  purgari 

liij 
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An.cieR.gpj.  pour  engager  plus  vivement  Tes  amis 

cossT'  ^  Solliciter   fou   rétabliiTemenr.    Mais 

L.CALPUR-c'ell  poulfer  trop  loin  le  zèle  pour  fa 

>u's  PisoN.     1    •  o  r     '       A  r  j/r- 

a.gabinius.  gioire  i  &  je  ne  Içai  même  h  cette  dilii- 
mulation  feroic  autant  d'honneur  a  Con 
cara6tere  5  que  l'honnête  franchife  qui 
paroit  dans  les  exprelîions  de  fa  dou- 
leur. 

Il  ne  s'étoir  gueres  pafTe  plus  de  deux 
mois  depuis  Ton  abfence  ,  lorfque  le 
Tribun  Ninnius  ,  dont  rattachemenc 
ne  s'étoit  pas  refroidi  ,  eut  le  courage 
de  propofer  Ton  rappel  dans  une  Aflem- 
blée  du  Sénat ,  &c  de  demander  que  la 
la  Loi  de  Clodius  fut  examinée.  Tous 
les  Sénateurs  applaudirent  à  cette  pro- 
pofition.  Elle  fut  reçue  avec  la  même 
joye  par  huit  Tribuns  :  mais  i£lius  Li- 
gus,  l'un  des  deux  autres  y  forma  fon 
oppoiîrion  ;  qui  n'empêcha  pas  néan- 
moins que  par  la  réfolution  unanime 
de  toute  rAflèmblée ,  toutes  les  affaires 
ne  fuiTent  fa)  iufpenducs  jufqu  a  ce  que 
les  Confuls  eulTent  rapporté  celle  de 
Ciceron.  Vers  le  même  tems,  Quintus 

(a)  Decrevit  Senatiis  fre-  rejfciebat .  nifi  de  me  pri- 

quens  de  mco  rediru  Kal.  mum  Confules  retuIifTenr. 

Jun   dilTcntientenallo,  re-  Pro  Sext.   ji.  Non  multo 

fcrenre  L.  Ninnio  :  incer-  poft  difceflum  meum  ,  me 

tefit  Ligus  iftc  ncfcioqui,  univerfîrevocaviftis  ,  refe- 

adJitamencum  inimicoruin  rente  L.  Ninnio,  Poji  red. 

ii3eorum.,..Ornnia  Senacus  mSen.  z. 
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(on  frère  éranc  arrive  à  Rome ,  (^)  y  fur  An.de r.^j^, 
reçu    avec  des    témoignages  éclatans   ^c^^*^^' 
d'eftime  &derefpect.  Ciceron  n'avoir   l.calpur- 
pas  été  fans  inquiétude  fur  fon  fort.  H  AÎcli^^^wi*. 
avoir  tremblé  qu'à  l'aide  des  acciifa- 
tions  que  la  Fadion  Clodienne  avoir 
préparées  contre  lui ,  elle  ne  fût  capa- 
ble de  le  faire  auiîi  chafTcr  de  Rome  , 
fur-tout  (b)  dans  un  tems  où  le  Jucre- 
ment  de  ces  affaires  dépendoit  du  Pré- 
teur Appius  y  frère  de  Clodius.  Mais 
Clodius  même  commençoit  à  perdre 
fon  crédit.   Ses  derniers  Cuccès  avoienc 
fait  monter  fon  infolence  au  comble. 
Il  étoit  devenu  infupportable  à  ks  meil- 
leurs amis.  Après  avoir  banni  Ciceron  , 
^  s'erre  délivré  d'un  homme  aufîî  in- 
commode  que  Caton  ,   il   s'étoit  crû 
capable  d'aller  de  pair  avec  Pompée, 
au  fecours ,  ou  du  moins  à  la   faveur 
duquel  il  devoir  tout  fon  pouvoir.  Il 
Tavoit  bravé  ouvertement,   jufqu'à  fc 
laifir  du  Roi  Tigranes  que  Pompée  avoir 
amené  avec  lui  de  l'Orient  ,  &  qu'il 
faifoit  garder  à  Rome  fous  les  ordres 

(a)  Huic  ad  urbem  ve-  ^//.  3.  8.  De  Quintofrarre 

nienti  tota  obviam  Civitas  Nuncii  nobis  criftes... .  fane 

cum    lacrymis   gemituque  fum  iji  meo  infinito  mœ- 

rrocelFerar.  ProSext.^i.  rore  fo'licuus  ,  &  eo  ma- 

•    (6)   Mihiedam  unum  gis  quod  Appii  qu^ftioeft. 

de  mahs  in  metu  eft  ,  fra-  Ibid,  17. 

I  iiii 
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An.dcR.^9î.  du  Prcteur  Flavius  \  &c  lorfque  Pompce 
^c  ostf*   l'^voit  preiré  de  le  rendre  ,  il  avoit  en- 
l.calpuk-  trepris  de  mettre  ce  Prince  en  liberté  , 

MUS  PisoN.  o,    j     1  j  r       r»   •• 

a.oabinius.  ^  de  le  renvoyer  dans  Ion  Pais,  pour 
une  grolTe  lomme  d'argent  qu'il  fe  fla- 
toit  d'en  recevoir,  (a)  Ce  différend 
néanmoins  ne  s'étoit  pas  terminé  fans 
violence.  Flavius  étoit  forti  de  Rome 
avec  quelques  gens  bien  armés ,  pour 
arracher  Tigranes  à  Tes Raviiïeurs.  ^lais 
Clodius  s'étant  trouvé  le  plus  tort ,  lui 
avoit  tué  une  partie  de  fon  Efcorte  ,  de 
dans  ce  nombre  Papyrius,  Chevalier 
Romain  ,  un  des  meilleurs  Amis  de 
Pompée.  Flavius  lui-même  avoit  eu 
peine  à  fauver  fa  vie. 

Cet  outrage  échauffa  la  colère  ôc 
l'indignation  de  Pompée.  Il  penfaaufli- 
tot  à  faire  rappeller  Ciceron  ,  autant 

(rf)  Mccxpulfo, Catone  fecopiiscum  illopofîccon- 

amanJato ,  in  eum  ipfum  fligcre   ,    quibufcum   ego 

fe  convertit  ,  qao  auvitore,  noluifTem    bonorum  peri- 

quo  aajucore  in  concioni-  culo  dimicare.    Pro   Dcm, 

bus  ea  quœ  gereba:  omnia,  15.    AJ  quartum  ab  uibs 

quaeque  gellerac  fe  fccifle  lapidera  pugna  fadta  eft,  in. 

&  facerc  dicebac.  Cn.  Pom-  qua  inuki  ex  urraque  parte 

peium  diuruis    furori   fuo  cecid^runt;    plures  tamen 

veniam  daturiim  non  arbi-  ex  Flavii  ,  inter  quos  M, 

trabauir.  Quicx  cjus  cufto-  Papirius ,  Eques  Romanus, 

dia ,    pcr    inlîdias ,   Régis  Publicanus    ,       familiaris 

araici  filium  ,  hoftcm  cap-  Pompcio.   Flavius  fine  co- 

tivum  furripuifïet  &  ea  in-  mite  Romam  vix  peifugit. 

juria   virum    fortiiTîmum  jifccn.inMihn.  J4. 

laceiliiret.  Speravir  iifJcm 
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pour  réprimer  rarro2;ance  de  Clodius  ,  An.deR.^9î. 

'11-r  /J*         c     Cictr.  49. 

qiiepour  rétablir  Ion  propre  crédit,  oc  ç^^^l 
fe  réconcilier  avec  le  Sénat  &c  le  Peu-  l.calpup.- 
ple.  Il  fit  quelqu  ouverture  de  ce  delTein  ^'clBiJ^rJ!' 
aux  Amis  de  Ciceron,  (aj  particulière- 
ment à  Pomponius  Atticus ,  qui  ne  tarda 
point  à  lui  communiquer  de  fi  agréables 
nouvelles.  Quelque  défiance  que  Cice- 
ron dût  avoir  de  la  bonne  foi  de  Pom- 
pée 5  il  crut  que  c'étoit  une  raifon  de 
lui  écrire  ,  &  faifanr  reir.ettre  en  même 
tems  une  copie  de  cette  Lettre  à  Atticus 
il  lui  marquoit  que  fi  Pompée  ne  fe 
refientoit  point  de  Taffiront  qu'il  avoir 
reçu  dans  l'affaire  de  Tigranes ,  il  ne 
voyoit  plus  dequoi  il  étoit  capable  d'être 
touché.  Varron  ,  qui  étoit  lié  rrès-étroi- 
tement  avec  Pompée  ,  pria  aufii  (b)  At^ 
ticus  de   faire  fçavoir  à  Ciceron  que 

(,a)     Sermonem    mura  oftendat.  Si  tibiftukus  efle 

êc  Pompeii  cognovi  ex  tuis  videor  ,  qui  fperem  ,  facio 

licteris.    Motum    in  Rep.  luojufTu.  Acl  Att.  5.14. 
non  tantum  impenJcrevi-         {b)    Expeclaiioncin  no- 

deo  quancum  tu  aut  vides  bis   non  parvam  actulerat 

aut   ad   me   confolandum  cum  fcripfcras  \'aironem 

affers....  Tigraneenim  ne-  tibiproamicitiaconfiimaf- 

glectorublarafuntomnia...  fè  caufam  noftrnm    Pom- 

Litrerarum  exemplum  quas  peium  certe  {ufccprurumi 

adPompcium  fcriplî  ,  mifi  &  {îmul  à  Czlare  litterae 

ribi.   Ad  Att.  3.  8.  Pom-  qiias    expcclarcc     remiflas 

peium  etiam  fimulatorem  elTent,  audorem  etiam  da- 

■çnto.  Ad  Quint.^rat.i.i,.  turum.     Uuum    id    nihil 

Ex  litteris  ruis  plenus  fum  fuit ,   an   adverfats     func 

expectatione  de  Fompeio  ,  C^faris  literae  ?  Ihid.    j  8. 
t^uidnam  de  iiobisYclicaiK 

1  Y 
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Aij.deR.«95.  Pompce  croit  rcfolu  d'embralTer  ardem- 
^co'ssl^'  ^"^^^"i^  ^<^s  intcicrs,  auiîi-tôc qu'il  auioic 
L.  CALPUR-reçû  de  Céfar  une  rcponfe  qu'il  atcen- 

A.GABiNuTs'.  ^^^^  ^°"^  ^^^  jours.Des  nouvelles,  (orties 
d'une  Cl  bonne  fource  ,  relevèrent  les 
elpcrances  de  Ciceron.  Cependant  les 
effets  en  furent  fi  lents ,  qu'il  craignit 
encore  qu'elles  ne  fuffent  mal  fondées, 
ou  que  Céfar  n'y  eût  fait  naître  quel- 
cu'obftaclc  qu'il  eut  été  impoffible  de 
furmonter.  Cet  incident  ne  prouve  pas 
moins  la  déférence  extraordinaire  que 
Pompée  avoit  pour  Céfar ,  puifqu'elle 
alloit  jufqu'à  lui  faire  craindre  de 
iuivre  fa  propre  inclination  ,  fans  avoir 
envoyé  dans  le  Gaules  pour  le  con- 
fulter. 

Rome  fut  allarmée  dans  le  même 
tcms  par  le  bruit  d'une  nouvelle  confpi- 
ration  contre  fa  vie.  On  l'attribuoic 
a  Clodius.  Un  de  fes  Efclaves  avoit  été 
faifi  à  la  Porte  du  Sénat  ,  armé  d'un 
poignard  (a)  qu'il  prétendoit  avoir  rcça 

(  4  )  Cum  hxc  non  pof-  tum  is  quem  ad  Cn.  Pom- 

fcur  jaindiurius  fuftincrc  ,  peium  inrcrimcndum  col- 

inimr  conlilium  de  intericu  locatuni  fuiiTê  conlb.bat.  Tn 

Cn.  Pompeii  :   quo  pâte-  Pifo7i.it.  CumtamenGa- 

faûo  ,  fcToque  deprchcn-  biniuscoUegit  iple  fc  vix  : 

fo,  illeiDclullis  domi  tam-  ôc  contra  luiim  Clouium  , 

diu  fuit ,  qiumdiu   ininii-  primum  fimulate.   deindc 

eus  meusiiiTribunatu.  Pro  nonlibcnrer,  ad  extremum 

Sext.  }i.  Dcprchciifus  de-  tandem  pro  Cn.  Pompeio 

Bique  cum  fcrro  ad  Scna-  vere  vehemcnterque  pur- 
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de  fon  Maître  pour  airafliner  Pompée.  An.deR.tf9f. 
Divers    mouvemens  du   Peuple  ,  qui     c"'ss^.^' 
s'éroicnc  faits  dans  les  différens  quar-  l.calpur.- 
tiers  de  la  Ville,  de  dont  les  Auteurs A^GAsirrjT. 
n'avoient  pu  demeurer  inconnus  ,  don- 
noient  de  la  vraifemblance  à  cette  en- 
trepriie.  Pompée  prit  le  parti  de  ne  plus 
paroître  au  Sénat  &  au  Forum ,  aufîi 
long-tems  que  Clodius    occuperoit  le 
Tribunat.  Il  fe  retira  dans  fa  Maifon  , 
où  il  affecta  de  le  tenir  renfermé,  fans 
autre  communication  que  celle  de  (ts 
plus  intimes  Amis.  Mais  cette  retraite 
ne  le  mit  point  à  couvert.  Un  Affranchi 
de  Clodius ,  qui  fe  nommoit  Damion  , 
raiîiégea  jufques  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille 5  &  mit  fa  vie  dans  le  dernier 
danger.  Les  Magiftrats  ne  purent  fer-^ 
mer  les  yeux  fur  cet  attentat.  Ils  fe  ren- 
dirent chez  Pompée  avec  toutes  leurs 
forces  5  pour  fe  faifir    de  Damio  ou 
pour  le  repoufTer.  La  mêlée  fut  ardente. 
Gabinius  fe  vit  comme  forcé  d'aban- 
ner  les  intérêts  de  Clodius  ôc  de  com- 
battre pour  Pompée  -,  avec  peu  d'incli- 
nation dans  le  premier  moment ,  mais 
enfuite  de  toutes  fes  forces  *,  tandis  que 

gavit.  Tu  raracn  homo  re-  in  illo  tumuitu  fradli  faf- 
ligiofus  &  Sanûas ,  fœdus  ces ,  idus  ipfe  ,  quotidic 
frangere  noluifti....  Icaque    tela ,  lapides,  fugae.  iLid, 

1    TJ 
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An.JcR.çj^le  Conful  Pifon  ,  fidèle  à  Tes  premiers 
*^cosf.^  engngemens  ,  foiuint  avec  ardcar  les 
L.CALPUR.-intcrècs  de  Clodius  ,  jiifqaa  voir  (es 

A.GABiNius.*  Fai^'^eanx  brilcs  aiuoiir  de  lui  &:  fe  faire 
bleffer  toit  dangereufemenc. 

Soit  que  le  complot  fut  réel ,  ou  quc^ 
Pompée  l'eut  feint  lui-mcme  pour  faci- 
liter les  projets  ,  il  paroît  qu'il  n'en 
fut  pas  beaucoup  allarmé  ,  ôc  que  le 
danger  lui  parut  trop  mépiifable  pour 
lui  caii(eu  de  judes  craintes.  Mais  le 
parti  qu'il  avoit  pris  de  fc  renfermer 
dans  (a  maifon  ,  fit  beaucoup  d'impref- 
lion  tur  les  Citoyens  ,  ôc  lui  fournit  un 
prétexte  pour  tomber  fur  Clodius ,  6c 
pour  réprimer  des  infolences  dont  il 
devoit  fe  regarder  comme  la  première 
caufe.  Sa  politique  avoit  toujours  été 
de  laiffer  leur  cours  aux  défordres  Pu- 
blics 5  pour  trouver  l'occafion  de  fe 
faire  valoir  avec  plus  d'avantage  ,  lo\:C- 
que  le  befoin  devenoit  prerfant  ;  ôc 
paroilTant  dans  le  fort  de  l'orage  , 
comme  les  divinités  du  Théâtre  ,  il 
prenoit  plaifir  alors  à  rétablir  Tordre  dc 
le  calme  ,  avec  autant  d'utilité  pour 
lui-mcme  que  pour  la  République. 
Dans  cette  occafion  il  le  flacoit  que  le 
Peuple  fatigué  de  tant  de  tumulte  Se 
d'agitations  3  feroic  forcé  de  le  ctéer 
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Dictateur  ,  par  rimpoiribilicé  de  réca-  An.deR.tf9f, 
blir  autrement  le  repos  de  lEtat.  ^coss*!^* 

P.  Cornélius  Lentulus&  Q.  Metellus  l.calpur.- 
Nepos  furent  défignés  Confuls  pour  a.gabikTus* 
l'année  fuivante.  Le  premier  étoic 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Ciceron. 
L'autre  failoit  profeiîion  depuis  long- 
tems  d'être  ion  Ennemi  i  le  même  en 
un  mot  qui  lui  avoir  fait  une  infulre 
éclatante  à  la  fin  de  fon  Conlulat.  Ce 
fut  un  nouveau  fujet  d'allarme  pour 
Ciceron  ,  qui  regarda  cet  incident 
comme  une  îource  de  nouveaux  obfta- 
cles  ',  car  fuivant  la  propre  réflexion , 
"  s'il  avoir  été  difficile  (  ^  )  delechaf- 
»  fer  ,  il  ne  l'étoir  pas  d'empêcher  fon 
»  retour.  Cependant  Metellus  s'érant 
apperçu  que  les  inclinations  de  Pompée 
de  de  Céfar  étoient changées ,  laiiïa  voir 
aufii  que  la  haine  ne  feroit  point  infle- 
xible ,  &c  s'engagea  même  à  favoriier 
le  rétabliflement  de  fon  Ennemi.  Pour 
Lcntulus ,  à  peine  fon  éledlion  fut-elle 
terminée  qu'il  réveilla  la  propoiitionde 
Ninnius  j  &  fe  voyant  interrompu  par 
Clodius  ,  qui  récita  cette  partie  de  fa 
Loi ,  par  laquelle  ceux  qui  parleroienc 

(a)  Inimici  funt  muiti     dere  facile  efl.    Ef.  /<«»»♦ 
învidipœne  omnes.  Ejice-     I4.  3. 
ic  nos  magnum  fuie,  exclu- 
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An.dcR.^j^dvi  rappel  de  Ciceion  croient  déclares 

cost^'  criminels,  il  lui  ibutint  qu'un  a6te  de 

l.calpur- cette  nature  (a)  écoit  moins  une  Loi 
MUS  PisoN.       ,         T>     r    '     •         /---i     j-       r         *     j 
A.  GABiNius.  <iu  une  Prolcripcion.  Clodius  lurpris  de 

fe  voir  en  tète  un  AdverLiire  fi  ferme  , 
eut  recours  à  routes  fortes  d'artifices 
pour  maintenir  fa  Loi.  Il  jura  de  ruiner 
&  de  perdre  ceux  qui  entreprendroienc 
de  s'y  oppofer  -,  Se  pour  imprimer  plus 
de  crainte  ,  il  afficha  fur  la  Porte  du  Sé- 
nat la  claufe  qui  défendoit  de  propofer 
le  rappel  ,  lous  peine  d'être  traité  ca 
Ennemi  de  l'Etat.  Ciceron  ,  à  qui  l'on 
ne  lailEoit  rien  ignorer  ,  fentit  plus  que 
jamais  la  force  d'un  obftacle  qui  pouvoir 
décourager  fes  Amis  de  fournir  un  pré- 
texte aux  indolens  pour  refter  dans 
rinadion.  Il  infmue  à  Atticus  (  b  }  ce 
qu'il  devoit  répondre  à  cette  objection  : 
>i  Ces  claufes  ,  lui  dit -il  ,  font  des 
«  formalités  qui  n'ont  pas  de  force 
»  réelle  i  fans  quoi ,  jamais  il  n'y  auroic 
>»  d'abrogation  :  car  en  abrogeant  une 

(d  )  Cum  àTribunoPle-  rcfcrri ,  neve  dici    licerec, 

bis  vctarecur  ,  cum  prxcla-  Ad  Att,  i.  i^.    Scd  vides 

mm  capuc  rccicarctur  ,  ne  nunquam  obfervacas  fane  • 

qu  sad  vos  rcfcrret....  to-  tioncs  earum   legum  aux 

tam  illam,  u:   ancc  dixi  ,  abrogarentur.     Njm   (i  id 

ProIcriptionem,nonlcgcm  c(Tcr,nulIa  fere  abro^^ari 

yuiây'n.  Pofi  rci.  iuSen.  ^.  polFcc  :   fed  cum  Icx  abro- 

{  b  )  Tutc  fcripfifti  quod-  gatur  ,  illud  ipfum  abroga- 

dam  caput  lcç,ïs  Clodium  nir  quo  non  cam  abrogaci 

in  Cuiix  poric  fixifle j  ne  opporceat.  iLul.i^j. 
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>>  Loi,on  abroge  aiifli  ce  qui empèchoic  An.cleR.<r9^. 
w  qu'elle  ne  fut  abrogée.  'cost!' 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes ,  qui  l-  calpur- 

t      •     r    T    '  1  •     '  .   MUS    PiSOK. 

lui  t-ailoienc  redouter  tout  ce  qui  etoit  a.gabi^sius, 

capable  de  nuire  à  fes  elpérances  ,  ôc 

fai(ir  jufqu'aux  moindres  ouvertures  qui 

lui  paroiflfoient  favorables  ,  il  lui  arriva 

un   fujet  de  peine  qui  le  jetta  dans  de 

nouvelles  agitations.  Il  fut  informé  que 

fes  Ennemis  avoient  publié  une  Orai- 

fon  fatirique  5  qu'il  n'avoit  compoféc 

que  pour  l'amufement  de  fes  meilleurs 

Amis  ,  contre  un  Sénateur  diftingué 

qui  n'y  étoit  pas  nommé  ,  mais  que  touc 

le  monde  prenoit  pour  Curio  le  père, 

qui  étoit  aduellement  engagé  (  a)  dans 

fes  intérêts.  Son  inquiétude  tut  égale 

à  fa  furprife  ,  en  apprenant  que  cette 

pièce  étoit  devenue  publique  :  les  inftru- 

étions  qu'il  donne  là-deiïus  à  Atticus 

font  voir  combien  il  appréhendoit  de 

perdre  un  Ami  de  ce  poids.  »  Vous 

»i  m'avez  pétrifié  ,  lui  dit-il  ,  en  me 

(  rf  )  Percuflîftiauremme  quia  nunqiiam  accidir  uT 

de  Orarione  prolara  :  cui  cum  eo,  verbonnoconcer- 

vulncri ,  ut  fcnbis ,  mede-  rarem ,  Se  quia  fcripu  mihi 

re,  fi  quid    pores.  Scripfi  viderur  negligenriu5  quam 

cquidem  olim  irarus ,  quod  catera? ,  puco  poife  probari 

illepriorfcripferat  :  fcdita  non  elle  ineam.  Id,  û  putas 

comprefïcramutnumquam  me  pofTe  fanari,  cures  ve- 

manaturam  purarem.  Que  lim  :  fin  plane  pcrii  minus 

wodocxcideric  uefcio.  Sed  l^boro,  AdAtt.  j.ii. 
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AiuicR.ffjî.  „  parlant  tic  ccrre  Haianfruc  dont  Oîl 

coss.      "  ^  rcpandii  des  copies.  Je  vous  pue 

L.  calpur-  .>  d'apporter  tous  les  lenicdes  que  vous 

MUS     PlSON.  '    '  X  1    1      ,-r  tl         i-L 

A.oABiNius.  •*  pourrez  a  cette  bleliure.  Il  elt  vrai 
M  que  j'ai  fait  cet  ouvrnge  dans  un 
»  mouvement  de  colère ,  pour  rcpon- 
M  dre  à  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  moi  ; 
f*  mais  je  Pavois  fupprimé  avec  tant 
»>  de  foin  que  je  comptois  qu'il  ne 
»j  verroit  jamais  le  jour.  Je  ne  com- 
tt  prens  pas  comment  il  a  pu  fortir  de 
*y  mes  mains.  Au  refte  ,  comme  je  n'ai 
>j  jamais  eu  en  public  la  moindre  dif- 
ii  pute  avec  la  perfonne  dont  il  s'agit , 
»  &c  que  le  ftilc  de  cette  Harangue  eft 
«  beaucoup  plus  négligé  que  celui  de 
»*  mes  autres  pièces  ,  on  peut  faire 
»*  croire  aifément  qu'elle  n'eft  pas  de 
93  moi.  Je  vous  recommande  fort  cette 
»j  affaire ,  fi  vous  voyez  encore  quelque 
«  jour  a  mon  rappel  *,  mais  (i  je  fuis 
i>  perdu  fans  relTource,  je  m'en  embar- 
»  raiïe  moins. 

Ses  principaux  folliciteurs  a  Rome 
croient  Ton  frère  Quintus ,  Terentia  fa 
femme  ,  Pifon  fon  gendre  ,  Atticus  3c 
Sexcius.  Mais  Quintus  &:  Terentia  ayant 
tous  deux  ITiumeur  fort  difficile  ,  il 
femble  que  leurs  démêlés  continuels  & 
les  plaintes  qu'ils  faifoient  l'un  de  Tau- 
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tre  5  étoient  roiivenc   un  furcroîc  de  An.dcR.tf9f. 
chagrin  pour  lui.   Il  leur  repréfentoit  ^c'^o's^^' 
dans  les  Lettres ,  avec  beaucoup  (a)  de  l.  calpur- 

J  1  '  '  r  NIUS     l'iSON. 

douceur  5  que  leurs  amis  étant  en  11  a.gabikius, 
petit  nombre  ,  ils  dévoient  vivre  en- 
tr'eux  avec  plus  d'union.  Terentia  néan- 
moins s'agitoit  fort  ardemment  pour 
les  intérêts  de  Con  mari ,  de  loin  d'être 
abbatue  par  fadifgrace  &:  par  la  ruine 
de  leur  fortune ,  fon  courage  augmen- 
toit  tous  les  jours  pour  réfifter  aux  Enne- 
mis de  Ciceron ,  il  lui  écrivoit  fouVent. 
On  prendra  dans  la  Lettre  fuivante  une 
idée  de  Cou  caradere  de  d^s  vues  qui  la 
faifoient  agir. 

Ciceron  a  Tersntia* 

Ne  vous  imaginez  pas  que  j'écrîvo 
à  quelqu'un  plus  au  long  qu'à  vous  , 
excepté  peut-être  lorfque  recevant  des 
Lettres  fort  lonc^ues  je  me  trouve  oblieé 
de  repondre  a  tous  les  articles.  Qu'écri- 
rois-je  aux  autres  ?  Je  vous  afTure  que 
dans  la  trifte  (ituation  où  je  fuisjrien  ne 
m'eft  fi  infupportable  que  la  néceiîité 
d'écrire  ;  &  quand  je  vous  écris  à  vous- 

(  <ï  )  De  Quinto  fratre  ni-  pauci  eftis ,  volui  efTe  con- 
hil  ei;o  te  accu'avi  ,  fed  jundiUînios.  E^.fam.  14. 
Tos   cum    prœferiim  tara     i. 
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Aii,cîeR.^9î.  même  ou  à  m.a  cheieTullioIa ,  je  fens^ 
coss^    qu'il  m'échappe  des  larmes.  Ne  vous 
L.  calpur-  vois- je  pas  la  plus  nialheureufe  de  routes 

M1T7S    PiSON,    1  r  J     •    r        L      •      '    J' 

A.GABiNius.  ^^^  remmes  ,  vous  que  j  ai  louhaired  en 
voiL"  la  plus  heureufe  ,  qui  criez  faite 
pour  letre ,  &  qui  la  feriez  eftedtive- 
meiit  il  je  n'avois  pas  manqué  de  cou- 
rage ?  Je  luis  extrêmement  fenfible  aux 
fervices  de  Pifon.  Je  l'en  ai  remercié  , 
&  je  l'ai  exhorté  à  ne  pas  fe  relâcher.  Il 
me  femble  que  votre  efpérance  ed  dans 
les  nouveaux  Tribuns.  J'en  efpere  bien 
comme  vous  ,  fi  Pompée  les  féconde  ^ 
mais  je  ne  fuis  pas  encore  fans  crainte 
du  côté  de  Craffus.  Je  vois  que  vous 
vous  employez  pour  moi  avec  autant 
de  courage  que  d'affedlion  ,  &  je  n'en 
fuis  point  étonné  j  mais  je  déplore  notre 
malhear  ,  qui  eft  tel  que  vous  ne  pou-i 
vez  adoucir  ma  mifere  fans  qu'il  vous 
en  colite  de  nouvelles  peines  ^  car  P.  Va- 
lerius,  notre  fidèle  Ami ,  m'a  écrit ,  ce 
que  je  n'ai  pii  lire  fans  verfer  un  torrent 
de  larmes ,  avec  quelle  indignité  l'on 
vous  a  traînée  du  Temple  de  Vefta  au 
Tribunal  public  de  la  Jafticc.  Hélas  l 
ma  chère  femme ,  eft-il  poflible  qu'on 
vous  ait  infultée  fi  cruellement  ,  de 
qu'on  ait  eu  la  barbarie  de  vous  acca- 
bler de  douleur  de  d'infortune ,  vous 
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chère  Terentia,à  qui  tout  je  monde  ^^^-^^['^^,^'111' 
dreiïoit  autrefois  pour  obtenir  de  lafli-     c oss. 
fiance  ?  Eft-il  poflible  que  je  fois  la  caufe ^"^l^.-'.^Zl: 
de  notre  ruine  ,  moi  a  qui  tant  d'autres  A.GAsiMusi 
ont  eu  l'obligation  de  leur  falut }  A  l'é- 
gard de  ce  que  vous  m'écrivez  touchant 
notre  maifon  ,  c'eft-à  dire  ,  touchant  le 
terrein ,  je  penferai  à  ce  que  vous  me 
dites  lorsqu'il  nous  fera  reftitué  j  mais 
ceschofes-li  ne  font  point  dans  notre 
pouvoir.  Ce  qui  me  touche  le  plus  c'eil: 
que  toute   cette   dépenie    tombe   fur 
vous  5    qui   êtes    déjà    miférablemenc 
dépouillée.  Si  nous  vivons  aiïez  long- 
tems  pour  voir  la  fin  de  tous  ces  trou- 
bles 3  nous  aurons  foin  de  réparer  le 
refte.    Mais  fi  nous  ne  nous  relevons 
jamais  de  l'accablement  où  nous  fom- 
mes  >  voulez-vous  vous  priver  de  ce  qui 
vous  refte  pour  votre  fubfiftance  }  Au 
nom  des  Dieux  ,  ma  chère  vie  ,  lailTez 
faire  ces  avances  d'argent  à  ceux  qui  en 
ont  le  pouvoir  &  la  volonté  j  &  fi  vous 
m'aimez  ,  ne  faites  rien  qui  puifTe  alté- 
rer votre  fanré.  Vous  m'êtes  fans  cefTe 
préfente  à  l'efprit ,  la  nuit  comme  le 
jour.  Vous  ne  vous  ménagez  pas ,  je  le 
vois  bien  j  mais  commuent  réfifterez- 
vous  à  tant  de  fatigues  ?  Songez  que 
tout  le  fuccès  de  nos  affaires  dépend  de 
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An.JcR  5rj.  vous  \  de  que  \os  premiers  foins  foieilt 
c os  t!'  P^^  conlcquent pour  votre fanté ,  li  vous 

l.calpur.- voulez  arriver  au  terme  de  vos  defirs 

vivs  PisoN.  ç  11*     1      r     •     J 

A.GABiNius.  «^  recueillir  le  truit  de  toutes  vos  pei- 
nes  Je  n'irai  point  chercher  une 

retraite  plus  loin  ,  puifque  ce  n'efl:  pas 
votre  fentiment.  Mais  écrivez-moi  le 
plus  fouvent  qu'il  vous  eft  poiîible ,  (ur- 
tout  fi  vous  voyez  quelque  fondement 
à  nos  efpérances.  Adieu  ,  mon  cher 
amour  ,  adieu  :  a  ThelTalonique  le 
5.  d  Octobre. 

Terentia  jouilToit  de  quelques  biens 
particuliers  qui  n'étoient  pas  fournis  à 
la  Loi  de  Clodius  ,  ôc  qu'elle  penfoic 
à  vendre  pour  remédier  aux  nécelîicés 
préfenres.  C'eft  fur  quoi  Ciceron  la 
prelTe  de  ne  pas  fe  défaire  des  reftes  de 
leur  fortune  -,  &  redoublant  (es  inftan- 
ces  dans  une  autre  Lettre  ,  il  lui  repré- 
fente  que  fi  fes  Amis  font  leur  devoir, 
elle  ne  peut  fe  trouver  dans  le  befoin  j 
»>  &  que  s'ils  y  manquoient ,  la  fomme 
>»  qu'elle  tireroit  de  cette  vente  met- 
*>  troit  peu  de  changement  dans  leur 
»  fituation.   Il  la  conjure    (a)  de  ne 

(  a  )  Tantiim  fcribo  ,   fi  puerum    perdituin    pcrda- 

cnint  in  officio  amici ,  pe-  mus  -,  cui  fi  aliquid  ericne 

cunia  non  décrit-,    fi  non  cgcar  ,    mediocri    virtute 

crunt,  tu  effîcere  tua  pecu-  opus  cft  £<.  mediocri  fortu- 

nianon  po:eris.  Per  foitu-  na ,  ut  cstcia  confeijuatur, 

«as  icilcras  noftras  vide  ne  /^/V/. 
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M  pas  ruiner  leur  fils ,  qui  auroic  befoin  An  dcR.^^f. 
»*   quelque  jour  d'un  peu  de  bien  pour   ^coVs^^* 
«  fe  mettre  en  état ,  avec  beaucoup  de  l.  calpur- 
«  vertu  ,  de  recouvrer  le  refte.  Pifon  ,  a!ga^iI!'i^'s. 
leur  Gendre ,  rendit  conftamment  à  Ton 
beau-pere  &  à  toute  la  famille  les  fer- 
vices  les  plus  généreux  «Se  les  plus  dé- 
fmterelTés.    Il  réfigna  la  Quefture  des 
Provinces  de  Pont  &  de  (  ^  )  Bithynie , 
dans  la  feule  vue  de  leur  être  plus  utile 
à  Rome.  Ciceron  reiTentoit  vivement 
cette  confiance  dans  (es  Amis.  »  L'atta- 
»'  chement ,  la  générofîté  &  la  vertu  de 
»  Pifon  5  furpaifent ,  dit-il  ,  tout  ce 
"  qu'on  peut  s'en  imaginer.  Fafïe  le 
»»  Ciel  qu'il  en  retire  un  jour  queU 
«  que  piaifir  j   mais  ce  qu'il  eft  fur 
»  d'en  retirer ,  c'efl  beaucoup  d'hon- 
M  neur. 

Atticus  ne  fut  pas  plus  réfervé  dans 
les  fecours  qu'il  prit  foin  de  leur  fournir. 
Il  avoir  déjà  fait  toucher  à  Ciceron  une 
fort  (  b  )  greffe  fomme  pour  les  nécef- 

(  a  )  Qui  Ponmm  &:  Bi-  far».  14,  i. 
thvmam  Quaeftor pro  mea  {b}  Ciccroni  ex  parria 
falute  neglexit.  Poli  red.  fugienti  H  S.  ducema  & 
inSen.  15.  Pifonis  huma-  quinquaginta  millia  dona- 
nitas,  vinus ,  amor  in  nos  vit.  Com.  Xef.  lit.  Att.  4, 
omnes  tanms  eft  ut  nihil  Quod  tein  tanta  herediratc 
fuprà  effè  poîlit.  Utinam  ea  ab  omni  occupatione  espè- 
res ci  vGluptati  fit  ;  gloriï  difti,  valde  niihi  gracura 
^idcm   video   fore.   £p.  eft.  Quod  fac^ltaces  tuas  ai 
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An  de  K.6ç)s.  licés  de  fa  tiiite  ,  &  la  mort  de  Ca^ciliiis 
^^^^l!.^^'  ^^^  oncle  avant  ancimenté  Ton  bien 
L. CALPUR-d'un  immenfe  héritage,  il  lui  renou- 

a!gabi'niuT.  v^^^^  l'ofFie  de  fa  bourfe.  On  ignore 
ce  qui  pût  faire  naître  les  plaintes  de 
Ciceron ,  qui  l'accufa  d'être  trop  froid 
de  trop  lent  dans  Ces  fervices.  Il  s'ima- 
gina même  que  ce  défaut  de  zèle  avoic 
la  fource  dans  le  refTentiment  qu'Atti- 
cus  pouvoir  conferver  ,  de  n'avoir  tiré 
aucun  avantage  de  fon  amitié  pendant 
le  tems  de  fa  fortune.  Dans  cette  opi- 
nion 5  il  lui  écrivit  :  >»  Si  jamais  la  for- 
»>   tune  me  réjoint  avec  vous  dans  le 
^>  fein  de  ma  Patrie  ,  (a)  vous  pouvez 
«  compter  qu'aucun  de  mes  Amis  n'y 
"   gagnera  autant  que  vous.  Je  confciTe, 
"  que  je  vous  ai  été  fort  inutile  jufqu'â 
»»  prélent  ;  mais  je  me  promets  de  vous 
»'  faire  voir  alors  par  mon  attachement 
"  de  mes  fervices ,  que  je  ne  vous  fuis 
»  pas  moins  dévoué  qu'à  mon  frère  8c 
"  à  toute  ma  famille.  Si  mon  amitié  ne 

meam  falutem  polliceris  ,  meaque  officia  ac  ftudia, 

ut  omnibus  rébus  à  te  pra;-  cjuasparum  antea  luxerunc 

tercïtcrosjuver,  idquan-  (  fatendura    eft   enim)  fie 

tum  fit  prxfidium  video,  exequar ,  ut  me  azque  tibi 

Ad  Att.  3,  10.  ac  fratri  &:  liberis  noftris 

(  a  )  Ego  Cl  me  aliquando  refticucum  pures.  Si  quid  in 

veftriSc  Patriae  compotem  tepeccavi ,  ac  potius  quo- 

fortuna  feccrit ,  cette  effî-  niam  peccavi ,  ignofce  -,  >n 

ciam    ut    maxime    Istare  me  enim  ipfum  peccavi  ve- 

uaus  ex  omnibus  amiciî  ;  hemenrius.  Ad  Att,  5.15. 
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V  vous  a  pas  écé  afifez  avanrageufe,  corn-  An.deR.^^if. 
»'  me  je  m'en  fais  un  reproche,  vous  de-  ^'qq\^^' 
w  vez  me  le  pardonner  j  j'y  ai  perdu  plus  l,  calpur- 
«que  vous.MaisAtricusle  pria  derejetter  a! g^abJmus. 
toutes  CCS  idées  &  de  ie  perfuader  qu'el- 
les éuoient  fans  fondement.  Il  Taluira 
qu'il  n'avoit  jamais  reçu  de  lui  (  a  )  lo. 
moindre  fujet  de  mécontentement ,  3c 
le  priant  encore  de  ne  pas  ménager  Tes 
fervices,  il  le  déchargea  même  de  l'em- 
barras de  penfer  à  la  reconnoiiTance.  Il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  tous  ces 
foupçons  5  de  la  part  d'un  homme  qui 
le  connoifloit  fi  parfaitement,  femblenc 
avoir  laifTé  quelque  tache  fur  fon  carac- 
tère :  mais  ce  qui  n'eft  pas  obfcur,  c'eft: 
que  Ciceron  lui  tint  parole  ,  Se  que  le 
foin  qu'il  prit ,  après  fon  rétablifTe- 
ment ,  de  célébrer  dans  (es  Ecrits  le 
nom  &  le  mierite  d'Atticus ,  eft  un  té- 
moignage immortel  de  l'eftime  ôc  de 
l'amitié  qu'il  conferva  pour  lui. 

Sextius  étoit  un  des  Tribuns  nouvel- 
lement élus,  &c  ne  s'étant  (  h  )  point  re- 

(  a  )    Quod    me    veras  tua  in  me  humaniras  fuerit 

^nicquâ  fufpicari  accidifle  excellîor  quam  in  ce  mea, 

ad  animum  tuum,    quod  Ibid.  lo. 
fecusàmeerga  tecommif-         (  6  )  Hoc  intérim  tempo- 

fum  aut  prxtermilTum  vi-  re  P.  Sextius,  defignacus, 

deretur ,  geramtibiraorem  iter  ad    C.   Csfarem   pro 

^  liberaboriftacura.  Tibi  mea  falute  fufcepit.  Quid 

umen  eo  plus  debeo,  que  egerit ,  quantum  ptofece» 
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An.JcR.695- lâché  dans  Ton  attachement  pour  Cîcc- 
^c^o  s?.^  ron  ,  il  prit  la  peine  de  faire  le  voyage 
L.CALPUR-des  Gaules  pour  faire  confentir  Cclar 

'ziAiAii'i^wi,  ^  ^^^  rctabiifrenient.  Cette  entreprife 
lui  rculTit,  autant  par  fes  propres  iolii- 
citatioiis  que  par  celles  de  Pompée  qui 
l'avoit  chargé  de  fes  lettres.  Cependant 
Il  paroit  que  ce  tut  avec  certaines  rel- 
tridtions  dont  Ciceron  fut  peu  fatisfait  ; 
car  après  fon  retour,  ayant  drelTé  le 
plan  d'une  Loi  qu'il  avoir  defTein  de 
propofer  en  prenant  pofifefîion  de  fon 
Office  5  &  qui  étoir  conforme  apparem- 
ment aux  conditions  dont  il  éroit  con- 
venu avec  Céfar  ,  la  copie  qu'on  prit 
foin  de  communiquer  à  Ciceron  lui 
déplut  extrêmement.  Il  en  trouva  les 
termes  trop  vagues.  On  n'y  avoir  pas 
fait  même  entrer  fon  nom.  On  n'y  avoit 
pas  pourvu  fuffifamment  a  fa  dignité 
ni  à  la  refticution  de  fes  biens ,  deîorte 
qu'il  conjura  Atticus  de  repréfenter  au 
Tribun  la  nécefïité  d'y  faire  des  correc- 
tions. 

Les  Tribuns  de  l'année  qui  appro- 
choit  de  fa  fin ,  entre  lefquels  Ciceron 
pouvoir  compter    huit    amis ,  réfolu- 

ric,  nihil  ad  caufam.   Pro  minaiim  ferre  oportet,  Se 

Sext.  51.    Rogatio    Scxtii  de  bonis  diligentiusfciibi; 

nequedignicacis  fatis  habet  ôc  id  animadvercas  velim, 

nec  caunonis.  Nam  ôcno-  AdAtt.  j.io. 

rent 
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rciit  de  faire  encore  un  effort  avant  An,dcR.^9ç. 
que  de  quitter  leur  Office  pour  obre-  ^co'ss!^' 
nir  une  Loi  en  fa  faveur.  Ils  la  préfen-  l,  calpuf.- 
terent  au  Peuple  le  2  S  d'Odtobre  ^  mais  a.'gabiniu^! 
elle  fut  encore  moins  agréable  à  Cice- 
ron  que  celle  de  Sextius.  Elle  écoic 
compofée  de  trois  articles.  Par  le  pre- 
inier ,  il  éroit  rétabli  dans  fon  rang  ; 
mais  il  ne  l'étoit  pas  dans  fts  biens.  Le 
fécond  n'avoit  point  de  rapport  a  lui; 
ôc  lé  troifiéme  portoit ,  que  s'il  fe  troii- 
voit  dans  cette  Loi  quelque  chofe  de 
condamné  par  une  Loi  plus  ancienne, 
particulièrement  par  celle  deClodius^ 
ou  quelque  chofe  qui  en  fournie  l'Au- 
teur à  quelque  punition  légale  ;  tous 
ces  défauts  feroient  réparés  par  l'auto- 
rité publique.  Ciceron  fut  furpris  que 
fes  amis  eulTent  été  capables  de  dieiTer 
un  Ade  qui  fembloit  être  contre  lui , 
Se  qui  confirmoit  affez  clairement  la 
claule  de  la  Loi  Clodia,  par  laquelle 
on  ne  pouvoit  rien  propofer  en  fa  fa- 
veur fans  devenir  coupable. 

Mais  on  trouvera  plus  de  plaifir  à 
lire  i^cs  propres  plaintes  :  »  Des  trois 
»»  articles,  écrit-il  à  Atticus,  qui  font 
«  compris  dans  k  Loi  des  Tribuns  de 
"  cette  année ,  le  premier  qui  regarde 
i>  mon  retour  n'eft  pas  aifez  circoa- 

Tme  IL  K 
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An.JcR.^9î.  »  flancié.  On  fe  contente  de  me  rap- 
c^oss!^*    "  piller  ôc  de  me   rendre  mon  rang. 
l.oalpur.-»  C'ed  quelque  chofe  par   rapport  a 
A.GAïiNius.  "  ^  *^^^^   dcplorable  ou   je  luis  *,  mais 
«  vous  favez  bien  ce  qu'il  y  falloit  ajou- 
»  ter ,  &c  dans  quels  termes  cela  de- 
«  voit  être  conçu.    Le  fécond  article 
»   ne   contient  que  la  claufe  ordinaire 
**  d'impunité ,  en  cas  qu'il  y  ait  dans 
«  cette  Loi  quelque  chofe  de  contraire 
»  aux   anciennes.    Mais  pour  le  troi- 
»*  fiéme  article,  tâchez  de  découvrir, 
«  mon  cher  Atticus,  par  qui  (a)  3c 
"  dans  quel  delTein  il  a  été  inféré.  Vous 
>3  favez  que  dans  la  Loi  de  Clodius , 
«  il  y  a  un  article  qui  porte ,  qu'elle 
>»  ne  pourra  être   infirmée   ni  par  le 
»*  Sénat  ni  par  le  Peuple  -,   mais  vous 
«  favez  aufîi  qu'on  n'a  jamais  d'égard 
»  à  ces  fortes  de  défenfes  j  (ans  cela  on 
"  ne  pourroit  prefque  abroger  aucune 
*y  Loi ,  car  elles  font  toutes  munies  de 
"  pareilles  claufes,  qui  (e  trouvent  né- 


(  a  )  Quo  major  cft  fuf- 
picio  maliciocalicuj'as,  cum 
id  quoi  ad  ipfos  nihil  per- 
tinebac ,  erat  aucem  contra 
me,  fcripleMinc.  Ur  novi 
Tribuni  plcbis  ,  fî  effent 
timidiores  ,  multo  magis 
hbieocapite  urendum  pu- 
tarenr.  Nd-juc  id  à  Clodio 


prsrcrmifTum  eft  ;  dixic 
enim  in  concion:  ad  IH, 
Non.  Novemb.  hoc  capice 
dcfignatis  Tribunis  Plebis 
praercripcuineiïe  quid  hce- 
rec.  Uc  Ninnium  &:  coereiOi 
fuccrit  inveftiges  velim, 
&:  quis  acruleric  ^  6cc.  lùid. 
i3. 
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cefTaiienienc   abrogées  avec   la  Loi  An.deR.^??. 
donc  elles  font  paicie.   Ce  principe   ^c'^oss'î^* 
ell    inconteftable.    Pou'qaoi    donc   l. calpur- 

5    n  r        *     J  J  1     ^'IUs  Pi  SON. 

S  eft-on  fervi  de  ces  termes  dans  la  a.gabikius. 
Loi  de  nos  huit  Tribuns?  Sï  cette 
Loi  contient  quelque  chofe  que  les  Loix 
ou  les  Pleh'ifches ,  c'eft-}i-dire  Ui  Loi 
Cbdia  5  défendent  fous  peine  de  puni- 
tion  de  propofer  ,  fi  elle  cft  contraire  à 
quelque  autre  Loi ,  fi  elle  r abroge  en 
tout  ou  en  partie  ,  quoique  celafoit  dé- 
>  fendu  fous  les  mêmes  peines  ,  on  ne  pré- 
tend point  quelle  ait  d'effet  à  cet  égard. 
yi  La  punition  ne  peut  tomber  (ur  ces 
Tribuns  ,  puifque  la  Loi  de  Clo- 
dius  n'a  point  été  propofée  du  con- 
fentemenc    de    tous    fes  Collègues. 
J'appréhende   donc  que  cQttc  pré- 
»  caution  ,  qui  leur  étoit  aufîî  inutile 
»  qu'elle  m'eft  contraire ,  ne  Toit  un 
*>  panneau  dans  lequel  on  veuille  faire 
»  donner  les  nouveaux  Tribuns ,  qui , 
»  s'ils  étoient  capables  de  fe  laifler  in- 
»  timider ,  auroient  plus  de  raifon  d'in- 
»'  férer  cette  claufe  dans  leur  Loi.  Aufîî 
»>  Clodius  n'a-c'il  pas  manqué  de  s'en 
»»  prévaloir  ;  &  le  troifiéme  de  No- 
»»  vembre  il  dit  que  cette  claufe  dévoie 
»>  fervir  de  régie  &  de  modèle   aux 
»'  Tribuns  défignés.  Vous  fçavez  cepen- 

K  i; 
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An.deR.ffpç.,,  (jaiit  qu'on  ne  trouve  rien  de  fem- 
*"coss!'''*  "  blable  dans  aucune  abrogation,  & 
L.  calpuk.-  .i  c'ert  une  marque  certaine  qu'elle  eft 

a.gabinius. ''  abfolumeiit  inutile.  Tâchez  donc  de 
«  découvrir  qui  eil  l'Auteur  de  celle- 
«  ci ,  6c  comment  Ninnius  &  Tes  Col- 
«  lègues  n'en  ont  pas  prévu  les  incon- 

«   véniens Je  ferois  bien  fâché  que 

»  les  Tribuns  de  l'année  prochaine  in- 
>»  féralTent  cette  claufe  dans  leur  Loi  i 
>j  mais  de  quelque  manière  qu'elle 
»  (oit  conçue  ,  je  ferai  trop  heureux 
i^  qu'on  la  propofe  Ôc  qu'elle  puilfe 
w  palTer. 

La  conclufîon  de  cette  Lettre  femble 
jetter  quelque  jour  fur  la  conduite  des 
Amis  de  Ciceron  ,  &c  fur  (es  propres 
efpérances.  Il  n'étoit  pas  incertain  que 
la  Loi  de  Clodius  n'eût  été  reconnue 
par  Caton  de  par  quelques-uns  (a)  des 
principaux  Citoyens ,  que  les  Tribuns 
rie  vouloient  pas  choquer  ouvertement. 
Leur  perfuadon  étoit  d'ailleurs  que  fî 
l'on  obrenoic  une  fois  le  rappel  de  Ci- 
ceron ,  à  quelque  prix  &  fous  quelques 
conditions  que  cette  grâce  fût  accor- 
dée 5  le  refte  fuivroit  fans  violence  ,  ôç 

(  <f  )  video  enim    quof-     cum  Plèbe  ,  jure  agere  po»; 
^am  clariilîmos  viros  alj-     luiffc.  Pro  Dom,  l6^ 
rniQi  leçis  judiçaiTe  ,  te , 
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que  le  rétablir  dans  fa  dignité  (<î)c'étoit  An.aeil.<^5f. 
lui  afTurer  tout  ce  qu'il  pouvoir  préten-   ^'"p  ^tf* 
dre  à  la  fuite  de  cette  faveur.  ^lais  le  l.calpur' 
feui  plan  de    Loi  qui  le  fatisfit,   fut  ^^  Q^^Bj^iys] 
duefTé  par  C.  Vifellius  Aculeo ,  fon  cou- 
fin  ,  &  l'un  des  premiers  Jurifconfultes 
de  fou  tems  ,  pour  (h)  T.  Fadius ,  ua 
des  nouveaux  Tribuns  ,  qui  avoir  été 
Quefteur  pendant  fon  Confulat.  Aulï 
pria-t'il  fes  Amis ,  s'ils  avoient  quelque 
elpérance  de  fuccès ,  d'infifter  lur  l'ac- 
ceptarion  de  cette  Loi ,  qui  étoit  la  feule 
qu'il  pur  approuver. 

Pendant  qu'on  s'occupoitdefes  affai- 
res à  Rome ,  les  Troupes  que  le  Conful 
Pifon  avoir  demandées  pour  fon  Gou- 
vernement de  Macédoine ,  commen- 
cèrent à  s'alTembler  aux  environs  de 
Thefïalonique.  Ses  allarmes  furent  (i 
vives  [c)  qu'il  prit aufîi-tôt  la  réfolution 
de  quitter  cette  Ville  ,  &  mille  raifons 
lui  otant  le  défir  de  pénétrer  plus  loin  , 
il  fe  fentir  porté  au  contraire  à  retourner 

{a  )  Idcaput  fane  nolim  Fadiofcripfit  Vifellius.  Ea 

novos  Tribunes  Plebis  fer-  mihi  perplacet.  Ibid. 

re  ,    fed    perferan:    modo  (  c  )  Me  adhuc  Tlancius 

quidlibec  :  uno  capite  quo  recinet ....   Sdi  jam  cum 

revocabor  ,  modo  rescon-  advenrare  milites  diceren- 

ficiatur  ,     ero    contentus.  tur ,  faciendum  nobis  eric 

Ad  Att.  ibid.  utab  eo  difcedamus.  Ibid, 

(  i  )  Scd  il  eft  aliquid  in  iz. 
fpc  ,  vide  legem  quara  T. 

K  iij 
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An.deK.^9S'  vers  l'Italie  ôc  à  s'avancer  vers  Dyrra^ 
^^co st^'  ^•"'i^i"^'  ^i  c'écoit  rentrer  dans  l'eipacc 
L.  calpur-  dont  il  croit  exclus  par  la  Loi ,  il  fe  flara 

A.  G^AEiNius'  ^1^^^  ^"^"^  ""^  Ville  qui  lui  croit  dévoiice 
Se  qui  avoir  toujours  été  particulière- 
ment (^  )  fous  fa  protedlion  ,  il  n'avoic 
i  craindre  aucun  danger. 

Il  s'y  rendit  le  2  5  de  Novembre ,  8c 
par  des  Lettres  qui  portent  la  même 
d.atte,  commencées  à  Thefïalonique  Se 
finies  à  Dyrrachium  ,  il  informa  fes 
amis  du  changement  de  fa  demeure. 
Cette  précipitation  dans  fa  route  mar- 
que qu'il  ne  la  fit  pas  fans  allarme. 
Mais  en  arrivant  dans  fa  nouvelle  re- 
traite., il  reçut  d'autres  nouvelles  qui 
étoient  capables  de  le  chagriner.  Atti- 
cus  lui  écrivoir  que  de  l'aveu  Se  par  le 
miniiiere  même  de  ceux  qui  gouver- 
noient  les  affaires  a  Rome ,  les  Provin- 
ces des  Confuls  défi^nés  avoient  éré 
fournies  de  Troupes  Se  d'argent.  Mais 
on  jugera  mieux  par  fa  réponfe  de  l'in- 
térêt: qu'il  y  devoit  prendre. 

3-  Quand  vous  m'écrivîtes  que  c'étoic 

(  a  )  DyrracliiuiTi  vcni ,  cnim  hxc  femper  à  me  de-, 

quod  &c  libéra   Civiras  eft  fcnfa  eft.   Ikicf.    3     Quod. 

bcinmzoindoCa..  Ep.far??.  mciftudiofoshabeo  Dyria- 

14,  I.  Nani  egoeonomine  chinos,  ad  eospericxi,cum. 

fuiïi  Dyriacijii ,  ut    quam  illa  fuperioia  Thcflalonir 

celcrri.TiC   quid  agatur  au-  ex  fcnphdem.  Ad  Att.  3. 

diam ,  U  fum  cuco.  Ciyicàs  xi.  lamiL  14,  i. 
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de  votre  confenremenc  qu'on  avoir  An.aeR.<çç» 
réglé  l'érac  des  Provinces  des  Confiils      q"\  ^'^' 
délî^nés  ,  quoique    j'appréhenciafTe    l.calpu?.- 
que  cela  n  eue  de  mauvailes  luîtes,  a.gabînius. 
»  je  crus  néanmoins  que  vous  aviez  eu 
des  raifons  &c  des  vues  dans  lefquelles 
je  ne  pouvois  pénétrer.  Mais  depuis 
qu'on  m'a  dit  &  qu'on  m'a  mandé 
que  tout  le  monde  vous  condamne  , 
je   fuis  inconfolable  d'avoir  perdu 
par  cette  faute  la  foible  elpérance 
qui  me  reftoit.  Car  enfin  quelle  ref- 
fource  aurai-je  encore  il  les  Tribuns 
du  Peuple  font  choqués  contre  nous  j 
Et  n'cnt-ils  pas  (ujet  de  l'être  }  On  ne 
les   a  pas  même  confultés  ,   eux  , 
qui  fe  font  déclarés  pour  moi  fi  ou- 
vertement :  èc  nous  avons  foufferc 
qu'on  leur  ôtât  toute  la  part  qu'ils 
dévoient  naturellement  avoir  a  cette 
afïcùre.  Ils  diient  de  plus  ,  que  s'ils 
ont  fouhaité  que  les  Confuls  euffenc 
befoin   d'eux  ,   c'éroir   afin   de  les 
mettre  dans  mes  intérêts  en  les  fer- 
vant  -j  que  les  Confuls  n'ayant  plus 
perfonne  à  m.énager  pourront  pren- 
dre parti  contre  moi  fans  rien  mettre 
au  hazard  ,  Se  que  s'ils  font  bien  in- 
tentionés,  ils  ne  peuvent  rien  pour 
moi  que  de  concert  avec  les  Tribuns. 
K  iiij 
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*n.dcR.^95    ,i  Nous  aurions ,  dites-vous,  refufé  eiï 

co'ss.^'    "  vain  nocre  conicntement -,  ils  (q  Ce- 

L.  calpur-  m  roient  adrclTés  au  Peuple  ,  &  ils  au- 

MUS     PiSON.  •  1  ^,-11 

A.GABiNius.  "  roienc    obtenu    ce    qu  ils    aeman- 

»>  doienr  :  mais  que  pouvoieiirils  obte- 

w  nir  malgré  ces  mêmes  Tribuns }  J'ap- 

»  préhende  donc  que  la  bonne  volonté 

y»  de  ces  derniers  ne  foit  refroidie  -,  de 

9i  quand  elle  ne  le  leroit  pas ,  nous  leur 

V  avons  ôté  le  moyen  le  plus  infaillible 

9»  pour  s'alfurer  des  Confuls. 

»j  Un  autre  inconvénient ,  qui  n'efi: 

f>  gucres  moins  considérable ,  c'eft  que 

a  cette  Déclaration  fi  importante  que 

«  le  Sénat  avoit  faite  ,  c]u'il  ne  délibé- 

3^  reroit  fur  aucune  affaire  qu'après  que 

i>  la  mienne  auroit  pafTé,  perd  toute 

s»  fa  force  depuis  qu'on  en  a  re:^lé  une 

«  qui   non  -  leulement  n  etoit  pas  ne- 

«  cefTaire ,  mais  qui  éroit  niv^me  fans 

»  exemple  j  car  je  ne  crois  pas  qu'on 

»'  ait  jamais  réglé  l'Etat  des  Provinces 

»  des  Conluls  dciignés.  A  prélent  qu'on 

"  s'efl:  relâché  fur  cette  réfolution  qu'on 

«  avoit  prife  en  ma   faveur,  on  n'y 

>j  aura   d'égard    qu'autant    qu'on    le 

»  voudra. 

»*  D'un  autre  coté,  je  contois  bien 

»  les  raifons  qui  ont  déterminé  ceux 

w  de  mes  amis  dont  on  a  pris  le  Coî>- 
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M  feil.  Il  étok  difficile  de  trouver  quel- An.de R^9î. 
«  qu'un  qui  voulut  fe  déclarer  contre     '"os^f* 
«  un  Décret  fi  avantageux   aux  deux   l.  calp-jr.- 

,^  r    1  T    j  •  >^IUS    PiSON. 

»>  Conluis.  L  on  ne  pouvoit  gueres  a.gaeiniu*, 
»  d'ailleurs  fe  difpenfer  d'avoir  des 
«  égards ,  &  pour  Lentulus  qui  a  tou- 
»  jours  été  dans  mes  intérêts ,  8c  pour 
»*  Metellus  qui  m'a  lacrifié  avec  tant 
»>  de  générolué  tous  Tes  relTentimens. 
«  J'appiehende  néanmoins  que  nou^ 
»*  n'ayons  aliéné  les  Tribuns ,  ÔC  que 
w  les  Confals  ne  nous  manquent.  Ecri- 
i>  vez-moi  ,  je  vous  prie,  comment 
n  cette  affaire  aura  tourné  ôc  dans 
»'  quel  état  font  toutes  les  miennes, 
«  Mais  continuez  comme  vous  avez 
>*  commencé,  ne  me  déguifez  rien  f 
»*  je  fuis  bien  aife  de  recevoir  des  nou- 
»  velles  certaines  ,  lors  même  qu'elles 
»  font  fâcheufes.  Le  i  o.  de  Décembre, 
Atticus  5  au  lieu  de  répondre  à  cette 
Lettre ,  ou  peut-être  avant  que  de  la 
recevoir  ,  entreprit  le  voyage  de  Dyr- 
rachium  ,  fous  prétexte  de  viilter  les 
biens  qu'il  avoit  dans  l'Epire,  mais 
dans  la  feule  vue  de  s'expliquer  avec 
Ciceron  ,  ôc  de  lui  rendre  raifon  de  la. 
conduite  de  fes  amis.  Leur  entrevue- 
fut  courte.  A  peine  fut-il  parti  néan- 
moins >  que  fur  quelques  nouvelles  char- 

K  y. 


2i(î      HIST.  DE  LA  VIE 
An.c]eR.69î.  grinaiites ,  Ciceron  lui  écrivit  dans  fes 
cost^'  Terres  d'Epire  pour  le  rappeller.  »  Im- 
L.  calpur  „  niédiaremenc    après    votre   départ, 

VIUS    PiSON.  IJ-  -l  -,     •'^  ^J  T  ^         J 

A.GABiNius.  "  lui  dit -il,  )ai  reçu  des  Lettres  de 
»  Rome ,  qui  me  font  entrevoir  que 
»  mon  malheur  ne  durera  pas  moins 
»  que  ma  vie.  Et  pour  vous  parler  avec 
M  une  franchife  dont  je  me  flatte  que 
*i  vous  ne  vous  ofFenferez  pas ,  je  fui» 
"  perfjadéque  m'aimant  comme  vous 
y»  faites  ,  vous  n'auriez  pas  quitté  Ro- 
*»  me  dans  cette  conjondure  s'il  vous 
"  étoit  refté  quelque  efperance  de  mon 
"  recour.  Mais  je  n'en  dirai  pas  da- 
'>  vantage  ,  pour  n'être  point  accufé 
>'  d'ingracirude  &  de  vouloir  que  tout 
'*  le  monde  ie  facriiîe  avec  moi.  Je 
«  vous  demande  feulement  de  vous 
"  fou  venir  de  la  parole  que  vous  m'a- 
»  vez  donnée  de  revenir  me  voir  avant 
>»  le  premier  de  Janvier  ,  dans  quelque 
9>  liCu  que  je  puifTe  être  alors. 

Pendant  qu'il  croit  la  proie  de  tant 
de  craintes  Ôc  de  foupçons  ,  fes  affaires 
alloient  plus  heureufement  qu'il  ne  Ce 
l'imaginoit  à  Rome  ,  &c  bien-rôr  elles 
furent  dans  un  état  à  faire  juger  que 
rien  n'étoir  plus  capable  d'en  retarder 
le  fuccès.  Tous  les  Magiftrars  defignés 
croient  fes  amis ,  à  l'exception  du  Pré- 
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teur  Appius.  Le  plus  rédourabie  de  Tes  Ap  a£R.<î>ç. 
ennemis  ,  Ciodius  ,  devoir  réfigner  in-  ^'q^^sV.' 
celfammenc  un  Office  d'où  lui  venoic  l.  CAiruR- 
la  plus  grande  partie  de  (on  pouvoir.  ^'cAB.Kiûi 
D'ailleurs  il  éroir  Ci  mal  avec  Pompée  , 
avec  CcfaL"  ,  &c  depuis  peu  avec  Gabi- 
nius  5  que  dans  le  chagL'in  de  fe  voir 
abandonné  d'eux  &  par  le  fcul  defir  de 
fe  venger  ,  il  auroic  confenri  le  pre- 
mier au  rappel  de  Ciceron  ,  s'il  eue  pu 
pefluader  à  Tes  amis  &  au  Sénat ,  (a)  de 
s'unir  avec  lui  contre  les  Triumvirs. 
9>  Au  milieu  de  ces  agitations ,  ayant 
93  produit  un  jour  devant  une  Aifem- 
»  blée  du  Peuple  Bibulus  6c  les  autres 
w  Augures,  il  leur  demanda  s'il  n'é- 
w  toit  pas  dérendu  de  vacquer  aux  af- 
»>  faites  publiques  tandis  qu'ils  croient 
f  occupés  à  prendre  les  Aufpices.  Ils 
"  répondirent  affirmativement  :  N'a- 
»*  vez-vous  pas  obfervé  le  Ciel  ôc  pris 
M  les  Aufpices ,  leur  demanda  encore 
y»  Ciodius  5  chaque  fois  que  les  Loix 


{a)Tu tiio  prscipicanre 
jara  ôc  debilicaco  Tribu- 
natu  ,  Aufpiciorum  Patro- 
nus  fubico  extitifti.  ^Tu 
Marcum  Bibulum  in  con- 
cione  ,  ru  Augures  produ- 
xifti.  Te  inrerroganrc  Au- 
gures rcfponàerunc ,  cum 
de  Cœlo  ferv.uum  (ir,  cum 
Populo  agi  non  polie  .... 


tua  denique  omnis  aciio 
pofterioribus  raenfibus  fuie 
omnia  qux  CC^farcgif 
fec,  quae  contra  Aufpicia 
elïent  aûa  ,  per  Senatum 
refcindi  oppoitere,  Quod 
fi  ficret ,  dicebas  ce  tuis  hu- 
meris  me  cuftodem  urbis 
in  urbem  relacurum.  Pro 
Dom.  I) . 

K  vj 
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An.dcR.69^.  .>  de  Céfar  ont  été  propofées  au  Peir- 

c os  t!'   "  P^^  •  Bibulus  dit  encore  oiii  à  cette 

L.  CAtpUR-queilion  ;  mais    (.0  il  pi'it  foin    d'à- 

mus    PlSON.-    •  11^  IJ  A 

A.GABiNius!  joiifc^'  4>-i^  ^^^'^^  ^^  ïc^'^s  que  1 A- 
d:e  d'adoption  de  Clodius  avoit  été 
confirmé  par  le  Peuple  ,  il  avoit  pris 
au(îî  les  Aufpices.  Clodius,  quin'étoic 
occupé  que  de  fa  vengeance  préfente  y 
confidera  peu  s'il  alloir  fe  nuire  à  lui- 
mcme.  Il  infifta  à  'prétendre  que  les 
Ades  de  Céfar  dévoient  être  annullés 
par  le  Sénat ,  comme  oppolés  à  la  Re- 
ligion des  Aufpices  ;  &  fous  cette  con- 
dition ,  il  déclara  publiquement  qu'il 
ëtoit  difpofé  à  rapporter  à  Rome  fu? 
fes  propres  épaules,  Ciceron  ,  qu'il 
nomma  le  Gardien  de  la  République. 

Dans  l'accès  de  la  même  fureur ,  il 
Tomba  fur  le  Conful  Gabinius.  Ayant 
convoqué  exprès  l'AlTemblée  du  Peu- 
ple (^  i  il  fit  drefler  un  petit  Autel ,  fur 
lequel  il  alluma  du  feu  ,  &  la  tête  voi- 
lée ,  il  confacra  tout  le  bien  de  ce  Con- 
l'ul.  C'étoit  une  ancienne  pratique,  qui 
^voit  été  quelquefois  exercée    contre 

(  a  )  Ibid.  copfecravir  ?  Quodiï,  qui* 

(  6  )  Tu  ,   tu  înquara  ,  ad  te'  peitinet ,  rarum  cfîe 

«apite    velato  ,    concionc  ncgas  opporrere  ;  ca  jura 

advceaca  ,  focuîo  pofiro  ,  conllituiûiin  prscIaroTri- 

bona  tuiGabinii  confecra-  bunatu  tuo,  quibas  ,  in  te 

fti  . .    .  quid?  excmplo  tuo  convcrfis,  rccufares  ,  alios 

b«iu  «w  nowie  Zinnias   xy^xuins^rçPçsf.ij.Ji^t 


t 
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des  Citoyens  convaincus  de  trahifon,  &  AnAcK.coU 
qui  étant  exécutée  avec  les  formalités  ^c^o'ss"^.^' 
léi^ales  pouvoit  avoir  Tetfet  d'une  con-  ^  calpur.- 
filcation.  Mais  dans  les  circonltances  ^^^^bi^i^-s^ 
préfentes ,  elle  fut  regardée  comme  un 
traie  de  folie;  ck:  le  Tribun  Ninnius  > 
pour  la  tourner  en  ridicule  ,  confacra 
aufli-rôr  de  la  même  manière  tous  les 
biens  de  Clodius  ,  en  ajoutant  que  fa 
confecration  de  voit  avoir  fans  doute 
la  même  vertu  que  celle  de  fon  Colle- 

Enfin  l'heure  d'expirer  étoit  venue 
pour  ce  déteftable  Tnbunat.  Du  com- 
mencement julqu'à  la  hn  il  s'étoit  fou- 
tenu  avec  une  parfaite  uniformité  , 
c'efl-a-dire  ,  plus  infâme  8c  plus  cor- 
rompu qu'il  n  y  en  avoir  (  a  )  jamais 
eu  d'exemple.  Il  ne  s'etoit  pas  accorde 
un  OfEce  à  Rome  ni  une  faveur  aux 
Etars  &  aux  Princes  étrangers ,  qui 
r/eufTent  été  vendus  ouvertement.  Les 
Pocces  qui  ont  inventé  Charybde, 
n'ont  point  imaginé  ,  dit  Ciceron  ,  de 
monftre  auffi  dévorant  que  Clodius. 
Il  conféra  le  titre  de  Roi  à  ceux  qui  ne 

(a)  Reges  qui  erant  ven-  tuerunt ,  qus  tanros  exhaiî- 

^idit ,  qui  non  erant  appel-  rire  gurgites  pofTet ,  quan- 

lavit.  Quam  denique  tam  tas  ifte  prxdas  exforbuit2 

immanem  CharybdimPcë-  DeHartif^.  ref^,  rj, 
isefin^endo  expcimerepo- 
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An.(lcR.<j9^.l'avoient  pas,  il  en  dcpouilla  ceux  qui 
cost^    le  pofredoicnc  juilcment^  il  vendic  les 
L.  calpur.  plus  riches   Pontificats  de  l'Aiie   fans 

•NIUS    PiSON.     ,•      r  ,•  I        /        •  ,• 

A.GABiNius.  S  informer  s  ils  etoienc  remplis  ou  va- 
qiians.  Il  y  avoit  à  Peiîinuns  en  Phry- 
î^ie  un  fameux  Temple  deCybele,  ou 
non-feulement  toute  l'Afie,  mais  l'Eu- 
rope même  alloit  rendre  un  culte  fore 
religieux  à  cette  DéelTe  ,  c^  où  les  Gé- 
néraux Romains  faifoient  fouvent  des 
offrandes  ôc  des  lacrifices.  (a)  Le 
Grand-Pretre  y  joui  (Toit  paifiblemenc 
de  fon  emploi ,  fans  qu'on  eut  jamais 
entendu  la  moindre  plainte  de  fa  con- 
duite. Cependant  Clodius ,  par  une 
Loi  qu'il  fi:  recevoir  au  Peuple  ,  accor- 


(  a  )  Qui  accepta  pecu- 
nia  Peffinuntcm  ipruni  , 
fedem  domiciliumque  Ma- 
tris  Dcoium  vaftaris  & 
Bro2,iuro  Gallo-Grsco, 
impuro  homini  ac  nefario, 
torum  illum  locum  fanum- 
<]ue  vendideris.  Sacerdo- 
ismab  ipiîs  aiispulvinari- 
bufque  dctiaxeris  ...  Qur 
Reges  omn.'S ,  qui  Afiam 
Europamqu.;  lenuerunc , 
fempcr  fuinma  religions 
colujrunc...  Qur  majores 
noftri  tam  fan£ta  duxe:  unr, 
ut  noilri  Impeiatorcs  ma- 
ximis  &  pericu'.ofi.fimis 
\)zUis  huic  dzx  vota  tacc- 
rent ,  eaque  in  ipfo  Pcrti- 
UUDie,  adillam  ipfam  prin- 


cipem  Aram  Se  in  illo  Iogo 
fanoqueperfolverent.  Pii- 
tabo  Regem  û  habucric 
unde  tibi  iolvat.  Nam  cuiii 
milita  regia  funt  inDejota- 
ro  ,tumilla  maxime  quoi 
tibi  nummum  nuUum  de- 
dit.  . .  .  Quod  Peffinuntem 
pcr  fcelus  à  te  violatum  &C 
îacerdote  facrifque  fpolia- 
tum  recupcravic...  Quoi 
ccremonias  ab  omni  vc- 
tuftacc  acceptas  à  Brogita- 
ro  pollui  non  finit ,  ma- 
vultque  generum  Aium 
muncre  tuo  quam  illud 
fanum  antiquitate  rcligio- 
nis  caiere.  Ibid.  1 5 .  Pro 
Sext.  1(5, 
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(îa    cecre  dignicé  à  Brogiuai-us,   périt  An.deR.^r^y. 
Prince  du  même  cancon  ,  d  qui  ilavoi:      ccss!^' 
déjà  tait  prendre  le  titre  de  Roi,  &    l.calpur.- 

•    1,  ■  .'.  •    I  r       Nius    i  ison. 

qui  1  auroïc  peut-être  mente  par  les  a.gasinïus. 
richelTes,  dit  Ciceron ,  s'il  avoit  été 
capable  de  payer  à  Clodms  les  lommes 
immenfes  qu'il  lui  avoit  fait  efperer 
pour  toures  ces  faveurs.  Mais  les  dé- 
pouilles du  Temple  étoient  delhnées  à 
cet  ufage  5  &  n'auroient  pas  manqué 
d'y  être  employées ,  ii  L  ejotarus  Roi 
de  Galatie  ,  Prince  d'un  caractère  tore 
noble  &  (incere  ami  de  Rome,  n'eue 
pas  rompu  ce  marché  impie ,  en  pre- 
nant le  Temple  Tous  Ta  proteclion  à  en 
maintenant  dans  Ion  Emploi  le  Ponti- 
fe légitime,  fans  vouloir  foLiffiir  que 
Brogitarus ,  qui  étoit  néanmaoïns  fon 
gendre  ,  fouillât  la  pureté  d  un  lieu  iî 
refpedable. 

Quoique  les  dix  Tribuns  défignés  fe 
fufTenr  engagés  folemneilementâ  pren- 
dre les  intérêts  de  Ciceron  ,  Clodius 
eut  l'art  d'en  corrompre  deux  ,  S.  Ati- 
lius  Serranus  ,  &;  Numerius  Qiiinclius 
Gracchus ,  dont  le  fecours  fuilifoit  en- 
core pour  retarder  quelque  te  m  s  fon 
retour.  Mais  Pifofi  &  Gabiniusne  pou- 
vant plus  douter  que  la  fcene  ne  s'ou- 
vrit bien -tôt  en  fa  faveur^   jugèrent 


i]i  ^   HIST.  DELA  VIE 
An  deR.'î^f.qu'il  étoit  tems  pour  eux  de  fe  dérober 
coss!    ^<^^^  mortifications  dont  ils  n'auioienc 
i.CALPUR-pû  le  défendre,  en   prenant   le  parti 

vius   Pi  SON.    j       ,'  •  J  1    ^   ^ 

a.gasinius,  *-"^^  ^^  retirer  dans  tes  Gouvernemens 
qui  écoient  le  falaire  de  leur  perfidie^ 
lis   quittèrent  Rome   à  la  fin  de  leur 
année,  Pifon  pour  Te  rendre  en  Macé- 
doine 5  ôc  Gabinius  diins  la  Syrie. 
A?tdcK.6ç>i.      (ai  Le  premier  jour  de  Janviers 
^c^'^'s  ^°    après  les  cérémonies  ordinaires  de  Tin- 
V.  coKNEL.  auguration  ,  Lentulus  ouvrit  fon  Con- 
s^i'^nVhx:^'^     f'ulat  par  l'affaire  de  Ciceron  ,  &  pro- 
Q.C.F.CILIUS  pofa  directement  fon  rappel  à  TAfiem- 
lt?os!''''    blée  du  Sénat.  Metellus,  fon  Collègue, 
déclara  aufli-tôt  avec  beaucoup  de  can- 
deur (  ^  )  ,  que  malgré  quelques  appa- 
rences de  haine  que  la  différence  des 
intérêts   politiques    avoit   fait  éclater 
entre  Ciceron  ôc  lui ,  il  faifoit  volon- 
tiers le  facrifice  de  Tes  anciens  refienti- 
mens  à  l'autorité  du  Sénat  ôc  au  bien 
public.   Sur  quoi  L.  Cotta  ,  ayant  été 
invité  le  premier  à  dire  Con  opinion , 
déclara  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  faic 

(a)  Kalendis  Januari's...  ejus  moderatio  de  me?  Qui 

Vs  Lcnriilus  Conful ,  fîmul  tum  inimickias  fibimecurn 

ac  de  religion.:  retulit ,  m-  ex  Reip.  difïènfione  fufccp- 

Jiil  humaaarum  rcrum  fîbi  tas  ede  dixiffct ,  cas  fe  Pa- 

prius  quam  de  me   agen-  rribus  confcripcis  dixit  & 

ium  judicavit.  P  fired.ad  tempoiibus  Reip.  pecraif* 

Quir.  <;.  furum,  Cïç  Sext.^i,, 

i  ^  )  Quae  ctiam  Collegac 
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contre  Ciceron  il  ne  reconnoifloic  rien  AnAeK.69^ 
de  conforme  au  Droit  public  ,    aux  ^c"\l°' 
Loix  ôc  aux  anciens  ufa^es  de  l'Etat  j  p-  Cornel. 
qu  un  Citoyen  ne  pouvoit  être  chaiie  de  spikther. 
la  Ville  fans  avoir  été  ju^é  -,  que  le  droit  QX^cmus 

j  1  A  j  Metellus 

de  condamner  ou  même  de  recevoir  mepos. 
une  accufation  capitale  ,  n'appartenoic 
au  Peuple  que  dans  l'AfTemblée  géné- 
rale de  toutes  les  Centuries  ;  que  tout 
ce  qu'on  avoit  vu  arriver  n'avoit  été 
que  l'effet  de  la  violence  ,  dans  un  tems 
de  défordre  &  d  oppreffion  -,  qu'au 
milieu  d'une  confufion  fi  étrange  , 
Ciceron  s'écoit  retiré  ,  pour  aflurer 
fa  tranquillité  à  la  veille  de  l'orage-, 
ôc  que  fon  abfence  n'ayant  pas  été 
moins  falutaire  à  la  République  que  fa 
préfence  l'avoit  été  dans  d  autres  tems  , 
il  devoit  être  non-feulement  rétabli , 
mais  didingué  par  de  nouveaux  hon- 
neurs :  que  ce  qui  avoit  été  publié  con- 
tre lui  par  un  infenfé  étoit  li  abfurde 
dans  le  fens  &c  dans  les  termes ,  qu'on 
n'auroit  pas  pu  l'appelier  du  nom  de 
Loi  quand  il  n'y  auroit  rien  manqué 
pour  la  forme  v  &  que  Ciceron  parcon- 
féquent  n'ayant  été  b.inni  par  aucune 
Loi  ,  il  falloir  pour  le  rappeller ,  non 
une  Loi ,  mais  le  fimple  fuffrage  de  l'Af- 
femblée. 


k 
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An.atK.69c.      Pompée  ,  {a)   qui   parla  enfuite  5 
^coss°'   ^Y'^^^^  applaudi  à  ce  feuimenc ,  ajoura 
p.  coRNEL.  qne  pour  alTarer  a  l'avenir  la  tranquil- 
spinther.    ^^^^  ^^  Ciceron  Se  pour  prévenir  tous 
Q.c.ïciLius  les  troubles  qui  pouvoient  naîrre  de  la 
Nepos.         mcme  lource  ,  11  ccoir  d  avis  que  le 
Peuple  dévoie  avoir  parr  à  la  grâce  de 
fon  rérabliflTement ,  Se  joindre  au  moins 
fon  coiilenremenr  à  l'autorité  du  Sénat. 
Après   d'autres  difcouus  ,   où  tout  le 
monde  fît  éclater  beaucoup  de  zèle  pour 
Ciceron  ,  toutes  les  opinions  ie  réuni- 
rent à  celle  de  Pompée ,  Se  l'on  alloic 
former  un   Décret  pour  l'exécution  , 
lorfque  le  Tribun  Serranus  déclara  qu'il 


(  a  )  Tum  Princeps  roga- 
tus  fentenciam  L.  Cocca 
dixic...  nihil  demeaûum 
cfle  jure  ,  nihil  more  rna- 
joruin,  niaillegib'.is ,  &c. 
Q'jarc  me,  qui  nalla  bge 
abclTjm  non  reftitui  lege, 
fej  ^renatus  autori:atc  op- 
porterc...  Poft  eum  roga- 
tus  fentenciam  Cn.  Pom- 
pei'js  approbara  laudara- 
quc  Coa£  Q:ncenria ,  dixir, 
fefe  o:ii  mei  cauTa,  utom- 
ni  populari  concertations 
ddungsrer  .  cen'ere  -,  ut  ad 
Sena  us  aucloritacem  Po- 
puli  qaoqueRomani  bene- 
iîcium  adjungeretur  Cum 
omnes  certatim  ,  aliufquc 
alio  gravius  de  mca  falutc 
ëixifletj  fierctque  fineulla 


varietare  difcefTio,  furrcxfc 
Atilius  ,  n^c  aufus  eft,  cum 
eiïôt  cmprus ,  incercedere; 
noctem  fîbi  ad  deliberan- 
dum  poftulavit.  Clamor 
Scnatus,  querels,  preces, 
focer  ad  pedes  abjjitus.  Ille 
fe  affii-aiare  poltcro  die 
moram  nullam  effe  factu  - 
rum.  Credicum  elt  :  diC~ 
cefïum  e(l  :  illi  interea 
dcliberaron  merces  ,  intcr- 
pofica  node  duplicata  efl. 
Prr>  Sext.  34.  Dcliberatio 
non  in  reddenda,  quem- 
admodum  nannulli  arbi- 
trabantur;  fcd  ut  patefac- 
tum  cil  in  augenJa  merce- 
dc  confumta  ell.  Poji  led. 
A(l  Qmr.  j. 
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is'y  oppofoit  ',  non  qu'il  eiu  la  hardielfe  An.de R.^çc 
de  prendre    abroluraenc  parti    contre   ^'coss^* 
runanimité  du  Séaat ,  mais  il  demanda   p.  coRKHt. 
qu'on  prît  du  tems  pour  délibérer  ,  &  spi^^^he^^^. 
que  rexécution  du  Décret  fù:  différée  Q-c.çcuiuj 
a  une  nuit,  v^etteinterrupiion  a  laquelle  i^T£pos. 
perio me  i^'4^gjB^iL  attendu  ,  remplit 
d'indisinarijîi    toure  rAlTcriiblée.    Les 
uns  l'accableren:  de  reproches ,  d'au- 
tres s'erTorcerent  de  le  fléchir  par  des 
prières  ,  8>c  Ton  b^au-pere  Oppius  fe 
jerta  A  fes  pieds  pour  lui  faire  abandon- 
ner (or.  eurreprife  :  mais  tout  ce  qu'on 
obtint  de  lui  fut  une  promefTe  de  ne 
pas  s'oppoler  au  Décret  le  jour  fuivanr. 
Elle  n  eioit  pas  fincere.  »*  Le  Tribun , 
f»  dit  Ciceron  ,  employa  toute  la  nuit , 
»  non  a  rendre    l'areent   qu'il 


qu 


avoïc 


»>  reçu  5  comme  plulieurs  le  l'imagi- 
>i  nerent,  mais  à  faire  un  marché  plus 
*»  avantageux  en  exigeant  le  double 
»  du  prix  -,  &  fa  hardiefle  n'ayant  fait 
M  qu'augmenter  le  lendemain  ,  il  s'op- 
»  pofa  fans  ménagement  ôc  fans  reilri- 
»  (Stion  au  Décret  du  Sénat.  Cette  con- 
duire caula  d'autant  plus  de  furprife  à 
tout  le  monde  ^  qu'outre  la  perfidie 
dont  Serranus  fe  rendoit  coupable  en 
violant  fa  prop^iefTe ,  il  tomboic  dans  une 
ingratitude  encore  plus  odieufe  contre 
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Aii.aeR.<?9^. Ciceron  ,  qui  (a)  l'avoit  comblé  ié 

Gicer.   ço.    »  •  i  r       /         ri 

c  o  s  s.  biens  pendant  Ion  C  .onlaiat. 
p.  CoRNEL.  Cependant  le  Sénat  écoit  trop  uni  &C 
s?iNTHER.  fi^op  bien  appuyé  pour  fe  laiiTer  facile- 
QX^ciLius  ment  ébranler  par  les  efforts  &  les  arti- 
^■EPos/  ^  fices  d'une  Faélion.  Quoique  cet  oblfca- 
cle  eut  fait  fufpendre  le  Décret ,  l'Af- 
femblée  réfolut  que  fans  aucun  délai  on 
propoferoit  une  Loi  au  Peuple  pour  le 
rérablilTementde  Ciceron  ,  &  la  publi- 
cation fut  fixée  aiï  vingr-deux  du  même 
mois.  Ce  jour  étant  venu ,  Fabricius  , 
Un  des  Tribuns  de  Ciceron ,  fe  rendit 
à  la  Tribune  avant  le  lever  du  foleil, 
pour  s'en  faifîr  avec  une  forte  garde. 
Mais  la  diligence  de  Clodius  avoir  en- 
core furpafifé  la  fie  n ne  ,  il  s'écoit  déjà 
faifl  de  tous  les  polies  &  de  toutes  les 
avenues  du  Forum  ,  préparé  d'ailleurs 
à  recevoir  vigoureufement  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  l'en  déloger.  Son 
efcorte  étoi:  compofée  de  Gladiateurs , 
qu'il  avoit  ralTemblés  pour  les  jeux  de 
fon  Edilité ,  car  il  comptoir  d'obtenir 
cet  emploi,  il  en  avoit  emprunté  une 
autre  troupe  d'Appius  fon  frère  ,  8c  les 
ayant  bien  armés,  avec  tous  fes  efcla- 
ves  &  tous  fes  Cliens ,  il  attaqua  Fabri- 

(  rî  )  Is  TriHunus  plebis ,     ficiis    Quïftorem    Confai 
ijuem  ego  maxirais  bene-    ornaverara,  Ibid, 
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cîus ,  lui  tua  une  partie  de  fa  fuite  ,  en  An.de  r.^?!?; 
blelfa  un  plus  grand  nombre  ,  ôc  le     ^cosl^' 
chaffa  du  Forum.  Cifpius ,  autre  Tri-  p-  cornel. 
bun  5  qui  vint  au  fecours  de  fon  Col-  spi^^the^* 
lé^ue  avec  quelques  cens  armés  ,  fut  Q-c^cilius 
repoulle   dune    manière  encore   piusj^gpQj^ 
fanglante.  Les  Gladiateurs ,  affamés  de 
carnage  ,   s'ouvrirent   mille   chemins 
pour  chercher  Quinrus  Ciceron.  Ils  le 
trouvèrent  enfin  ,  de  fa  vie  n'auroit  pas 
été  épargnée ,  fi  dans  la  confufion  de 
cette  affreufe  mêlée  il  ne  s  etoit  dérobé 
2.  la  faveur  des  ténèbres.  Encore  ne  fut- 
il  redevable  de  fon  falut  qu  a  radreffc 
qu'il  eut  de  fe  cacher  fous  un  tas  d'Efcla^- 
ves  &c  d'Affranchis  qui  avoienc  été  tués 
autour  de  lui  ,   &  de  demeurer  dans 
cette  fituation  jufqu'â  la  fin  du  tumulte. 
Le  Tribun  Sextius  fut  beaucoup  plus 
mal-traité.  Ayant  été  dévoilé  à  la  more 
par  les  Factieux  &c  pourfuivi   avec   la 
dernière  fureur  ,  il  reçut  une  bleflure 
fi   dangereufe   qu'il  fut  lailfé  comme 
inort  fijr  le  champ  de  bataille  ,  &  qu'il 
ne  dut  la  vie  qu'à  cette  opinion.  Mais 
tandis  qu'il  étoir  dans  cet  état ,  Clodius 
faifant  réflexion  que  le  meurtre  d'un 
Tribun  ,  dont  la  perfonne  étoit  facréc  , 
allumeroit  une  flamme  qui  cauferoit  fa 
propre  ruine,  prit  tout  d'un  coup  la  ré- 
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An.de R.69<î.  folLicion  de  tuer  un  de  Tes  propres  Trî- 
^c os s.^    ^^^^"'s  5  pour  jectei:  cette  aclion  fur  Tes 
p.  coKNEL.  Adverfaires  6c  rendre  ainfî  le  crime 
slisrn^^.    cgal  entre  les  deux  Partis.  La  vidime 
Q.  c.^iciLius  jQQt  il  Ç{i  choix  fut  Numerius  Quinc- 
Hipos.         nus,  homme  oblcur,  qui  s  eroit  eieve 
parle  caprice  de  la  muhitude,  &  qui 
avoir  pris  le  furnom  de  Grac-chus  pour 
ie   rendre   plus  populaire.  »*  Mais  ce 
M   rufé  Païfan  ,  raconte  Ciceron  ,  s  e- 
M  tant  délié  du  delîein  qui  fe  formoic 
»  contre  fa  vie  ,  fe  déguila  fous  Thabic 
*>  d'un  Muletier  ,  le  même  dans  lequel 
3>  il   étoit    venu    la    première    fois  à 
»'  Rome  ,  ôc  fortit  heure ufement  de  la 
»   Ville  avec  un  panier  fur  la  têre.  Le 
péril  ne  ccfTa  néanmoins  pour  lui  qu'a- 
près la  certitude  qu'on  eue  de  la  vie  de 
Sextius.   5i  l'on  en  croit  les  relations 
qu'on  nou5  a  laiiTées  de  ce  maflTacre  ,  le 
Tibre  &  les  Egoùts  publics  furent  rem- 
plis de  cadavres  •,  on  elTuya  \q  (a)  fang 

(  »ï)  Pi'inceps  rogationis  rant    multos   :    venientem 

vir  mihi  auiicilfimus    Q.  in  Forum  vitum  optimum 

Fabti«.ius    Tenjplum     ali-  M.  Cilpium  vi  depellunt; 

quan;oan:e  lucem  occupa-  cxdcm  in  foro  maximam 

vic....Cum  Foium,  Comi-  faciunr.  Univerlî  diftridis 

tium,  Curiam,   multa  de  gladiis   in    omnibus    fori 

node   armatis  hominibus  partibus    frarrem     meum 

ac    fecvis    occupavillent  ,  oculis    quirebant  ,    voce 

impeium  faciunr  in  Fabri-  pofccbanc.  Pulfus  è  loftris 

cium  ,  manus  arfcrunt ,  oc-  in  comitio  jacuic^feque  fer- 

ciduut  nounuUos ,  vulne-  votum  Se  libertorû  coipprù 
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qui  ruiffeloit  fur  le  Foiluti  ,  avec  des  An.de R.^9<r. 
éponges ,  ôc  Rome  vit  en  un  mot  ce  qui    ^^^^'^  1°' 
eft  fans  aucre  exemple  que  les  profcrip     p.  cornel. 

1      -'  •  o     J'/^  a.  Lentulus 

tions  de  Linna  oc  a  Octave.  spinther. 

Clodius  enflé  de  fa  victoire  miu  le  qx-îciliu$ 
reu  ce  les  propres  mains  [a)  au  i  emple  nepos. 
des  Nymphes ,  où  l'on  confervoic  les  rô- 
les des  Cenfeurs  &  les  regiCrLes  publics. 
Tout  fut  confumé  parles  Rames.  Enfui- 
te  ,  le  flambeau  d'une  main  3c  l'épée  de 
l'autre  ,  il  arraqua  la  maifon  du  Tribun 
Milon  Se    celle  du  Priceur  Cœcilius, 


bus  obcexir...MuItis  viilne- 
ribus  accepiis  ac  dcbilicaco 
corpore  contrucidaro,  Sex- 
tius  le  abjecicexaniniarus , 
neque  al:a  iiila  re  ab  fe 
morrem  ni(î  morris  opi- 
nione  depulic...  Ac  vero 
illi  ipiîparricidéE  adeo  vim 
facinoiis  fui  perhorrue- 
ranc ,  uc  lî  paulo  Icngioc 
opinio  morcis  Sextii  fuiflec, 
Gracchura  illum  fuura  , 
transterendi  in  nos  crimi- 
nis  caafa  ,  occidcre  cogica- 
verinc.  Sentir  Rufticulus 
non  incautus.  Muliouicam 
penulam  arripuit  ,  cum 
qua  primum  Romain  ad 
comitia  venerit  ;  mclToria 
le  corbecontexit5Cum  qux- 
rerentalii  Nuraetium  ,  alii 
Quinctium  ,  gemininomi- 
nis  errore  lervatus  eft  ;  ar- 
que hoc  fcitis  omnes;  uf- 
^ue  adeo  hominem  in  péri  - 


culo  fuiffe  ,  quoad  fcirum 
lu  Sextium  vivere.  Quoi 
nifi  eiler  parefactum  pai/llo 
cicius  5  quem  vellem  ,  &c. 
Meniiniltis  uim  ,  Judices  , 
corporibus  Civiû  Tibcrim 
conipleri ,  cloacas  reterci- 
ri,  è  foro  Ipongiis  effingi 
fanguinem.  Lapidationes 
perixpe  vidimus  ;  non  ira 
Ixpe  ,  fed  nimium  raraen 
fspc  glaûios:  czdem  vero 
rancani  ,  tancos  acervos 
corporurn  exi^ruflos,  nilî 
force  illo  Cinnano  acque 
Octaviano  die  ,  quis  un- 
quara  in  foro  viaic  ?  Pr» 
ifATf.  55.  Î6.57.  ,-8. 

(  a  )  Eum  qui  ïiem 
Nympharum  incendie,  uc 
memoriam  publicam  re- 
cenfîonis,  rabulis  publicis 
impreiram  extinguerer.  Pro 
Milon.  17,  Paraci,  4.  Dç 
Hiiruf^.  reff.  £7. 
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^A.i.clcR.59«.  mais  il  fut  reponfîé  avec  honte  dans  ces 

coss°'   ^^^^  enrrepiifes.   Milon    fe    faifit  de 

p.  CoRNEL.  quelques-uns  de  Tes  Gladiateurs  ,  qu'il 

LentULUS        r  ^   j  t  ir'  NV-1 

spinther.  "I^  conduire  devant  le  Sénat ,  {a)  ou  ils 
Q.C-EciLius  firent  la  confdîion  de  leur  crime.  Ils 
jSepos.  turent  renrermes  dans  une  prilon  mais 
l'autorité  du  Tribun  Serranus  les  en 
délivra  fur  le  champ.  Milon ,  iuftement 
irrité  de  ces  outragés ,  cita  Clodius  en 
Juftice  3  pour  avoir  violé  le  repos  public. 
I^lais  le  Coniul  Metellus ,  qui  ne  l'a- 
voit  point  encore  abandonné  ,  foutenu 
du  Préteur  Appius  &  de  Serranus  ,  ré- 
folut  de  le  mettre  à  couvert  de  cette 
accufation.  Il  porta  défenfe  ,  par  un 
Edit  j  (  ^  )  au  Criminel  de  fe  préientec 
a  la  Juftice  ,  &  à  l'Accufateur  de  renou- 
veller  fa  citation  ,  fous  prétexte  qu'on 
n'avoit  point  encore  fait  l'élection  des 
Quefteurs  ,  à  qui  il  appartenoit  de 
choifir  les  Juges  j  d'un  autre  côté  il 
favorifoit  Clodius  dans  fes  prétentions 
a  l'Edilité  j  qui  devoit  le  garantir  ,  pen- 
dant une  année  entière  ,  de  toutes  for- 
tes de  pourfuires.    Milon   défefpéranc 

{  a  )    Gladiatores   corn-         (  b  )  Ecce  tibi  ConfuI , 

prchenfi,  in  Senatum  in-  Pr^tor,    Tribuniis  Plebis 

troducki ,  conteflî  ,  in  vin-  nova  novi  generis   edi«âa 

cala    conjecti   à   Milone,  proponunc;  ne  reus  adilcj 

cmiilià  Scriano.  ProSext,  necitecur.  Pro  S  ex  t.  41. 

d'obtenir 
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il'obrenir  Juftice  par  les  voyes  légales ,  AndeR.^5^. 
prit  le  parti  d'cppofer  la  force  a  laïbrce.   ^'""'-  ^''• 
li  acheta  une  bande  de  Gladiateurs ,  à  p^c°o1kel. 
la  tête  defquds  il  en  venoit  prefque  c^""^^^^'^' 

»-^,i^    1^  •  r        ^        Spinther. 

•tous  les  jours  aux  mains  avec  Ton  en- q.c^cilius 
nemi  (  ^j  dans  les  rues  de  Rome.  Le'J^^"\"''' 
Public  lui  ht  un  honneur  Ôc  un  mérite  '  "°'* 
d'avoir  été  le  premier  Romain   qui  eue 
acheté  des  Gladiateurs  pour  le  fervice 
de  TEcat. 

Toutes  CCS  entreprifes  d'une  fac1:ion 
defefperée  qui  vouloir  empêcher  à  tou- 
tes fortes  de  prix  le  retour  de  Ciceron  , 
ne  lervirenr  qu'à  redoubler  le  zèle  de 
l'empreirement  du  Sénat.  Dans  une 
nouvelle  Aifemblée  il  fut  réfoki  que 
routes  les  autres  affaires  demeureroienc 
fufpendues  jufqu'â  la  conchifion  de 
celle-ci  ;  ôc  pour  mettre  déformais  les 
Ma^iftrats  d  couvert  de  l'infulte  des 
Fadtieux ,  les  Confuls  furent  charo-és  de 
faire  pubUer  dans  toute  l'Italie  ff;  que 

Ca)  Sedhonorifumrco  Poff  red.  in  Setj.  5.  Quid 

M.Ioni  noftro  nuper  tuit ,  mini   prscîariûs   acciderc 

quodcladjatoribascmpcis  potuic,    quam   quod    iUo 

Reip.   caufa  ,    qux  falute  référence  vos  decreviftis  ut 

noitra  contmebacur  ,  ora-  cuncli  qui  ex  omni  Icalia 

nés   P.  Cloau  ccnatus  fu-  qui  Remp.  falvam  vellenr, 

rorefque     compreilit.   De  ad  me  unum  reftcuendum 

^^/-  ^-  ï 7.  &  defcndendum  venireat  > 

(  b  )  Itaque  poftca  nihil  lùuL  9.  In  una  mea  caufa 

Tos  Civ.bus  ,  mh  Ifociis,  fhftum  eft  ut  li:eris  Confu, 

ainû  Regibus  reipondiftis.  laribus  ex  S.  C.  cunûa  ex 
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An.ucR.^9^.  ceux    qui    aimoient  le    bien    public 

CKcr.  sû.  ^toient  exhortés  à  venir  au  fecours  de 

p.  coRNEL.  Ciceron.  Une  déclaration  de  cette  na- 

lfntulus     j-^j-g  rendit  le  courage  à  tous  les  hon- 

SriNTHER,  ^  rr         1    1       1    •  A 

q.c.î:ch.ius  netes  Citoyens  ,  &  raUembla  bien-tot 
MsTELtus  ^  Rome  une  multitude  de  gens  de 
toutes  les  parties  de  1  Italie  ,  ou  1  on 
ne  compta  point  une  Ville  qui  ne  té- 
moignât par  quelque  acle  public  ou 
par  quelque  monument  fa  vénération 
particulière  pour  Ciceron.  Pompée  , 
quiétoit  alors  àCapouë,  &quiyétoit 
considéré  comme  le  premier  ^tagiftrat 
de  fa  nouvelle  Colonie  ,  voulut  préfî- 
der  {a  )  à  l'AfTemblée  où  l'on  forma 
un  Décret  à  l'honneur  de  Ciceron.  Il 
fe  chargea  aufli  de  vifiter  toutes  les 
Villes  (Se  les  autres  Colonies  du  même 
Canton,  pour  fixer  lui-même  le  jour 
d'un  rendez-vous  général  à  Rome  ,  où 
dévoient  fe  rendre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  aflifler  à  la  publication  de  la 
Loi. 


ïtalia  omnes    qui  Remp.  litcris  confignavit...  prîn- 

falvam  vellent ,  convoca-  cepfqiie  Iralix  totius  prs- 

yentur.  Pro  Sext.  60.  fidium   ad  meam  falutem 

(<i)  QuiinColonianuper  iraploranuum        putavit, 

çonftitiira,  cum  ipfe  gere-  Voji  rtd,  in  Sen.  11.  Hic 

jret  Magiftracum  ,   vim  ôc  municipia        coloniafque 

crudeluatera      privilegii ,  adiit ,  hic  Italie  totius  au- 

auétoïkate     honeftiilîmo-  xilium     imploravic.     Pr^ 


fijra  hominum  &  publiais  "  Pam,  lâ. 


Metellus 

POS.  . 
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Lenruias  donn  oirpendanrce  teins- An.(îeR.(?9^. 
là  des  jeux  &  des  rpedacles,pouL*  l'amu-  ^'"^-^  J^* 
femenr  des  Etrangers  que  l'intérêt  pu-  p.  co?.nel. 
blic  avoit  attirés  dans  la  Ville.  Il  avoit  spi'I^x^hpr' 
choifi  pour  ces  repréientanons  leThéa-  Q.c^citirs 
tre  de  Pompée  ;  ôc  le  Sénat  qui  n'en  ^l 
vouloit  pas  être  éloigné  ,  s'anTembloic 
dans  un  Temple  voifin  qui  écoit  dédié 
à  l'Honneur  &:  à  la  Vertu  ,  &z  qui  por- 
toit  le  nom  de  Monument  de  Marins; 
parce  que  ce  Général  l'avoit  fait  bâtir 
des  dépouilles  des  Cimbres.    Ce   fut 
dans  ce  lieu  ,  par  une  heureule  confor- 
mité avec  le  fonge  de  Ciceron  ,  que  le 
Décret  fut  palTé  dans  toutes  les  formes 
pour  ordonner  fon  rappel  <3c  fon  réra- 
bUifement  (a).  Ce  fut,    dit -il  lui- 
»  même  ,  dans  le  Temple  de  ces  deux 
»»  Divinités  qu'on  rendit  enfin  à  la  Inertie 
»  r/;£?;j^;^«r  qu'elle  méritoit  -,  &  le  Mo- 
»*  miment  de  Marins,  qui  avoit  confer- 
«  vé  l'Empire,  devint  la  fource  du  faluc 
>»  &dela  lureté  de  fon  compatriote,  qui 
*>  avoit  fauve  Rome  &  la  République. 

La  nouvelle  de  ce  Décret  ne  fe  fut 
pas  plutôt  répandue  jufqu'au  Théâtre 

(4)  Cumin  TemploHo-  tum  ,    municipi    ejus    & 

aoris    &:    Virturis    honos  Reip.  defenfori  fedem  ad 

habitas  effet  virtutij  Caïi-  falutem    prsbuiffèt.     Ft9 

que  Marii  ,  confervatoris  Sext,  <i^.')6. 
hujus  Irciperii  monumcn- 

Lij 
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AiiJeR.«j<j.  de  Pompée  ,  que  toute  l'AfTemblée  en 
c os  1.°'   ^^  éclater  la  joie  par  des  applaudifTe- 
V.  coRNEL.  mens  extraordinaires.  Ils  redoublèrent 
sli^THEK.    àl'anivée  de  chaque  Sénateur  ,  ôc  lorf- 
Q.CECLius  que   le  Conful  Lentulus  vint  prendre 
Nzpos.^^^    ^^  place  5  tous  les  Spedateurs  fe  levè- 
rent avec  des  mouvemens  de  des  ac- 
clamations dont  il  n'y  avoit  jamais  eu 
d'exemple.    Mais  Clodius  ayant  eu  la 
hardieife   de  fe  montrer,   à   peine  le 
Peuple  put-il  fe  contenir ,  pour  ne  pas 
fe  porter  à  la  violence.  On  accabla  ce 
furieux  de  menaces  3c  d'imprécations. 
Au  combat  des  Gladiateurs ,  qui  écoit 
un  plaifir  dont  il  n'avoit  pas  la  force 
de  fe  priver  ,  il  ri'ofa  prendre  la  route 
ordinaire  pour  fe  rendre  a  fa  place.  Il 
palfa  fous  les  bancs ,  par  un  endroit 
obfcur  5  qui  en  conferva    le   nom  de 
ia  voie  ^ppt^i  i  (a)  de  lorfqu'on  l'eue 

(a)  Audico  s.   C.   ore  niflet ,  vix  fe  Populus  Ro- 

ipfi,  arque abfenri  Senatui  manus    tenait.    Pro  Sexf, 

plaufus    eft    ab     univerfis  <;<;.   Is  cum  quocidic  Gla- 

darus  :    deinde    Senatori-  diatores  fpeûaret  ,     nun- 

bus   fingiihs  fpedtatum   è  quam   eft  confpctftus  cura 

Senatu  r^deuntibus.    Cum  veniret:  emergcbat  fubito, 

vero  ipfe  ,  qui  ludos  facie-  cura  fub  Tabulas  fubrepfe- 

bat,  Conful  aife-iit ,  ftan-  rat.  Itaque  illa   via  late-r 

tes,  ôcnianibus  pailis  gra-  brofa  ,  qua  ille  fpe>Elaruni 

cias    agentes ,  &c    lachry-  veniebat ,  Appiajam  voca- 

mantcs  gaudio  ,  fuam  erga  batur.    Qui    tamen ,    quo 

me  benevolentiam  ac  mi-  tempore  confpectus   erac, 

fericordiam     declararunt,  non  modo  Gladiatores,  fed 

^t  cum  Ule  furibundus  ve-  Equi  ipfi  Gladiatorum  f^ 
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apperçLi ,  il  s'éleva  un  fiflement  fi  écran-  An.dcR.^jçtf. 
ge,  que  les  Gladiateurs  &  leurs  che-   ^'cosT 
vaux  mêmes  en  furenr  effrayés.  Cecte   ^-  corkel. 
leçon  devoir  lui  apprendre  ,  remarque  s^Tt^'heT. 
Ciceron,  à  mettre  une  julle  différence  Q-^^^^'-^u^ 
entre  les  véritables  Citoyens  de  Rome,  nep""""' 
<^  cette  miferable  populace  au  milieu 
de  laquelle  il  dominoit.  Il  devoit  com- 
prendre   que   ceux  qui   fervoient    de 
chefs  à  des  affemblées  telles  que  les 
Tiennes ,  étoient  des  objets   d'horreur 
pour  la  Ville  ,  au  lieu  que  ceux  qui  au- 
roient  eu  honte  de  s  y  montrer,  rece- 
voient  toutes  fortes  d'honneurs  dans 
les  véritables    Affemblées   du  Peuple 
Romain. 

Le  jour  que  le  Sénat  porta  fon  Dé- 
cret, Efope  ,  ce  fameux  Comédien  ,  à 
qui  Ciceron  rend  le  témoignage  qu'il 
jouoir  fon  rôle  dans  l'Etat  aufîi-bien  que 
fur  le  Théâtre  ,  repréfentoit  Telamon  , 
banni  de  fon  Païs  dans  une  Tragédie 
d'Accius.^Avec  un  peu  d'emphafe  qu'il 
niit  dans  fa  voix ,  ôc  par  le  changement 
d'un  mot  ou  deux  dans  quelques  vers , 

pentinis   fibilis  extimefce-  tari  ?   Quibus  autem  con- 

bam.    Videcis-ne     igimr  fiftereinoperarum  Concio- 

quantum    imer    Populum  nibus  non  licear,  eosomni 

Romanum  &  Concionem  Populi  Romani' fignifica- 

interru?  dominos  Concio-  donc  decorari  î  Uic{.  co. 
nom  omni  odio  Populi  no- 

Liij 
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An  {îeR.596.  i[  eut  radieffe  de  faire  tomber  la  penfte 
îo.  j^^  Spectateurs  fur  Ciceron.  »  Lui  l 


C  oss. 

p.  CORKEL.   ,, 

Lentulus 
Spintheb..      '•* 
Q.CiÇciLius  », 

MlTELlUS 


ce 


brave  Citoyen  qui  a  défendu  fi  con- 
ftammenr  la  République  ,  qui  dans 
un  tems  dangereux  a  prodigué  fa  vie 
Ôc  fa  fortune  ? . . . .  Quel  ami  l  que 
»  de  mérites  3c  de  talens  l . . . .  O  Père 
f»  de  la  Patrie  l . . . .    J'ai  vu  tous  ks 

>i  biens  confumés  par  les  fiâmes 

«  Grecs  ingrats  ,  Peuple  inconftant, 

«  fans  mémoire  pour  les  bienfaits 

>'  Le  voir  banni ,  chaifé  ,  le  laiiler  dans 

jj  cet  état A  chacun  de  ces  palTa- 

ges  5  les  applaudilTemens  recommen- 
çoient ,  ôc  iembloient  ne  pouvoir  finir. 
Dans  une  autre  Tragédie  du  même 
Poëce ,  dont  le  titre  étoit  Brutus ,  l'Au- 
teur ayant  prononcé  au  lieu  de  ce  nom 
Tuilius  5  qui  avoir  établi  la  liberté  des 
C'.ioyens,  les  acclamations  de  rAffem- 
blée  furent  fi  ardentes  ,  qu'on  lui  fit 
répeter  {a)  mille  fois  le  même  endroit. 


f  a  )  Recenti  nuncio  de 
lllo  s.  G.  adludos  fccnam- 
que  perlaco  ,  fummus  arti- 
fex,  ôc  me  hercule  femper 
partium  in  Rep.  tanquam 
inrcenaoptimatium  ,  flens 
&:  recenci  Istitia  Ôc  mifto 
dolore  ac  defiderio  mei.... 
fummi  enim  Poe'ta;  ingc- 
nium  non  folum  arte  fua 
fed  etiaai  dolore  expnme- 


bat.  Qiùd  enim  f  qui  Retsi- 
pv.iiiciiïrifummo  animo  ad- 
jtizerit ,  p.atuerit  ,  fteterit 
cum  Acbi-ois,^  re  dubia^ 
nec  diibitarit  -vitam  offerre, 
capiti  pepercerit...  fummum 
amicum  ,  fummc  in  bello  ^ 
fumm 0 m/enio  p r^ditum .... 
0  Pater  ! ...  har  omnia  vidi 
inflammari..^.  ô  ingrat ifiei 
Arginj} ,  inanes  Graii  ,  ira- 


Metellvs 
Jefos. 
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Et  cette  pratique  s  etoit  tournée  comme  An.dcK.59*. 
en  habitude  au  Théâtre,  depuis  le  tems  ^  c^o  ss.~' 
de  Ton  exil.  Chaque  paiïa^e  du  Poëce ,   p.  cornei. 

'  rr  •  ■  \  \  Lentulus 

qui  paroilloit  avoir  quelque  rapport  a  spikther. 
lui  ,  excitoit  des  battemens  de  mains  Q-c.^cilius 
parmi  les  Spectateurs  ,  &  des  fouhairs  x^-j 
pleins  de  zèle  ôc  d'affection  pour  Ton  re- 
tour. 

Quoiqu'il  ne  manquât  rien  à  la  régu- 
larité du  Décret ,  Clodius  eut  encore 
l'impudence  &  l'adreffe  d'empêchei! 
qu'il  ne  prit  l'autorité  de  Loi.  Il  faific 
toutes  les  occafions  de  le  combattre  en 
Public  ,  &  voyant  le  Forum  rempli  de 
fes  mercenaires  ,  il  leur  demanda  à 
haute  voix  ,  contre  l'ufage  ,  s'ils  fou- 
haitoient,  ou  non  ,  que  Ciceroi)  fûc 
rétabli.  (  a)  S^s  Emiffaires  n'ayant  pas 
manqué  de  faire  une  réponfe  conforme 
à  fes  ordres ,  il  affecta  de  la  recevoir 
comme  la  voix  du  Peuple  Romain  ,  &: 
fa  déclaration  fut  que  par  conféquenc 

memores  beneficii....   Exu-         {a)   Ille  Tribanus  PIc- 

lare  Jinitif  yfnitis  pelli, Mil-  bis,  qui  de  me  ,  non  Ma- 

f::r/i  patimini...,  qu£  ligni-  jorum  ûiorirm,  fed  Gricu- 

fîcanofuerit  omnium,  qu£  loruminfticuco  concioneia 

declarauo     voluntatis    ab  incerrogare  folebat  vellec- 

univeifo    Populo    Roma-  ne  me  redire?  Ec  cum  crac 

no  V.,.   Nominarim    fum  reclamatum  femivivis  mer- 

appeIIatus/»Bn;ro  rti/Z/Mf,  cenariorum  vocibus  ,  Po- 

*jui  hlertatem  Ci-vibns  (la-  pulum  Romanum    negars 

hili-verut.   Milites  revoca-  dicebat.  I^*t/.  f?. 
tusi  cil.  Pto  Scxt.  56.  7.  8, 


lil 
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ÂnJcR696  le  Décret  devoir  erre  rejette.  Mais  iC 
^co  ss."'   Sénat  indigné  de  fe  voir  fi  peu  rerpecbé 
p.  coRNEL.  d'une  vile  cabale  ,  tandis  qu'il  éroic 
spo^ther.    applaudi  de   tous  les  honnêtes  gens, 
Q  CEciLiusréloiut  cnhn  de  prendre  des  melures 
tiEsos.^^'^    plus  infaillibles  pour  le  foutien  de  fou 
autorité.   Lentukis  convoqua  l'AfTem- 
blée  au  Capitole  le  2  i  de  Mai.  Pompée 
l'ouvrit  par  la  propofirion  du  rappel  y 
ôc  dans  un  difcours  fort  travaillé  ,  qu'il 
avoit  apporté  par  écrit  Se  qull  ne  ht  que 
lire  à  haute  voix  ,  il  défera  nettement  à 
Ciceron    l'honneur    d'avoir    lauvé  fa 
Patrie  (a).  Tous  les  Chefs  du  Sénac 
s'expliquèrent  après  lui  dans  les  mêmes 
termes.  Le  feul  Mereilus ,  malgré  toutes, 
(es  ^romeiTes  ^  feip.bloit  encore  balan- 
cer -,  &  n'ayant  pas  ceffé  jufqu'alors  de 
jouer  le  double  ,   il  étoit   airêré  fans 
doute  par  le  regret  de  manquer  enfin  à 
Clodius  :  loifque  Servilius  ,  Romain  du 
premier  rang,  Confulaire  ,  Cenfeur  , 
honoré  du  Triomphe  ,  fe  leva  pour  lui 
faire   honre    de  ton   irréfolution.    Ils 

(a)   làzm  iUe  Conful,  oras  atque  Rcgiones tribus 

cum  illa  incredibilis  muU  Triiimphis   huic    Imperio 

tîrudo   Romain    &:    pccne  adjunctasnotavic,  de  Icrip- 

Italia    jpfa   veniiTec  ,  vos  to  Icnccncia    dicta  ,    mihi 

frequcntilfimos  in  Capito-  uni    teftimr nium     Patrie 

lium  invocavic.    Poir  reJ.  conCezwAixdediz.  Pro  S exJt 

inSen.  la.  Cuin  vit  is  qui  6i, 
iriparcicas  orbis  terrarum 
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éroienc  proches  parens.  (a)  Il  attefta AniîeR.^95. 
tous  les    morts    de  l'illaflre  fang  des  ^'coss!^' 
I^-Ietellus.  Il  lui  remit  devant  les  yeux   p-  cornel. 
la  gloire  detantd'honorables  Ancêcres.  sp^Jt^hW^ 
Il  lui  rappella  la  conduite  &  le  malheu-  Q.c  çcilius 
reux  lort  de  Ton  frère  :  enfin  il  attaqua  ^-^pj^^. 
fon  cœur  par  des  motifs  fi  puifTans  , 
que  le  Conful  fe   rendant  à   la  for- 
ce du  difcours   autant  qu'à   l'autorité 
de  rOraceur  ,  voiia  ,  les  larmes   aux 
yeux  &  pour  le  refte  de  fa  vie  ,  fon  efti- 
me  &  fes  fervices  a  Ciceron.  Cette  pro- 
teftation  fut  fi  fincere  ,  qu'à  l'inftant  il 
fe  joignit  à  fon  Collègue  pour  mettre  la 
dernière  main  au  rappel-,  de  forte  que 
dans  une  Afi^emblée  de  quatre  cens  dix- 
fept  Sénateurs  ,  oii  tous  les  Magiflrats 
étoient  aufiî  préfens ,  le  Décret  fut  con- 
firmé par  tous  les  fufîrages  ^  à  l'exce- 

i  a)  Q.  Metellus  &  ini-  verum    eti'am    adfcriptor 

micus    ôc   frater   iiùmici,  dignitatis  meae.  Quo  qui- 

perfpecta  veftra  voîuntare,  dem  die,  cum  vos  417.  ex 

omnia  privata  odia  depo-  Senatucfîetis  ,  Magiftratus 

fuir  :  quem  P.  Servilius&  autem  hi  omnes  adelTenc , 

audoritaris    &    orationis  difTenfir  unus.   Poft  red.  in 

fus  divina  quadam  gravi-  Sev.    10.   Colbchrymavic 

t2te  ad  fui  gencriscommu-  viregregius  ac  veie  Merel- 

nifque  fanguinis  faclavir-  lus,totumque  fe  P.  Servi- 

tutelque      revocavic ,      at  lio  dicenci  etiam  cum  ira- 

haberer  in  coniilio  oc  fra-  didir,  Nec  illam  divinam 

tremab  inferis,  &:  omnes  graviracem  ,  plenam  anti^ 

Meiellos     prxftami:îîmos  qiiitads  ,    diutius    potuic 

Cives,...  Itaque  extiric  non  fullinerc.  Pro  Sext.  6i, 
Kiodû    falutis     deienfot , 
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i^ndeR.^.96. ption  5  comme  on  doit  fe  l'imaginer, 

*^cZ'sl°'  ^^  celui  de  Clodius.  Ciceron  écrivit  à 

r.  coRNEL.  Metellus  une  Lerrix  de  remerciment, 

sp^n^h^er!    comme  il  avoir   déjà  fait   lorfque  ce 

Q.CiEciLiusConful  avoit  commencé  a  fe  déclarer 

>iETELI,US  1      •     /        N, 

Nipcs.         pour  lui  (4;.^ 

On  pourroit  s'étonner  que  les  deux 
Tribuns,  dont  la  haine  contre  Ciceron 
ne  s'étoit  pas  rallentie ,  eurent  perdu 
tout  d'un  coup  l'envie  de  s'oppofer  au 
Décret  ,  puilque  la  négative  d'un  feul 
Tribun  airètoit  infailliblement  toutes 
fortes  d'Actes  &  de  Loix.  Mais  lorfque 
cette  opposition  étoit  arbitraire  ôc  fa- 
<^ieufe  ,  manifeftement  contraire  à  l'in- 
térêt public  ôc  au  penchant  des  Ci- 
toyens 5  Cl  le  Tribun  ne  fe  laiOToit  point 
engager  par  des  voyes  douces  à  la  révo- 
quer 5  l'ufage  du  Sénat  étoit  d'entrer 
en  délibération  fur  fa  conduite  de  de 
prendre  quelque  réfolucion  extraordi- 
naire 5  comme  de  le  déclarer  ennemi 
de  la  Patrie  ôc  refponfable  de  tous  les 
maux  qui  pouvoient  arriver  ;  ou  d'or- 
donner que  les  Confuls  prifiTent  foin 
que  la  République  ne  reçut  aucun  dom- 
mage. Ces  mefures  juftihoient  les  mé- 
thodes les  plus  violentes ,  Se  les  auteurs 
du  trouble  perliftoient  rarement  à  s'ex- 

(<}  Ip.  fam.  y. 4. 
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pofer  aux  fureurs  d'une  Ville  animée,  An.deR.^9^ 
&  à  mettre  leur  vie  en  danger  pour   ^'^" 


ÎO. 


Coss. 


fourenirleur  ent.cprife.  Telétoic  le  cas   p.  cornel. 
préfenc  ',  (ans  compter  que  tant  de  fi-  spÎV'the^^. 
délies  Citoyens  qui  étoient  venus  des  Q-Cçciliu* 

olonies   &  des  Villes  allociees  ren-  îs^pos. 
dant  le  parti  de  Ciceron  fort  lupérieur, 
il  ne  pouvoir  plus  refrer  d'efpérance 
auxFacVieux. 

Le  Sénat  continua  de  s'alTembler  le 
jourfuivant,  pour  achever  de  prendre 
les  rnefures  qui  pCifTent  écarter  toutes 
fortes  de  nouveaux  obftacles ,  &  faire 
palTer  promptemcnr  le  Décret  en  Loi. 
Mais  avant  l'ouvertuie  de  l'Affemblée 
le  Conful  Lentulus  fe  rendit  à  la  Tri- 
bune avec  quelques-uns  des  principaux 
Sénateurs.  Chacun  d'eux  répéta  fuccef- 
fivement  au  Peuple  les  préparatifs  qui 
s'étoient  faits  la  veille  pour  la  publica- 
tion d'une  Loi.  Pompée  fe  diftingua 
par  les  éloges  qu'il  ht  du  mérite  de  Ci- 
ceron :  "  Il  déclara  que  la  Républi- 
»>  que  lui  devoir  fa  confervation  ,  & 
>y  que  leur  fureté  commune  éroit  ren- 
«  fermée  dans  la  fienne.  Il  les  exhorta 
»  a  foutenir  le  Décret  du  Sénat ,  le  re-. 
w  pos  de  la  Ville ,  &  la  fortune  d'un 
»  Citoyen  àqui  elle  avoit  tant  d'obliga- 
9»  tions.  C'étoit ,  leur  dit-il ,  la  voix  de 

Lvj 


i\EPOS. 
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AnMR.6c,c. .,  roiis  les  sénateurs  qui  leur  parloir  par 

C:cer.    ço.  \      r  >'       •  11         i  1 

coss.     "  ^^  Iienne  ,  ceroïc  celle  de  tous   les 

p.  CoRNEL.  7>  Chevaliers ,  celle  de  l'Italie  entière. 

spkither.    '*   tnïin  il  y  joignoïc  non-leuleraent  les 

Q.CEciLius. .,  propres  prières ,  (a)  mais  Tes  plus  ar- 

«  dences  lupplications. 

Dans  l'AÎIemblée  du  Sénat ,  on  palTà. 
quelques  nouveaux  Décrets  pour  facili- 
ter le  fuccès  de  la  Loi.  Le  premier, 
qu'aucun  Magiftrat  n'eût  la  hardiefle  de 
prendre  les  Aufpices  pendant  que  la 
Caufe  deCiceron  leroit  devant  le  PeL>- 
pie,  &  que  celui  qui  oferoit  l'entre^ 
prendre  fut  traité  comme  l'Ennemi  pu- 
blic. 

1^,  Que  il  par  quelque  nouvelle  vio- 
lence ou  par  d'injuftes  oppodtions  la  Loi 
n'étoit  pas  reçue  dans  l'efpace  de  cinq 
jours  5  Ciceron  auroit  la  liberté  de  reve- 
nir à  Rome  fans  le  fecours  d'aucune 
autre  autorité. 

3^,  Qu'on  feroit  des  remercimens 
publics  à  tous  les  Citoyens  des  Colo- 

(a)  Qaor'.im  Princeps  Civîs  bene   meriri   dcfen- 

a-i  rogandos  ôc  ad  cohor-  deretis-,  tum  inperorando 

tanJos  vos  fuit  Cn.  Pom-  pofaïc ,  vos  rogari  à  Sena- 

pei'js,...  rrimum  vu?  do-  tu,   logari   ab  Equitibus, 

cu'c  meis  conCliis  Rcmp.  rogariab  Iraliacuncfta;  de- 

efïe  iervaram  .  caufac^que  nique    ipfe   ad   extremum 

ineam  ci»m  falcne  commir-  pro   mea  vos  ialure    non 

ni  coryjunxi:  ;  horrarufque  rogavit    folum  ,     veruia 

cftac3Uctor::acemSen::tus,  eiiam  obGcravit.  PoJ}  red» 

forcui>as  «itj'Q«;.  7. 
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nies  qui  s'écoient  rendus  à  Rome  pour  An.aeR.^?^- 
la  défenfe  de  Ciceron  ,  &  qu'ils  fe-     co'ssl'"' 
roienr  oriés  d'y  revenir  le  jour  qu'on  p-  coknel. 
devoïc  prendre  les  lunrages  du  Peu-  spinthf.r, 

pIq^  Q.C.tciLiUS 

*       *       ^_     ,  ,      .  ^  >  Metellus 

4^.  Qu  on  rendroir  grâces  auiii  a  tous  nepos. 
les  Etats  &  à  toutes  les  Viiles  qui 
avoient  reçu  ou  traité  favorablement 
Ciceron  y  qu'on  recommanderoit  le 
foin  de  fa  perfonne  a  toutes  les  Nations 
alliées  de  la  République  ;  ô€  qu'on  en- 
verroit  ordre  aux  Généraux  Romains 
qui  commandoient  dans  les  Païs  Etran- 
gers 5  de  prendre  fa  vie  &  fa  fureté  fous 
leur  protection  (  a  ). 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fenre  ici 
toute  la  grandeur  &c  la  dignité  du  cara- 
étere  de  Ciceron,  Qui  pourra  contenir 

{a  )  Quod  eft  poftridie  deuntes  ,  iitvenirent  roga- 

decrecum  in  Curia ....  ne  rentur....  Qiiem  enim  un- 

quis  de  cœîo  fervaret,  ne  quam  Senarus  Civem  ,  nifî 

quis:?Boramullamafferret;  me,     Naiionibus    extens 

u  quis  aliter  feciiTet,  eum  commendavit ?    cujus  un- 

plane  everforem  Reip.  fo-  quam  propter  falurem  ,  ni- 

rc...    Àddidit.    fî    diebus  u  meam ,  Sc-natijs  publiée 

quip.qtie.  quibus  agi  de  me  fociis  Populi  Rom.  gratias 

poruiileî,  nonefïer  actum,  egit?  de  me  uno  P.  G,  de- 

redirerain  Pacriam  ,  omni  creverunc,  ut  qui  Proviii- 

aU'ftoritare     récupérât^....  cias  cum  Imperio  obrinc- 

Utiis,  qui  ex  rota  Italia ,  rencqui  Quaeftores  lea;ati- 

faîatis  meae  caufa,  conve-  que  efTent  ,  ialutem  Se  vi- 

neranc,  agerentur    gratiae  tam    meam     cuftodirenc, 

arque    iiUera   ad    rcs    re-  Pro  Sixt,  60,6-1, 
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An.deR.tfçô. Ton  admiration,  en  voyant  un  grand 
^c  os  s°    Ei'^ipii'e  fi  vivement  intérelTé  à  l'honneur 
r.  coRKEL.  Ôc  au  falut  d'un  fimple  Sénateur ,  que 
spi^n^^he^r.    ï^oiii^es  les  affaires  font  fufpenduës  ôc  les 
Q.c^ciLius  intéictspubiicsoubliéspendantplufieurs 
^e\"""^    mois  ?  Cependant  pour  exciter  tant  de 
mouvemens  de  de  zèle  en  fa  faveur  , 
Ciceron  n'avoir  que    la  force  de  fes 
vertus  perfonnelles  ôc  le  mérite  de  (qs 
fervices.  Ne  femble-t'il  pas  que  la  Ré- 
publique ne   pouvoit  le  fourenir  fans 
lui  5  ôc  qu'en  étant  regardé  comme  la 
plus  ferme  colonne  on  s'attendoit  à  la 
voir  périr  fi  ce  foutien  venoit  à  lui  man- 
quer ?  Pendant  ce  rems -là  ,  les  plus 
grands  Monarques  de  la  terre  ,  qui 
avoient   des  affaires  à  régler  avec  le 
Peuple  Romain  ,  attendoient  l'événe- 
ment de  celle  qui  intéreiîoit  unique-- 
ment  la  Ville  ,  fans  pouvoir  obtenir  de 
décifion  ni  de  réponfe.  Ptolemée  Roi 
d'Egypte   qui    avoit  été  chaffé  de  fes 
Etats  &  qui  étoit  venu   demander  du 
fecours  a  Rome  contre  fes  fujets  re- 
belles 5  fe  trouvoit  aduellement  dans 
cette  efpéce  d'humiliation.  Quoiqu'il 
fut    logé    chez   Pompée  ,    il    lui    fur 
impofllble    de    fe  procurer  une  feule 
Audience  du  Sénat  ,  jufqu'à  ce  que 
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les  affaires  de  Ciceron  fuirent  termi- An.de R.^tf. 

La  Loi  qu'on  preparoit  pour  fon  ré-  p.  cornel. 
tabliiïement  dévoie  êcre  approuvée  par  JJiWhW. 
les  fuffra^esdes  Centuries,  car  l'appro-  Q.c.tcunTs 

anon  du  Peuple  jointe  ai  autorité  d  un  xepoî. 
Décret  du  Sénat  étoit  la  voye  la  plus 
folemnelle  de  la  plus  honorable  pour 
conclure  folidement  une  affaire,  fh)  Ci- 
ceron étoit  réfolu  d'attendre  le  fuccès 
de  la  fienne  par  cette  voye  *,  mais  fi 
les  artifices  des  Factieux  prévaloient 
encore  fur  toutes  les  mefures  de  Ces 
Amis,  iln'étoit  pas  moins  déterminé  à 
partir  fur  la  feule  autorité  (c)  du  Sénat , 
de  à  rifquer  plu:6t  fa  vie  que  de  la 
paffer  plus  long-tems  dans  l'éloigné- 
ment  de  fa  Patrie.  Heureufement  la 
vigueur  du  Sénat  dans  fes  dernières 
Aflemblées  avoir  tellement  décou- 
ragé les  Chefs  de  la  Faction  ,  qu'ils 
avoient  abandonné  Clodius  à  fes  fu- 
reurs. Metellus  avoir  rompu  avec  lui  j 

(  a  )  Nihil  vos  Civibus  ,  PoJI  redjn  Sen.  5, 

nihilSociis,  nihil  Regibus  {b)  Pro  Sext.  60.  Cirm 

refpondiftis.  Nihil  Judices  nocis  Manu:,  ad  61. 

fentenciis,    nihil  Populus  (c)  Mrhi  in  anin^io  e(i 

fuifragiis  ,  nihil  hic  Ordo  legum  lacioncm  expectare> 

auctoricate  declaravic.  Mu-  &  û    obcredabitur  ,    utar 

tum     Forum  ,     elinguem  auctoriute  Senatu^ ,  &:  po- 

Cunam  ,  tacitam  &r  Vrac-  tius  vira  quam  Pairia  carc- 

um   Civiuteœ  yidebaiis.  bo.  Ad  Ait,  3. 2.6» 
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An.dcR.696.  Appuis ,  Ton  frère  ,  ne  défîroit  plus  c[ue 
*^co's./°'  ^^  repos  ,  6c  les  deux  Tribuns jparoir- 
p.  coR.NEL.roient  effrayés.  Cependant  il  (e  paffa 
sprJxHE^R     encore  deux  mois  depuis   le  dernier 
Q.c.ïciLius  Décret ,  avant  que  les  Amis  de  Ciceroii 
Nep"!^^"^    puflfent  compter  fur  le  fuccès  de  tous 
leurs  foins  ,  ôc  l'Affemblée  du  Peuple 
Romain  fe  trouva  reculée  jufqu'au  qua- 
trième jour  du  mois  d'Août.  (  a  ) 

On  n'en  avoic  jamais  vu  de  plus 
nombreufe  Se  de  plus  folemnelle.Toutc 
l'Italie  s'y  trouvoit  réunie.  C  hacun  au- 
roit  regardé  comme  un  crime  d'en  erre 
abfent  (ù).  L'âge,  l'infirmité,  ne  furent 
pas  des  txcufes  fuffifantes  pour  fe  dif- 
penfer  de  prêter  la  main  au  rétabliflfe- 
ment  de  Ciceron.  Tous  les  Magiftrats 
s'emprefferent  à  l'envi  de  recomman- 
der la  Loi  au  Peuple  ,  à  l'exception 

(  A  )  Redii  cum  maxima  De  me  cum  omnes  Magî- 

dignitate,  fratre  îuo  alcero  ftratus       pr^mulgaflent  , 

Gonfule  rcduccnte  ,  altero  prêter  unum  Praetorem  à 

Praetore  petence.  Pro  Dom.  quo  non  état  poftnlandum., 

33.  f Vacrcm  inimici  mci ,  prs- 

(/O  Quo  die  quis  Civis  icrqtieduos  de  lapide  emp- 

fuit    qui   non    ncfas    elTè  tos  Tribunos   Plebis .... 

putarct   ,   quacumque  aiit  Nullis    comiriis    unquam 

xrate  aut  valerudine  efTet,  multirjdinem      hominum 

non  Ce  de  faluce  mea  fen-  tanram  .  ncquc  fplendidio- 

tenriam  ferre?  Pcfi  nd.in  rem  fuiiïè..,  vos  rogatores, 

Sen.  1 1 .  Nemo  Cibi  nec  va-  vos  diftributores, vos  cufto' 

letudinis     excufacionem  ,  des  fuifle   Tabulatum.  Itî 

iiec  feneclutis  ,  fatis  juftam  Pifon.  ij. 
puravic.  Pro  Sext,  j  x  ».  ... 
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d'Appius  (Se   des   deux  Tribuns  ,  qui  An.deR.^?^, 
n'eurent  pas  néanmoins  la  hardiefTe  de     cos  J.°* 
parler  d  oppofuion.  L'Alfembiée  fe  tint  p.  cornel 

^      ^1  1     -k  *  •   /      •        1  Lentulus 

au  Champ  de  Mars  ,  qui  etoit  plus  pro-  spinther. 
pre  qu'un  autre  lieu  à  contenir  cette  q.c^cilu- 

•Ç  ^  1    •        1       T         <-   '  Metellus 

étrange  mukicude.  Les  Sénateurs  parta-  kepos. 
gèrent  entu'eux  le  foin  de  prélider  à 
chaque  Centurie  &  de  faire  recueiUir 
fidellement  les  lufFrages.  Le  réiultat  fut 
enfin,que  Ciceron  éroit  rappelle  par  les 
défirs  unanimes  de  toutes  les  Centuries^ 
à  la  joye  extrême  de  toute  la  Ville. 

Clodius ,  avec  une  hardiefTe  qui  ne 
convenoit  qu'à  Ton  caraccere ,  le  pré- 
fenta  dans  TAnTemblce ,  &  rifqua  même 
quelques  invectives  contre  la  Loi ,  mais 
il  ne  put  s'attirer  ni  un  regard  ni  un 
moment  d'attention.  Ce  fui  dans  cette 
occafion  qu'il  dût  fentir  la  différence 
que  l'onadéjafr^it  re.parquer  entre  une 
AfTemblce  libre  du  Peuple  Romain  ,  & 
ces  troupes  de  Bourgeois  mercenaires  , 
foute  nues  par  des  Elclaves  &c  des  Gla- 
diateurs ,  qui  ne  connoiffoient  point 
d'autre  méthode  que  la  violence.  ^  Où 
«font  maintenant  ,  difoit  Ciceron  , 
»i  cesTirars du Forunijces Orateurs  delà 
i>  Populace,  cesdiftributeursdeRovau- 
mes  î  En  effet  cet  Acte  eft  un  des  der- 
niers monumens  de  lalibetcé  de  Rome  > 


>iF.TELLUS 
j^EVOS 
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AîiJzK,696.  un  de  Tes  derniers  efforts  pour  le  foutîen 
c  o*ss.°"   ^^  l'ancienne  conftitmion ,  à  l'honneur 
p.  coRNEL.  d'un  Citoyen  qu'elle  avoir  nommé  Ton 
iPi^JxHER.    P^rc  5  ^  qu'elle  ne  cefToit  pas  de  regar- 
Q.c.EciLius  (jer  comme  Ton  défenfeur.  L'union  des 
Triumvirs  avoit  déjà  porté  à  la  Répu- 
blique une  bleffure  dangereufe ,  &  leurs 
difTcniîons ,  qui  ne  furent  pas  long  tems 
à  fuivre  ,  achevèrent  entièrement  fa 
ruine. 

S'il  fe  mêla  quelqu'amertume  à  la 
joye  d'un  jour  ii  glorieux ,  elle  fut  caufée 
par  la  mort  de  Pifon  ,  gendre  de  Cice- 
ron  ,  qui  étoit  arrivée  peu  de  jours  au- 
paravant ,  fans  qu'il  eut  pu  recueillir  le 
fruit  de  fon  attachement ,  ôc  partager 
avec  toute  fa  famille  le  plaifir  &  l'uti- 
lité du  retour  de  fon  beau- père.  Ses 
louanges  feront  du  moins  immortelles , 
comme  les  écrits  du  Héros  de  cette  Hi- 
floire.  (a) 


(a)  ViCo  ille  gêner  meus, 
cui  pietacis  fu£e  frudum  , 
ncque  ex  me  ,  n^que  à  Po- 
pulo Romano  terre  licuic. 
Pro  Sext.  5  I .  Studio  aurem 
neminem  nec  induftria  ma- 
jore cognovi  :  quanquam 
ne  ingenio  quidem  qui 
prxilicerit ,  facile  dixerim, 
C.  Pifoni  genero  mco. 
Nullum  illi  tempus  vaca- 
bat ,  aut  à  Forenli  diclione, 
aut  d  commencatione  do- 


meflica  ,  aut  à  fcribendo 
aut  à  cogicando.  Itaquc 
tantos  proceiîus  faciebat , 
ut  evolarc  ,  non  excurrere 
videbatur ,  Sec.  Aliade  illo 
majora  dici  polTunt.  Nam 
neccontinencia  ,  nec  pieta- 
te  ,  nec  ullo  génère  Tirtu- 
tis  ,  quemquam  ejufdera 
statis  cum  illo  conferen- 
dum  puto.  Brut.  pag.  3^7. 
3?8. 
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Ciceron  s'écoit  déterminé  a  revenir  à  An.àeK.s^s. 
Rome  fur  le  feul  Décret  du  Sénat ,  fi  la   ^'^'^'^  ■^' 
publication  de  la  Loi  eut  trouvé  quel-  p.  cop.nïl. 
qu'obftacle  :  mais   apprenant  par  les  ^^""^^^^J-'^ 
Lettres  de  tous  les  Amis  qu  ils  croient  q.l.ïcilius 
fûrs  du  fuccès ,  il  s'embarqua  pour  l'Ita-  metellus 
lie  le  4.  d'Août ,  c'eit-à-dire  ,  le  jour  ' 
même  que  la  Loi  fe  publioit  à  Ro- 
me i  ôc  le  jour  fuivant  il  prit  terre  à 
Erindes  ,  011  il  trouva  fa  fille  ,   qui  s'y 
ëcoit  déjà  rendue  pour  le- recevoir.  Par 
un  effet  du  hazard  ,  il  ie  trouva  que  le 
jour  de  fon  arrivée  étoit  la  Fête  an- 
nuelle de  la  fondation  de  la  Ville,  celle 
de  la  Dédicace  du  Temple  de  la  Sûreté 
à  Rome  ,  ôc  celle  de  la  naiffance  de 
Tullia  i  comme  fi  la  fortune  eût  pris 
plaifir  à  rafiembler   toutes  ces  circon- 
fiances  pour  lui  infpirer  de  la  confiance 
à  fes  faveurs  &:  pour  augmenter  la  joye 
qu'il  apportoit  par  fon  retour.  (  a  ) 
Il  fe  logea  ,  commie  il  avoir  fait  a  Con 

(a)  PriJie  Non.  Sexril.  Brundihnorum  gramlatio- 

Dyrrachio  fum  profedus  ;  ne  celebrata  eft.  Ante  diem 

i!lo  ipfo  die  lex  eftlata  de  VI.  Id.  Sext,  cognovi  lire- 

nobis.     Brundilïum    veni  ris  Quinci  Fratris.  mirihco 

Nonis.    Ibi  mihi  Tulliola  ftudio  oninium  xtatum  ac- 

meaprsftofiiic ,  narali  fuo  que   ordiniim  ,  iocredibili 

ipfo  die,  quicafu  iiemna-  concurfu     Italix  ,    legem 

talis   erat  Brundilina:  Co-  Comitiis    centuriatis    elîc 

loniï  ,  ôc  cuae  vicins  ^r/.'<-  pcrlacam     Ad  Ait.  4.  i. 

tis.  Quaî  rcs  animadverfa  Clinique  me  domus  eadeni 

à    luulcicuJiae  ,     fumma  optùuoiuni  ôC  doàillimû- 


i6o      HIST,  DE  LA  VÎE 
An.aeR.69tf.  patragcchezLeniusFlaccusXonami  con» 
c  o  s  ^s.     ^^^"^  <^^^s  fil  dirgrace  ,  &  fore  coniidei^é 
p.  coRNHL.  pour  (on  fçavoir  de  fa  polireffe.  Mais 
spinther.     ^^'"'s  1  elpacede quatre  jours  ,  il  y  reçue 
Q  c^ciLius  (ie  Rome  l'heareufe  nouvelle  delà  pu- 
Kepos.         blicanon  de  la  Loi,  avec  routes  les  explt- 
cationsquipou'^'oient  lui  rendre  le  bien- 
fait plus  cher.  Rien  ne  devant  plus  modé- 
rer fonemprelïement,  il  quitta  Brindes, 
comblé  des  témoignages  publics  &:  par- 
ticuliei-s  de  l'afteâion  de  cette  Ville. 
Ameiure  qu'il  avança  vers  Rome,  le 
bruit  de  fon  arrivée  attira  fur  fon  paf- 
fage  une  foule  de  Peuple  pour  le  féli- 
citer du  changement    de    fa  fortune. 
»  Tout  le    chemin  bordé  de  Specta- 
«  teurs ,  depuis  Brindes  jufqu'â  Rome , 
M  refîcmbloit  à  une   rue  continuelle. 
«  C'étoit  une  muhitude  d'hommes ,  ds 
»^  femmes  ,  d'enfans  ^  (  a)  \\  n'y  eiïC 
»  point  de  Canton,  de  Ville,    de  Co- 
»  lonie,  qui  ne  lui  décernât  des  hon- 


nini  virorum,  Lenii  rîacci, 
&  Patris  &  Fratris  ejus  \s.- 
tirtîma  accepifîet ,  quxpro- 
ximo  anno  moerens  recepe- 
rar.&  fuo  periculo  prxfidio- 
que  defcnderat.  Pro  's  ex  t. 6  j . 
(  a  )  Meus  quidem  redi- 
tus  is  tuic,  uc  à  Brundi- 
fîo  ufque  Romain  agmen 
pcrpetuuiTi  totius  Iraliz  vi- 
derem.  Neque  enim  Regio 


fuie  ulla  ,  ncque  Prxfectu- 
ra  ,  neque  Municipium  auc 
Colonia  ,  ex  qua  non  pu- 
blice  ad  me  veneiint  gra- 
tularum.  Quid  dicam  ad- 
vcnrus  mcos?  Quid  ciîu- 
llones  hominum  ex  oppi- 
dis  !  Quid  concurfum  ex 
Agris  Patrum  -  fanailias  , 
cu.Ti  con|ugibusac  libcris  i^ 

//-;  Pijor..  XI. 
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*'  neurs  publics ,  3c  qui  ne  lui  fît  faire  An.de r.^^^. 
»   des  complimens  fur  fon  retour  par   ^cTs/°* 
M  une  dcputation   de    fes   principaux   i".  ^op^new 
»  Membres,    (a)  Ciceron  n'exagère  s^^^J^^^^JJ^^ 
point  ,  dit  Plutarque  5  quand  il  afTure  Q-c^citius 
que  toute  l'Icalie  le  rapporta  fur  fes  1^^"^,^"^^ 
épaules.  Ce  jour ,  dit-il  lui-même ,  valut 
pour  moi  rtmmorîaltté.  >'  En  approchant 
w  de  la  Ville  il  vit  le  Sénat ,  fuivi  de 
»>  tout    le   corps    des   Citoyens  ,  qui 
M  venoit  au  devant  de  lui^,  conimefî 
i>  Rome  fe  fût  arrachée  de  fes  fonde- 
M  m.ens  pour  venir  embralTer  fon  Con- 
«  fervateur.  (b)  A  l'entrée  des  murs , 
»  il  vit  les  Temples  ,  les  portiques  3c 
«  jufqu'aux  toits  des  maifons  cÀiverts 
«  de  gens  qui  le  faluerent  avec  des 
»  acclamations    univerfelles  j    ôc    fa 
w  marche  fut  accom^pagnée  des  mêmes 
M  honneurs  jufqu'au   Capitole  ,  où  il 
»  trouva  d'autres  eifains  de  Citoyens 
w  qui    attendoient  fon   arrivée.   Mais 
*»  au  milieu  de  fa  joye  il  ne  put  fe  dé- 

ia)  Italia  cuncla  pŒiie  quidem  inftar  immortali- 

fuis    humeris    reporcavit.  taris  fuit.,..  CurnSenjcum 

Pojired.inSen.  15.  Itineie  egrelTum  viûi  ,  Populum- 

roto  ,  urbes    Italiae  feflos  queRomanum  univerfum, 

dies  agere    advcntus    mci  cum  mihi  ipfa  Roma,  pro- 

videbantur.    Vis  muldtu-  pe  convulfa  fcdibus  fuis  , 

dine    legatorum    undique  ad  compleclendum  coiifer- 

milTorum     celebrabamur.  vatorem    fuura   procederc 

^        /ro  S  ex  t.  6  3 .  vila  cft.  In  Pif.  z  2. . 
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An.dcR.6?'=.  .*  fendre  d'un  fcntiment  de  rriftefïè  , 

cicer.  so.   ,,  ^^^  tailant  rcrtcxion  qu'une  Ville  Ci 

i\  coRN^L.  o  {"enfible  à  la  reconnoiflance  qu'elle 

lentulus     „  crovoic  devoir  à  fondcfenfeur  5  avoir 

SPlNTHER.  ' 

Q.c.îciLius  »  eue  milciablement  opprimée  pendant 

Mkt.llus    „   foj^  ablence.  (a) 

Le  Capirole  croit  proprement  le  cen- 
tre ,  de  comme  le  trône  de  la  Majefté 
de  l'Empire.  C'étoit-là  qu'on  voyoit 
s'élever  jufqu'aux  nues  ce  magnifique 
Temple  de  Jupiter  ,  ou  de  ce  L'ieu  que 
les  Romains  appelloicnt  le  meilleur  &  le 
plus  grand,  (  b  )  L'ufage ,  pour  ceux  qui 
entroient  dans  la  Ville  en  triomphe 
ou  qui  faif oient  quelqu'autre  entrée 
publique  ,  étoit  d'aller  rendre  leurs  pre- 
miers devoirs  à  Tes  Autels.  Ciceron  fe 
crut  obligé  ,  avant  que  de  faluer  fa 
femme  &  fa  famille  ,  de  rendre  (es 
premiers  hommages  a  la  Religion.  Les 
égards  dont  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
pour  la  fuperftirion  populaire  lui  firent 
adrefler  au(îi  (es  acfbions  de  grâce  à  la 
petite  ftatue  de  Minerve  qu'il  avoir  pla- 

{a)   Itcr    à   porta,  in  Sext.  61,. 
Capitolium  afcenfus  ,  do-         (  b  )  Quo  circa  ,  te,  Ca- 

mum  reditiis  crat  cjufmo-  pitoline  ,    quem    propcec 

di ,  ut  fumma   in  Istitia  bcnchcia   Populus  Roma- 

illud  dolcrcm  ,  Civitatcm  nus  optimum,  propter  vira 

lam  gratam  ,  tam  miferam  Maximum  norainavit.  P/« 

atqucopprctïamfuiiTc.  Pro  Pow.  57, 


DE  CICERON.  Liv.V.     2^5 

cée  au  Temple  de  fon  Père  en  forrant  de  An. de  r.^<?^. 
Rome.    De    là  ,  précédé  &  fuivi  du  ^cTsT* 
mcme  cortège  ,  il  fe  rendir  à  la  Maifon  p.  coRKit, 
de  fon  frère  -,  avec  un'e  fplendeur  ôc  un  spi'Ï^thVr' 
air  de  triomphe  ,  qui  lui  fit  dire  dans  la  Q.c.€ciliu$ 
fuite  ,  qu'il  pouvoir  craindre  avec  rai-  ne^Jj^.^^^ 
fon  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  fou- 
baité  fa  difgrace ,  pour  obtenir  un  réta- 
blifFement  fî  glorieux.  (  a  ) 

(rt)  Ut  rua  mibi  con-     emenda fuifle videatur. Fr* 
icelerata  illa  vis  non  modo     Dom.  i8. 
«on  propullandaj  fed  edam 
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LIFRE  SIXIE'ME. 

AnAtK.696.  T   E  retour  de  CKcron  devint  pour  lui 
c^er.  îo.    _L/commei'origine  d'une  (^)  nouvelle 
p.  COR.NEL.  vie.  C'eft  le  nom  qu'il  lui  donne  lui- 
lentulus     même  ,  parce  qu'elle  devoir  être  grou- 
Q.c.ïciLius  vernee  par  de  nouvelles  règles ,  &  ton- 
^iros^^^    dée  fur  de  nouveaux  principes  de  poli- 
tique. Cependant  comme  il  n'étoit  pas 
capable  de  renoncer  a  Ion  ancien  cara- 
(flere ,  c'étoient  deux  objets  qu'il  falloir 
accorder.  L'expérience  ne  lui  avoir  que 
trop  appris  dans  quelles  mains  réfidoic 
le  poids  de  l'autorité,  &  combien  il  y 
a  voit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  Parti- 
fans  de  rAriftocratie.  Pompée  l'avoir 
fervi  de  bonne  foi  ,  &  Célar  même 
ayant  contribué  à  fon  récabliirement ,  il 
fe  voyoit  obligé  par  le  double  motif  de 
la  gratitude  de  de  la  prudence  3  à  leur 
marquer  plus  de  confiance  ëc  d'amitié. 
D'un  autre  côté,  le  Sénat,  les  Magi- 
ftrats  &  les  honnêtes  i^ens  de  tous  les 
Ordres  s'étoient  déclarés  pour  lui  avec 
un  zèle  extraordinaire  *,  &  le  Conful 

{  a  )  Alteiius  vitac  quod-  endroit  il  appelle  fon  rcta- 
dam  initium  ordimur.  Ad  bliiïèment  ti xhi^y ntaeti^ 
Att.  4.  I .   Dans  un  autre    Ibid.  6. 6. 

Lentulus 
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Lenculiis    avoir  porté  le   fiea   juCqu  X  An.dcK.S9<, 
faire  (.î)  juger  qu'il  s'éroit  pi opoie ion   ^'^^^-  ^°- 
rappel  comme  le  bue  &  la  gloire  clefon   p.^coIkel. 
aciminiftration.  Cet  admirable  accord  spinx^t^^' 
des  Partis  oppofés  ,  cette  ardeur  corn-  q.cLcimus 
mune  a  s'employer  pour  fa  caufe  ,   lui  J^^p"""' 
impofoit  une  variété  (  ù  )  d'obligations 
qui    dévoient   fe   choquer  infaillible- 
irient ,  ÔC  donner  quelquefois  de  l'exer- 
cice à  fon  habileté  pour  ks  concilier. 
Sa  fureté  ,  fon  honneur  ,  fes  devoirs 
privés  Ôc  publics  n'y  dévoient  rien  trou- 
ver à  combattre.  Telle  étoic  la  perfpe- 
ctive  que  les  grandes  lumières  lui  fai- 
foient  embraifer  d'un  coup  d'œil.  Tels 
dévoient  être  les  motifs  &  les  rerforts 
de  fa  vie  nouvelle  -,  &  la  nécellîré  de 
marcher    ferme    au    travers    de   tànc 
d'écueils ,  n'étoit  pas  un  embarras  lé- 
ger. 

Le  cinq  de  Septembre ,  jour  d'après 
fon  arrivée,  les  Confuls  convoquèrent 
rAffcmblée  du  Sénat,  pour  lui  fournir 

(  a  )  Hoc  fpecîraen  vir-  dem  tempore  in  omnes  ve- 

tuns    hocinaiciumanimi,  xcar  ne  vix  poflîm  gratus 

lioc  lum.n  Confularus   fui  vHeri.  Sed  ego  hoc  meis 

ipie  puravit ,  fi  me  mihi ,  ponderibus     examinabo  , 

A-7%'  '  fi Rf^Public^  rcd-  non  foîum    quid   curiquê 

(b)  Sed  quialspecon-  cu^fque  imerfit,  &  quid 

curric,  propcer  aliquorum  à  me  cujufque  tempus  pof- 

de  me  meruorum  incer  ip-  cac.  Pro  PUnc.  51 
los   contenciones ,    uc  eo- 

Tome  II,  2^f 
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An.dcR.^9^.1'occafioii  d'y  faire  éclater   publiqne- 
''c^o'ss°*  l'^^i^'^  ^^  reconnoiiïance.    Après  avoir 
r.  coKNM,.  exprimé  en  général  les  fenrimens  qu'il 
f.^^rnZ.    ^^^^oit  ^  toute  l'Aiïemblée ,  il  fit  des 
Q.c^ciLius  remercimens  particuliers  à  chaque  Ma- 
'^ïvll!'^^    gillrat  5    en    les    défîgnant   par    leurs 
noms  i  aux  deux   Confuls  ,  aux  Tri- 
buns 5  aux  Préteurs.  Il  s'adrefTa  aux  Tri- 
buns ,  avant  que  de  nommer  les  Pré- 
teurs ,  parce  qu'ayant  plus  de  part  à  la 
publication  des  Loix ,  quoiqu'inférieurs 
en  dignité ,  il  leur  avoir  plus  d'obliga- 
tion pour  celle  defonrétablifTement.  Le 
nombre  (  ^  )  de  Tes  Amis  particuliers 
croit  trop  grand  pour  lui  permettre  un 
détail   plus  étendu  ^  mais  il   excepta 
Pompée  ,  qui  dans  le  rang  même  de 
fimple  Sénateur  étoit  allez  diftingué  par 
l'éminence  de  Ton  caractère  pour  mé- 
riter un  compliment  perfonnel.  Lentu- 
lus  ,  qui  étoit  le  premier  Conful  &  qui 
l'avoir  fervi  avec  tant  d'affedtion ,  eut 
la  principale  part  à  Tes  louanges  ,  ôc 
dans  l'eftLilion  de  fon  cœur  il  l'appella 
le  Père  &  le  Dieu  de  fi  vie  &  de  fa 

(  a  )  Cum  perpaucis  no-  tim  à  me  Magiftratibusfta- 

niinatim  gracias  egifTem  ,  tuigratiasefle  agendas ,  & 

quod    omncs     enuracrari  de  privatis  uni ,   qui ,  pro 

uullo  modo  pofîenc ,  fcclus  falute  mea ,  municipia  co- 

aucem     clTct    quemqiiam  loniafque  adifTet.  Pofiredt 

pryreiirj,    Ibid.    jo.    Ho-  in  Sen,  il, 
dkmo  auiem  die ,  nomina- 
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fortune.  Le  jour  fuivanr  li  monta  fur  la  An.deR.^^^. 
Tribune,  pour  faire  aufîi  Çç:s  ren.e^ci-  ^''^'-   ^=- 
mens  au  Peuple.  Sa  Harangue  embralfa   p.'cokkel. 
les  mêmes  fujecs  qu'il  avoir  touchés  au  s"'"""'^' 
Sénat,  c'eft-a-direies  fenrimens  de  fon  q'cIcxuVs 
cœur  avec  l'éloge  du  mérite  &  des  fer-  ^"^^^^^« 
vices  de  i^s  Amis.  Mais  s'étant  étendu    """'' 
particulièrement  fur  Pompée ,  ..  il  Pap- 
»  pella  le  plus  grand  homme  qui  eût 
'^  été,  qui  fut  {a),  &  qui  pût  être,autanc 
"  par  fa  fageiïe  &  fa  vertu  que  par  (:i 
»  gloire  5  &  reconnoiilant  tout  ce  qu'il 
»  lui  devoit ,  il  prétendit  qu'un  homme 
"  ne  pouvoit  avoir  plus  d'obligation  à 
«  un  autre  homme.  Ces  deux  difcours 
exiftent  encore. 

L'heureufe  conclusion  d'une  affaire 
fi  importante  rendit  au  Sénat  la  liberté 
de  vaquer  aux  affaires  publiques.  Il  s'en 
préfenta  une  qui  demandoit  toute  {q\\ 
attention  par  fa  nature  ,  &  qui  éroic 
fi  ptelTante  qu'on  n'en  pouvoit  différer 
le  remède.  Le  bled  &  les  autres  provi- 
/ions  de  la  Ville  ayant  fouffert  beaucoup 
de  diminution  par  la  multitude  d^E- 
trangers  que  l'intérêt  de  Ciceron  avoir 
attirés  de  toute  l'Italie,  la  cherté  devint 

rs^w  ^  ^°'  .^^"'P^^"*'  ^•i'^'     ego  homini ,  Quirices,  tan. 
omnuim  qu.  funt ,  tuerunt,     tum  debeo  quanrum  homi- 

l'ientia  ac  gloria..-..  Huic    eft.  fofiud.  uàQ^utr.  7. 

Mj; 
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An.JcR.69^. excefîive  j  &  les  plaintes,  qui  avoient 
^cZ\l°'    ^^^  commeécouffces  par  le  rappel  ôc 
p.  coRNEL. par  l'efpérance qu'on  en  avoir  conçue, 

LrNTULus  V  r    r  •  J 

spiNiHER.  commencèrent  a  le  taire  entendre  avec 
Q.c^cinus  violence  lorfqu'on  n'en  vit  pas  fur  le 
Nepos.  champ  tout  1  eltet  qu  on  s  en  etoit  pro- 
mis. Clodius  ne  lailTa  point  échapper 
une  fi  belle  occafion  d'exciter  de  nou- 
veaux troubles ,  ni  celle  de  chagriner 
Ciceron  en  lui  attribuant  la  mifere  pu- 
blique. Il  employa  un  nombre  de 
jeunes  garçons  (a)  i  courir  dans  les 
rues  pendant  toute  la  nuit ,  en  deman- 
dant du  pain  avec  des  cris  lamentables , 
êc  en  nommant  Ciceron,  qu'ils  conju- 
roientde  les  délivrer  de  la  famine  qu'il, 
avoir  caufée  dans  la  Ville ,  comme  s'ils 
lui  euiïent  fuppofé  quelque  magazin  de 
bled  5  réfervé  en  fecret  pour  fon  pro- 
pre ufage.  Clodius  fit  paroitre  auiïi  Tes 
îuppôts  au  Théâtre  où  le  Prêteur  Cœci- 
lius ,  intime  Ami  de  Ciceron  ,  faifoic 
repréfenter  (b  )  les  jeux  Apollinaires , 

(  a  )  Qui  faculrate  obla-  Quafi  vero  ego  aut  rci  fru- 

ta  ,  ad    impcricorum   ani-  mencaris  praïfuiirem  ,  aut 

mos    incirandos ,  renova-  comprelTum    aliquod  fru- 

turum  re  fginertaillalarro-  mencuniteneiem. /6/rf.  6. 
cinia  ob  annonac  caufam         (  l?  )    Cum   homines  ad 

puiavifti.     Pro     Dom.    f.  Theacrum  primo,  deinde 

QiiiJ  Puerorum    illa  con-  ad  Senacum  concurrifTent 

curfatio  nodturna  ?    Num  impulfu  Clodii.  Ad  Att^ 

àte  ipfo  inftituti   frumen-  4.  i.  Concurfuscft  adTem- 

tum   à    me  yeftigabancî  plum concordis fa<£^us, Se* 
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ts.  le  bruit  qu'ils  cauferent  y  répandit  An.deR.(?$tf.- 
tant  d'effroi  que  toure  i'AlTemblée  prit   ^'qI\1^' 
le  parti  de  fe  retirer.  De-là  ,  ils  fe  rendi-   p.  cornel. 
rentavec  le  même  tumulte  au  Temple  sp^j^^^he^^'. 
de  la  Concorde  ,  ouïe  Conful  Metellus  Q.c.tciLius 
avoit  convoqué  le  Sénat  j  mais  ayant  ^sliol,^^^ 
rencontré  Metellus  en  chemin  ,  ils  l'at- 
taquèrent Cl  furieufement  à  coups  de 
pierres ,  qu'il  en  reçut  une  bleifure  ,  de 
qu'il  n'eut  pas  d'autre  refTource  que  de 
fe  retirer  au  Capirole  avec  l'Affemblée 
des  Sénateurs.  Cette  troupe  de  Mutins 
n'avoit  d'abord  que  fesChefsordinaires, 
M.  Lollius  &  M.  Sergius ,  deux  Scé- 
lérats 5  dont  le  premier  avoir  entrepris 
de  tuer  Pompée    fous  le  Tribunat  de 
Clodius  ,  de  l'autre  avoit  été  rEcuycr 
de  Catilina.  Mais  Clodius  ,  exciré  par 
ce  premier  iliccès  ,   ne  balança  poinc 
a  le  mettre  lui-même  a  la  tête  des  fé- 
ditieux,  ôc  pourfuivitle  Sénat  jufques 
dans  le  Capitole  ,  pour  troubler  l'Af- 
femblée   de    lui   ôter    le   pouvoir    de 

natum  illuc  vocancc   Me-  depopofcit.    Quis  cft  Ser- 

tello....  quifunt  hominesà  gius?   Armiger    Cadlinx  , 

Q.   Metello  in  Senacu  pa-  fiipator  cui  corporis,  lîgni- 

lam  nominati ,    à   quitus  fer  feditionis....  His  arque 

ille  fe  lapidibus  appctirum,  hujufmoJi  ducibus  cum  tu 

etiam  percufTum  elfe  dixit.  in  annonaï  caiitare  in  Con- 

Qui-îeft  ifte  Lollius  ?  Qui,  fuies,  in  Senarum  repcnci- 

te  Tribuuo    plebis  ,    Cn.  nos  impecus    comparâtes, 

Pompeium  interfickndum  Pro  Dom.  5. 

M  lii 
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An  dcK.696.  leinedier  au  mal  pré(ënr.  Il  fe  propofoÎL 
Cas  s.     e-icoie  plus  ci  excirer  la  populace  a  raire 
p.  coRNEL.  qLiei(]ue   infulre   a  Ciceron  :   mais  il 
ipiNTH-^H.     snpperçut    bien -toc    que    1  aneCtioii 
Q.  ctciLiusqQ'Qii  avoir  pour  lui  avoir  jette  des  ra- 
Nipos.         cines  nop  prorondes  dans  le  cœur  des 
Romains.    Ces   braves    Citoyens   se- 
tant  défiés  qu'on  en  vouloir  à  leur  dé- 
fenfeur,  prirent   aufîi    tôt  les   armes 
contre   Clodius,    ôc    le  forcèrent  de 
tourner  le  dos  avec  Tes  Mercenaires. 
Enfuite  apprenant  que  Ciceron  nV-roic 
point  au  Sénat ,  ils  l'appeilerenr  d'une 
leule  voix,  &ne  redevinrent  tranquil- 
les qu'en  le  voyant  entrer  au  C apitoie 
pour  délibérer  fur  la   fituation    de  la 
Ville  5  ôc  chercher   quelque  remède  à 
la  mifere  publique.  Il  avoir  (a)  pris 

(^  )  Ego  vero  domi  me  nu,    vernin    eriam    cum 

tenui ,    quintliu  turbulen-  paucisamicis. //!^/i/.  3.  Ego 

tum  ccmpus  fuit  cum  fer-  denique,  à  Popuîo  P.oma- 

vos  cuos  ad  rapiiiam ,   ad  no  univeiTo ,  qui  tum  ia 

boi'îoruin  czdjm  parâtes ,  Capicolium    convenerat  , 

armai-os  etiam  in  Capito-  cum  illo  die  minus  valerê  , 

lium  cacem    vcnifle   con-  nominaiim  in  Scnatum  vo- 

(lahat....   Scio  me  domi  cabac.     Veni     cxpL-Qatus  > 

man;?Tc.  .porteaquam  mi-  muhisjam  fcnrentiam  dic- 

hi  nunciacum  eft  i^opulum  tis  ,  rogatus    fum  fenten- 

Romanum  in  v.apitoimm  tiam  :  dixi  Reip.  faluber- 

convenilîe,   miniltros  au-  rimam,  milii  necedàiiam» 

tem  fcelcrum  tuorum  pcr-  Ihicl.  7,  Fadum  cft  S.  C. 

territos  ,    parrim    amidis  in   meam  fententiam,   uc 

gladiis  ,     partim     ereptis  cum  Pompciongerctur  ,  ut 

(iitif-'ugilTe  ,  '.cni,  non   fo-  enm    rem  fufciperct  ,  lex- 

lam  ûa:  ullis  copiis ac ma-  que fcirtiur.  Ad  Aif.  4.  u 
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le  parti  ce  jour   iâ  de  ne   quitter  fa  An.deR.^$^. 

r  5         ^  •  '^     1  1  Ciccr.    fo. 

mailon  qu  après  avoir  vu  le   tumulte      coss. 
appaifé  :  mais  lorfqu'on  l'eut  alTuréque    p-  coknel. 
le  Peuple  même  avoir  repoufTéClodius,  spi^nther. 
de  que  les  Confuls ,  le  Sénar ,  tous  les  Q.c.tciLiui 
Citoyens  ,  demandoienc  qu  11  le  rendit  ^T£pos. 
àrAiTemblée  ,  il  y  parut  tranquille  au 
milieu  de  tous  les  débats  j  «Se  ion  opi- 
nion ,  qu'on  le  preiTa  aufli-tôt  d'expli- 
quer ^  fut  que  Pompée  (e  chargeât  du 
foin  de  rétablir  l'abondance  à  Rome , 
de  que  pour  le  mettre  en  état  d'exécuter 
promptement  cette  commiffion  ,  il  fut 
revêtu  d'un  pouvoir  illimité  fur  tous  les 
magafins  publics  de  l'Empire.    Cette 
proposition  fut  acceptée  fur  le  champ, 
de  rx^ifemblée  ordonna  par  un  Décret, 
qu'on  drefTât  une  Loi  qui  feroit  prefen- 
tée  incefifamment  au  Peuple.  Tous  les 
Sénateurs  Confulaires ,  à  l'exception  de 
MefTala   &  d'Afranius ,  s'abfenterenc 
pendant  cette  délibération,  fous  pré- 
texte qu'ils  apprchendoient  encore  les 
féditieux;   (a)  mais  en  effet  pour  ne 
pas  contribuer  a  la  commiffion  dont  on 
chargeoit   Pompée.    Les  Confuls  por- 

(  rf  )  Cum  abefîent  Con-  recitato  ,    cum    conrinuo, 

fulares ,  quod  turo  fe  nega-  more  hoc  infulfo  &  novo  , 

rent  pofle   fentemia.m  di-  plaufum  mco  nomine  reci- 

cere ,  prêter   MefTalam  &  tando  dediifct ,  habui  con- 

Afrauiuin./6zV/.Quo  S.C.  cionera.  Ibid. 

M  iiij 
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An.deR.^?^.  tercnt  le  Décret  à  la  Tribune ,  Se  le 
coss.'   iLuent  publiquemenr.   Au  nom  de  Ci- 
p.  coKNEL.  ceron,  qui  en  étoit  l'Auteur  ,  il  s'éleva 
.vpiNTHER.     des  applaudiiïemens   dont  les  Magi- 
Q.C.ECIL1US  ftrats    prirent  occaiion  de  l'engager  à 
iîEPos.         faire  un  Difcours  au  Peuple.    Il  leur 
répréfenta  les  raifons  &    la  nécefïiré 
du  Décret ,  en  les  exhortant  à  tout  ef- 
perer  de  la  vigilance  Se  de  l'autorité  de 
Pompée.   Cependant  l'abfence  des  Sé- 
nateurs Confulaires  donna  lieu  à  quel- 
ques   réflexions,   qui  firent  douter  il 
cet  Ad:e  n'avoir  point  été  extorqué  par 
la  crainte,    &   s'il    ne  manquoit   pas 
quelque  chofe  à  fa  validité ,  lorfqu'il 
avoir    été    porté    fans    l'intervenrioii 
des  principaux  Membres  du  Sénat.  Dès 
le    lendemain,    dans  une   Affemblée 
beaucoup  plus  nombreufe  ,  où  tous  les 
Confulaires    (a)  étoient  préfens,  on 
propofa  de  fupprimer  le  Décret,  &  cette 
propofition  fut  rejettée  tout  d'une  voix. 
Ainfi  les  Confuls  drefTerent   une   Loi 
conforme  à  cette    nouvelle   délibéra- 
tion ,  par  laquelle  toute  l'adminirtra- 

(a)    At    enim   libeium  negarunt.    Ad  Att.  4.   i. 

SenaCLis  juiicium  ,  propcer  Ciim  omnes  adefïcnt ,  coep- 

metum  non  fuir.  ProDom,  tum  eft  referri  de  fubducen- 

4.    Poftridij    Senatus  fre-  do  S.  C.  abuniveiTo  Senatu 

qucns  &:  omncs  Confulares  reelamatum  eft.   Pïq  Dom^ 

nihil    Poinpeio  poftulaiiti  4. 
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non  du  bled  &  des  autres  provifions  An.de r.^c^. 
publiques,^  écoic  abandonnée   â  Pom-  ^'"'^-  ^°- 
pée  pour  fix  ans,  avec  le  pouvoir  de   p.copJ'el. 
choifir  qînze  Lieurenans  pour  Taffifter.  ^^^^^^^^s 

«^  eroir  donner  a  Clodius  un  nou-  q.c.ïcilius 
veau  fujet  de  malrrairer  Ciceron.  Il  ^^Vo,^''''" 
l'accufa  d'ingratitude ,  de  d'avoir  trahi 
les  intérêts  du  Sénat  qui  avoir  été  fi 
ferme  dans  les  Tiens,  pour  faire  fa 
cour  à  un  homme  qui  l'avoir  trahi.  Il 
lui  reprocha  même  de  manquer  de  bon 
fens,  puisqu'il  ne  connoiffoit  pas  fon 
propre  crédit ,  de  qu'il  croyoit  avoii: 
beloin  du  fecours  de  Pompée  pourfou- 
renir  le  fien.  Mais  Ciceron  répondit 
pour  fa  défenfe ,  qu'il  ne  falloir  pas 
s'attendre  à  le  joiier  après  fon  rétablif 
fement ,  comme  (a)  on  ne  Tavoit  fait 
que  trop  habilement  pour  fa  ruine,  en 
fufcitant  entre  Pompée  6c  lui  des  ja- 
louses &  des  foupçons  ;  que  l'exemple 
du  paffé  était  une  leçon  qu'il  n'avoic 
point  oubliée  ',  qu'en  décernant  àPom.- 
pée  la  commifîion  des  bleds  il  avoir 
fatisfaic  tout  à  la  fois  à  ce  qu'il  dévoie 

(rf)TuneiIlees,inquit,  didifti.     IbU.    z.     Nefcit 

quo  Senatus    carere    non  quantum    aiiftoritace   va- 

potuit?  Quo  reftituto  ,  Se-  leac ,  quas  res  gelîenc,  qua 

nams    auftoruarera    refti-  dignitare  flcreftuutus.  Cirr 

primum  aavemens,   pro-     eftîJW.  u. 

U  y 
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An.deR.éjtf.  au  Public  &  à  ion  Ami  ,  que  ceux  qui 
^cZss°'   regrettoienc  le  pouvoir  excraordinaire 
p.  coKNEL.  qu'on  venoir  d'accorder  à  Pompée  de- 
sp^n^t^he^r.    voieiu  f.i  )  regreccer  audi  les  victoires 
Q.c.y.ciLius  ôc  les  conquêtes  donc  la  République 
nepus!^"'    étoic  redevable  a  des  faveurs  de  la  mê- 
rne  nature,  ôc  que  les  anciens  fuccès 
fembloient  répondre  de  ceux  qu'on  dé- 
voie en  attendre  à  l'avenir. 

Mais  quelque  autorité  que  Pompée 
reçut  de  cette  Loi ,  Tes  amis  ne  crûrent 
pas  qu'elle  dût  borner  fon  ambition, 
Mellîus  un  des  Tribuns  du  Peuple  ,  pro- 
pola  de  lui  confier  un  pouvoir  de  la 
même  érenduc  pour  lever  des  fommes 
d'argent ,  les  flottes  &  les  armées  qu'il 
jugeroit   (  b  )   nécelTaires  au   bien  pu- 

(/«)    Dcfinant  homines  adjungit  clafTem  &  exerci- 

iifdeîn    machinis    fperare  tum  &  majus  imperium  m 

m;;  reftitucLim  pofTe   labe-  Provinciis  ,   qviani   Ciz  eo- 

factari ,  qiiibiis  antea  ftan-  nmi  qui  cas  obcinenr.  Illa 

t3m  pcrculerunr.  Data  mer-  ncllra  lex  Coufularis  nunc 

ces  cil  erroris  mei  magna  ,  modeila     vidctur  ;      hxc 

ut  me  non   folum  pijjeat  IsUCCv  non  ferenda.  Pom- 

iluhitia:   ine.-ç ,   ftà  etiam  peius  illam  vellcfedicit, 

pudcac./izV/.  II.  Cn.  Pom-  Familiares  banc.  Confula- 

peiomaxima  terra  manque  res  ,  duce  Flavonio  ,  fre- 

bclla  extra    ordinem    efle  mun:  ;  nos  tacenuis  ,  &cc. 

commiffa  ,  quaruni  rerura  Magis  quod  de  domo  no- 

fi    quem    pœniteat  ,  eum  flra'nihil  adiiuc  Poncifices 

Victoria  Populi  Rom.  ne-  rerponderunt...IlIe  legatos 

ccir^  e(t  pœniterc.  Ihid.  8.  quindecim  cum  pclkiiarct, 

{b)     Legem    t'.onfules  me  piincipem  noniinavit , 

_  confcripfcrun:  ,     alteram  fc  ad  omnia  m-j  aîccrum  fe 

Meiîîus,  qua  omnis  pecir-  fbredixit.  Ad  Att.^.i, 
niaï  liât    poteftatem  ,   ôc 


Î3 


Methllus 
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bhc  ,  avec  une  fuperiorité  de  comman-  An.de r 
cîemenr  dans  toures  les  Provinces  fur  ^'f'""  ^ 
les  propres  Gouverneurs.   La  Loi  de  ^"^IoÙz-l 
Ciceron  éroir    modefte   quand  on  la  5^'"''"^''' 
comparoir  à  celle  de  Meffius.  Aiiffi  Pom-  q' cT'' ^' 
pee  paruc-il  le  contenter  de  la  prenne-  ^^IH 
re.  Ses  amis  n'en  furent  pas  moins  ar-  '  ^''''' 
dens  pour  faire  palier  l'autre,  &  leur 
eiperance  étoit  que  Ciceron  les  foutien- 
droit  de  Ton  crédit  :  mais  il  avoir  pris 
la  réfoluaon  de  garder  le  filence.  L  e- 
tat  de  (ts  affaires  demandoir  des  pré- 
cautions ,   &  s'il    devoit    beaucoup  à 
Pompée ,    il  ne  lentoit  pas  moins  les 
obligations  qu'il  avoir  au  Sénat  &  à  la 
Patrie.  Enhn  fa  Loi  ayant' été  confirmée 
par  le  Peuple  ,  Pompée  le  choiilt  nour 
le  premier  de  les  Lieutenans ,  en  dé- 
"  clarant  qull  le  regarderoit  comme 
»  un  autre  lui-m(^me,  &  qu'il  ne  fe 
»'  conduiroit  que  par  fes  confeil^.  Ci- 
ceron accepta  cet  Emploi,  mais  â  con- 
dmon  [a)    qu'il   feroit  libre  de  s'en 
deiaire  ou  de  le  réfigner ,   fuivant  lu- 
rilite  de  fes  affaires.    En  effet,  il  IV 
bandonna  bien-tôt  àQuintus  fon  frère, 
pour   éviter  la  necelîité   de  s'éloianer 

legan  ita  fun)  pailus ,  uc     Ihid,  z  ^ 

auUa  re  impedirer,  c^uod  ae 

U   Vi 


k 
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An.JeR.<î96.  de  Roiiie  i  &  dans  lui  efpace  fort 
^c'^o  ss°'  court  il  eue  ia  (atisfaclion  de  voir  l'ef- 
p.  coRNEt.  fet  de  fa  Loi  répondre  à  fes  efperances 
spinther.  P^^  ^^  diminution  du  prix  des  vivres  , 
Q.c.îciLius  que  les  loins  &  le  crédit  de  Pompée 
Ketos.         Tirent  apporter  en  abondance. 

Il  ne  manquoit  rien   au  rétablifTe- 
nient  de  Ciceron  du  côté  des  honneurs 
&  de  la  dignité  ,  mais  {.ts  affaires  dome- 
fliques  étoient  toujours  dans  le  même 
défordre ,  &  l'on  n'avoic  pas  réparé  la 
ruine  de  fes  mailons  &  de  fes  biens=. 
L'exécution  du  Décret  qui  portoit  la 
reftitutioa  de  tout  ce  qu'il  avoir  perdu  , 
avoit  été  remife  après  fon  retour  -,  «Si 
lorfque  le  Sénat   reprit  cette  Affaire 
en  délibération  ,  pour  la  régler  ^  la 
confirmer  par  l'autorité  publique  ,  il  y 
trouva  beaucoup  de  difficultés.  La  plus 
importante    regardoit   la  Maifon   du 
Mont-Palatin  ,  que  Ciceron  eftimoic 
plus  que  tout  le  refre ,  &  que  Clodius 
par  cette  raifon  même   s'étoit  efforcé 
d'aliéner  fans  retour.  Non-feulement  il 
avoit   démoli  l'édifice  i  mais  il  avoit 
bâti  au  même  lieu  un  Temple  à  la  Li- 
berté 5  il  avoit  confacré  la  plus  grande 
partie  du  terrein  ,  il  avoit  employé  le 
refte  à  divers  bâtimens  &:  à  d'autres 
ufages,  6c  mêlant  ainfî  les  droits  de  \z 
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Religion  avec  ceux   du  Public  &  les  An.de r,^9^. 
fîens  5  il  avoit  fait  naître  des  embarras   ^^cossî^* 
d'autant  plus  invincibles  qu'une  confë    p.  ccrnel, 
cration  faire  avec  les  formalités  légales  sprJxHt^R. 
ne  nermettoit  plus  qu'un  bien  ,  de  quel-  qx-cchius 
que  nature  qu  11  put  erre  ,  rentrât  jamais  ^^^pos. 
dans  les  mains  d'un  particulier.  La  ma- 
lignité de  fes  précautions  avoit  été  juf- 
qu'à  faire  rebâtir  le  portique  de  Catu- 
lus  fur  un  autre  modèle  ,  non -feule- 
ment pour  la  régularité  de  la  perfpe- 
élivc  5  mais  parce  que  ce  Portique  ayant 
été  élevé  fur  les  ruines  de  la  Maifon  de 
Fui  vins  Flaccus  qui   avoit  été  abbatue 
par  un  Décret  public  ,  il  efpéroit  qu'en 
mettant  quelque  rapport  d'architecture 
entre  tous  les  nouveaux  bâtimens ,    il 
les   feroit    regarder   du    même    œil  , 
c'eft-à-dire  (  ^  ) ,  comme  le  monument 
d'une  jafte  punition  contre  deux  Ci- 
toyens également  coupables. 

C'étoit  au  Collège  des  Pontifes 
qu'appartenoit  la  connoifTance  de 
cette  Affaire,  comme  aux  Juges  natu- 
rels de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la 
Religion.  L'autorité  du  Sénat  febornoit 
ici  à  ordonner  par  un  Décret,  »  quefî 

(  rf  >  Ut  Jomus  M.  T.  Ci-  publics  conftitutae  ,  con- 
ceconis ,  cum  domoFulvii  juncla  elTe  videamr.  Pr» 
Placci  ad  rr.emoriam  pccna;     Dcm.  38, 
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Aii.<lcR.<;s.î.  -y  les  Pontifes  dcchargeoient  le  terreiii 
^coss°*   "  du  fervicede  la  Religion  (^),lesCon- 
p.  coRNEL.  o  ilils  feroient  eilimer  le  dommage, 
hl^JjHtK.    "  ^^  rebâtir  tous  les  édifices  aux  hais 
Q.c.îciiius .,  Publics  pour  les  reftituer  d  Ciceron 
^•£Pos.         "  .dans    1  ctat  ou  il  les  avoit   laides* 
Ainli  les  Prêtres  de  tous  les  Ordres  fu- 
rent convoques  pour  la  difcuffion  de 
cette  Caufc  ,  que  Ciceron  fe  chargea 
lui-même  de  plaider.   Depuis  la  fon- 
dation de  Rome  iil  ne  (b)  s'en  écoic 
jamais  ralfemblé  un  Ci  grand  nombre. 
Ils  étoient  tous  de  la  première  dignité  , 
&  des  familles  les  plus  diftinguées  de 
la  République.  Ciceron  en  nomme  dix- 
neuf  dont  la  plupart  étoient  du  rang 
Confulaire.    Avant  que  de  toucher  a 
l'elTence  de  la  queftion  ,  il  s'efforça  de 
dilîiper   les   préjugés  que  fes  Ennemis 
avoient  hiit  nairre   fur  la   conduire  à 
l'occafion   du  fervice  qu'il  venoit  de 
rendre  à  Pompée.  Il  expliqua  fes  motifs 
&c  fes  intentions  ,  il  fit  voir  la  néceffité 
du  Décret  qu'il  avoit  propofé  au  Sénat  -, 
&  l'art  de  (on  difcours  confiilia  princi- 

(  a  )    Qui  fi  fuftulerint  cariem  eft  antiquitas  qUcB' 

rcligionem  ,  areampracci.i-  ipi~us  uibis ,  ulla  de  renifi 

ram  habeSimiis  :    fuperfi-  dccapirc  q-iidcm  virginum 

cicm  Coufules  exS.C.  aef-  Vellalium  ,  tam  frcqucos 

timabunt.  Ad  Att.^.i.  Collcgium  judicnfle.     De 

i  b  )  Nego  unquam  poft  Hantjp.  Rcff),  6,  y, 
liera  cûiiftiîuta  ,  quorum 
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paiement  à  faire  tourner  la  haine  fur  la  AaAcK.6$g, 
Faction  oppofée  ,  en  rappellant  l'Hi-     c^'o'ss.^' 
ftoire  du  Tnbunac  de  Clodius ,  de  en   p-  cckhlu 
failant  une  vive  (  a  )  peinture  de  toutes  spinther. 
fes  violences.  Enfuite  réduifant  toute  la  Q-C.îcilfu* 
queition  a  la  validité  ae  cette  conlecra-  nipos. 
non    prétendue  ,  qui   engageoit    Ton 
terrein  au  fervice  de  la  Religion  ,  il 
entreprit  de  la  détruire  par  le  fonde- 
ment 5  &  de  prouver  que  le  Tnbanat 
de  Clodius  devant   paifer   pour  nul  , 
parce    qu'il    fuppoioir   fautlement    la 
validité  de  Con  adoption  ,  tout  ce  qui 
portoitfurce  principe  tomboit  de  loi- 
même  &  n'avoit  aucune  torce  léerale. 
Les  preuves  qu'il  en  apporta  occupe- 
roient  ici  trop  d'efpace  :  mais  palFanc 
enfuite  à  des  raiionnemens  qui  con- 
viennent mieux  a  cette   Hidoire  ,  il 
»   ht  fentir  a  l'Aiïemblée  ,   que   touc 
»*   l'effet  de  fon  rétablilfement  dépen- 
w  doit  du  fuccès  de  fes  prétentions  , 
»  que  fi    fil  Maifon  ne  lui  étoit  pas 
M   reilituée  ,  fi   elle    demeuroit   pour 
"  monument  de  fon  infortune  3c  du 
M  triomphe   de  fes   Ennemis ,   il   de- 
»>  voir  moins  regarder  fon  rappel  com- 
w  me  une  faveur  que  comme  une  pro- 
»  longarion  de  fa  difgrace.  La  iitua- 

ia)  Pro  Dom.  ij.  14.  &c. 


Ciccr.    so. 
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P.  CORNEL. 

Lentulus 

Spinther. 

Q.CitciLius 

Metellus 

Kepos. 
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tion  de  fa  Maifon  l'expofoit  conti- 
nuellement à  la  vue  des  Citoyens. 
Poiivoit-il  demeurer  dans  une  Ville 
où  il  avoit  fans  ceflTe  devant  les  yeux 
des  Trophées  érigés  contre   lui   &c 
contre  la  République  î  La  Maifon  de 
Sp.  Meiius  5  qui  afpiroit  à  la  tyran- 
nie ,  avoit  été  razée ,  &  par  le  nom 
d'i^quimelium  que  le  Peuple  avoic 
donné  au  terrein  ,  il  avoit  confirmé 
la  juftice  de  ce  châtiment.  Celle  de 
Sp.  Caffius  avoit  été  démolie  pour  le 
même  crime,  &c  l'on  y  avoit  élevé  un 
Temple  à  Tellus*  Celle  de  M.  Vaccus 
'  avoit  eu  le  même  fort ,  Ôc  le  lieu  por- 
'  toit  encore  le  nom  de  f^dcc/praînm. 
M.  Manlius ,  après  avoic  repoulle  les 
Gaulois  du  Capitole  ,  fut  accufé  d'en 
vouloir  à  la  liberté  publique,  ôc  fur  le 
terrein  de  fa  Maifon,  qui  fut  abbatuc, 
on  avoit  planté  deux  Bofquèts  (acres 
qui  fubfiftoient  encore.  Etoit-il  juftc 
de  fairefubiràCiceron  un  châtiment 
que  leurs  Ancêtres  avoient  jugé  le  plus 
terrible ,  puifqu'ils  l'avoient  impofé 
pour  les  plus  grands  crimes,  de  de  le 
faire  parfer  aux  yeux  de  toute  la  Po- 
fterité  ,  finon  pour  l'oppreiïeur  de  fi 
Patrie  ,  du  moins  pour  un  Chef  de 
confpiration  l 
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En  parlant  du  Temple  que  Clodius  AB.deR.<î$r; 
avoir  élevé  fur  Ton  ceirein ,  il  obferve  ^'"osl.^' 
que  la  'Ùéi:,Çi^c  Liberté  ,  à  qui  il  étoit   i*.  coRNEt. 
dédié,  n'écoïc  que  la  ftatue  d'une  célèbre  sti'Jt^her. 
Courtifane  ,  qu'Appius  avoir  apporcée  Qc.cciuus 
de  la  Grèce  pour  l'ornement  de  Ton  Edi-  î<epos~.'^ 
licé ,  &  qu'il  avoir  donnée  enfuite  à  Ton 
Frère  pour  la  transformer  en  Céefle  : 
que  les  cérémonies  avoir  éré  célébrées 
fans  la  participation  &  fans  l'aveu  du 
Collège  des  Pontifes ,  pai:  le  miniftere 
d'un  Novice  ,  beau  -  frère  de  Clodius 
qui  avoir  été  élevé  à  cerce  digniré  peu 
de  jours  auparavanr,  &  qui  en  ignoroit 
les  foiictions ,  de  forte  que  rien  ne  s'é- 
tant  accompli  dans  les  formes ,  l'entre- 
prile  ècoir  nulle,  par  la  Loi  de  Papi- 
rius  ,  qui  avoir  toujours  éré  forr  refpe- 
élée.  Ciceron  apporre  quantité  d'exem- 
ples du  lefpecb  qu'on  avoir  eu  conftam- 
menr  pour  cette  Loi  j  enfin  toutes  les 
parties  de  fon  Plaidoyer  furent  traitées 
avec  tant   de  force  ,  qu'en   étant  lui- 
même  cxrrêirement  fatisfait ,  il  le  ren- 
dit anllî-tor  public*,   &  dans  {a)  une 
Lettre  à  Articus  ,  il  prétend ,  que  s'il 

(  rf  )  Aila  res  eft  accurare  lor    &:    magnitudo     vim 

ànobis;  ôc  lî  unquam   in  quamdam    dicenci    dédit, 

dicendo   fuimus    aliquiJ  ,  Itcque  Oratio  illa  juventu- 

aut  eciam  fi  unquam  aîias  ti   ncllra   deberi  non  po- 

fuimus,  mm  profeifto  do-  teft.  AdAtt.^,i. 
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Aii'îeR.tf9^-a  lamais  eu  (iiielqiie  raleiic  ,  il  l'a  fait 

c  o  s  s.     cclarer  dans  certe  occaiion  ,  ou  la  gran  - 

r.  coRNEL.cieur  de  fa  Caufe  &  la  vivacité  de  fa 

su^TH^K,    '^OLileiir  avoienc  ajouté  quelque  chofe  à 

^/M^'''\'"^  fa  force  ordinaire. 

N£Pos"  ^  Les  Pontifes  prirent  la  Loi  Papiria 
pour  règle  de  leur  Sentence.  Us  déci- 
dèrent que  il  celui  qui  avoir  exécuté  les 
cérémonies  de  la  confécrarion  n'avoic 
pas  été  fpécialemenc  autorifé  par  le 
Peuple  &  nom.'iié  perfonnelleraenc 
pour  cet  Offi.cc  ,  le  terrein  de  Ciceron 
pouvoir  lui  être  reftitué  fans  porter 
aucune  atteinte  aux  droits  de  la  Reli- 
gion. Ce  Jugement  ,  quoiqu'un  peu 
équivoque  ,  parut  fuffire  à  Ciceron  ,  de 
fes  Amis  l'en  félicitèrent  comme  d'une 
victoire.  Mais  Clodius  feignoit  d'être 
persuadé  qu'il  devoir  erre  expliqué  en 
la  faveur.  Il  fe  fit  produire  à  la  Tribune 
par  fon  frère  Appius.  Il  déclara  au 
Peuple  que  la  Sentence  des  Pontifes 
lui  avoit  été  favorable  ,  &  faifant  un 
crime  à  Ciceron  de  vouloir  rentrer 
en  pofifeflion  de  fon  bien  par  la  force ,  il 
exhorta  les  Citoyens  à  s'unir  avec  Ap- 
pius &  lui,  pour  la  dcfenfe  de  leurs  li- 
bertés. Mais  fon  difcours  fit  peu  d'im- 
preilîon  far  l'Afifemblée.  Les  uns  admi- 
rèrent {on.  impudence  ,  d'auLtes  rixenc 
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de  fa  folie  j  3c  Ciceron  ,  pour  épargner  An.deR.^9^, 
de  nouveaux  mouvemens  au  Peuple  &   ^'qq\  J°' 
à  lui-même,  réfolut  d'atcend:e  (u)  que   p.  cornel. 
les  Confuls  fuircnrcli?rgés  pa;  un  Décret  sIi^th^^. 
du  Sénar  de  réubâr  Tes  Edifices  3c  le  Q.c-ïcnius 
Portique  de  c.aculus.  Nzpos. 

L'Affemblée  ayant  été  convoquée  le 
lendemain  ,  Marcelli::us ,  l'un  des  Con- 
fuls dciignés ,  s'adrelfa  aux  Pontifes ,  dC 
leur  demanda  l'explication  de  leur 
Sentence.  Ils  répondirent  d'abord  par 
la  bouche  de  LucuUus  ,  qu'ils  éroient  à 
la  vérité  les  Juges  de  la  Religion  ,  mais 
que  les  Sénateurs  l'étoient  de  la  Loi  y 
que  leur  office  avoit  été  par  conféquenc 
de  décider  le  point  qui  regardoit  la  Re- 
ligion 5  &  qu'ils  avoient  laiiTé  à  juger 
au  Sénat  s'il  relloit  du  coré  de  la  Loi 
quelqu'obftacle  aux  demandes  de  Ci- 
ceron.  Les  autres  Pontifes  ayant  parlé 

(  a  )  Ciim  Pontifîces  de-  ilîc  in  concionem  afcendir, 

crefîin: ,  ira,  fi  neque  Po-  q.iam    App'us     ei    dédit, 

puli   julFu  ,    neque   Plebis  Nunciat  jani  Populo ,  Pon- 

fcicu  ,  is  qui   te  dedicalT;  cificcs  fecundum  le  decre- 

diccrec,   nominarim  ei  rei  ville  ;  me  autem  vi  conari 

pr^fectus  eiîet;  nequ3  Po-  in  pclleffioné  venire:  hor- 

puli    julÏÏi ,    neque   Plebis  tatur  uc  fe  ôc  Appium  fe- 

fcicu  id  facere  juiïus  elîêc ,  quanmr.  oc  fuam  liberra- 

videri  polfe  lîne  Relig:one  lem  uc  défendant:.  Hic  cuni 

eam  parrem  ares  mihi  re-  etiam   illi  infirmi   partin» 

ftitui.  Mini  facla  ftarim  eit  admirarcntur  ,  parum  irri- 

grarulacio  ;  nemo  enim  du-  derenc  hominis  amentiam, 

birpbac  quin   domus  nobis  AdAtt.^.z, 
elIct  adjudicaïa.Tum  fubito 
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An,deR.é9^,  fuccelTivemenc  le  déclarerenc  tous  poui'' 
cosJ.°"  la  reltuution.  Mais  Clodius  obanr  Icr 
p.  coRN-EL.  liberté  de  parler  a  Ton  tour.  Il  s'eii- 
^piNTHER.  gagea  dans  un  détail  fi  embairaiTé  de 
Q.c.EciLius  iîcTiires  ôc  de  raifonnemens  ,  que  Ton 
Kêpoj.  ditcours  ayant  deja  dure  trois  heures  , 
l'AfTemblée  qui  s'appe'-çut  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  confumer  le  teins  pour 
empêcher  qu'on  ne  prît  une  réiolurion  , 
le  força  par  diverfes  marques  d'impa- 
tience 5  de  lui  épargner  l'ennui  de  l'en- 
tendre. On  alloit  paflTer  le  Décret, 
lorfque  Serranus  y  forma  Ton  oppofi- 
tion.  L'indignation  s'écant  rallumée 
plus  vivement ,  il  y  eut  quelques  débars 
fort  échauffés  fur  la  force  de  l'oppcfi- 
tion  d'un  Tribun.  Enfin  le  Décret  fut 
porté  dans  ces  termes  ;  «  que  c'éroit  la 
»y  réfolation  du  Sénat  que  la  Maifon  de 
»*  Ciceron  &  le  Portique  de  Catulus 
»i  fuiïent  rétablis  *,  que  tous  les  Magi- 
»  ftracs  feroient  obligés  de  foutenir 
w  l'exécutian  de  cet  ordre  ,  Se  que  s'il 
y>  arrivoit  quelque  tumulte  ou  quelque 
39  violence ,  le  Sénat  s'en  prendroit  à 
»>  celui  qui  avoit  parlé  d'oppofition. 
Serranus  parut  chancelant ,  &  la  fcéne 
qu'il  avoit  déjà  donnée  au  Sénat  fut 
renouvellée.  Son  Père  fe  jecta  a  fes 
pieds 3  pour  le  fléchir  :  il  demanda. 
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comme  auparavant  ,  la  nuit  fuiva n te  An.de r.^^^j 
pour  délibérer.  Elle  lui  fut  accordée,  ^c^o'ss^^* 
à  la  prière  de  Ciccron.  Le  lendemain   p.  Cornel. 
il  marqua  du  regret  de  fa  réfiftance  ,  &  sl^^ji-I 
révoquant  enfin  Ton  oppofition,  il  vit  Q.c.ïcilius 
confirmer  par  les  tuffrages   unanimes  keJos!^"^ 
de  l'AfFemblée  que  la  Maifon  de  Ci- 
ceron  feroit    rebâtie  ,  avec  un  plein 
dédomjmagement  de  toutes  Tes  pertes^ 
Les  Confuls  ne   tardèrent  point  à 
commencer  l'exécution  de  ce  Décret. 
Ils  s'engagèrent  par  contrat  avec  des 
Architectes ,  pour  le  retablillèment  du 
Portique  de  Catulus.  Les  Ouvriers  fu- 
rent employés  auiîi-tôt  a  nettoyer  le  ter- 
rein  5  &  à  démolir  tout  ce  qui  avoit  été 
bâti  par  Clodius.  A  l'égard  des  Edifices 
de  Ciceron  on  convint  de  faire  appré- 
cier le  dommage  ,  &z  d'en  payer    la 
valeur  à  lui-même  ,  pour  lui  lailTer  la 
liberté  (a)  de  (0  bâtir  des  Maifons  de 
fon  goût.  Celle  du  Mont-Palatin  fut 

(a  )    Nob:s  ruperfîcicm  Dices,    quid  igitur  caufs 

AdiuraConfulesdeconfilii  fuir  ?  dicunc   illi   quidem 

fencemia  ïfcimarunc  H  S.  pudorerameum.  Quodne- 

vicies  -,  cœtera  valde  illibe-  que  negarim  ,   neque   ve- 

ralicer.    Tufculanam    vil-  hementius  poftularim,  Sed 

lam  Quingentis  millibus  ;  non  eîk  id.  Nam  hoc  qui- 

Formianum  ducenris  quin-  dem  eciam  profuilTet.   Vc- 

quaginca    millibus  ,  qucB  rum  iidem  ,  mi  Pomponi, 

elHma:io    non    modo  ab  iidem  inquam  illi  qui  mihi 

pptimo  quoque  ,  fedetiam  peiinas  inciderunt ,  nolunc 

A     Plèbe     x^preh.endiwr.  eafdemrenalci.  I^/V/. 
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,An.clcR.^96.  évaluée  à  trois  cens  miiie  livres^celle  de 

cicer.  fo.   x^^fcQ^m-n  à  cent  cinquante  mille ,  & 

p.  coRKEi-«v.elle  de  Formie  a  cent  mille.  Toutes 

LîKTULUs    ^^^  femmes  n'écoient   point   un    jude 

Spintheiu  .  ^  r  r    r     \ 

Q.e«ciLius  équivalent  pour  les  pertes,  car  la  leuie 
Metlllus  i^naifon  du  Mont -Palatin  lui  revenoic 
prelqu  au  double  de  1  appréciation. 
Cependant  Ciceron  prit  le  parti  de 
n'en  faire  aucune  plainte  j  ce  qui  lui 
attira  le  reproche  des  Confuls  ,  qui 
l'acciïferent  d'avoir  trahi  (^^s  intérêts 
par  un  cyiccs  de  modeftie  :  mais  ce  n  e- 
toit  pas  fans  raifon  qu'il  s'étoit  réduit 
au  nlence.  Il  fçavoit  ,  comme  il  ne 
manqua  point  de  l'écrire  à  Atticus , 
y»  que  ceux  qui  lui  avoient  coupé  les 
»>  ailes  auroienc  été  fâchés  de  les  voir' 
9>  renaître  ,  &  qu'après  avoir  été  fes 
i>  Avocats  dans  fon  abfence  ,  ils  com- 
>i  mençoient  à  lui  fouhaiter  moins  de 
"  bien  ,  bc  peut-être  à  lui  porter  fé- 
»*  cretement  envie.  Comme  il  n'avoit 
jamais  connu  l'avarice ,  cette  affaire  le 
chagrina  peu  ,  quoique  tant  de  pertes 
&  de  dépenfes  (uccelîives  l'eurent  mis 
dans  une  fituation  fi  étroite ,  qu'il  forma 
le  delTein  de  vendre  fa  Terre  de  Tufcu- 
lum  {a).  Mais  cette  penfée  s'étant  éva- 

(rt)  Tufciilanum  prof-     cilecareo. ...  Coetera,qu«e 
f  rif  fî  :  Aiburbano  non  fa-    me  follicitant  |Uwr<x«vT£f« 
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noiiie  ,  il  y  rebâiK  au  contraire  une  ^n.deR.^<^<f 
Mailon  beaucoup  plus  niaenihnue  nue    ^^^"^    ^°' 

]  •  011  /     t       1^     ,-   -^  Cas  s. 

la  première  ;  &  la  beauté  de  la  firua-  p.  cornel, 
tion  ayant  autant  d'-grémenr  pour  lui  ll^^^'^^]' 
que  Je  voifinage  de  la  Ville  ,  il  y  pri;  q.c.îc:l%s 
plus  de  goût  pendant  tout  le  refte  de  fa  kz™''* 
vie  que  dans  toutes  Tes  autres  Maifons. 
Il  tut  ieniible  ,  vers  le  même  tems ,  à 
des  peines  d'une  autre  nature ,  &  qui 
<iurent   toucher   vivement  Ton  cœur, 
puifque  fa  confiance  pour  Atticus  n'alla 
point  jufqu'dles  lui'  communiquer  ;  à 
moins  qu'il  ne  fit  difficulté  feulement 
de  les  expofer  aux  périls  dont  une  Let- 
tre ell  toujours  menacée.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'elles  venoient  de 
l'humeur  difficile  de  fa  femme  ,  qui 
avoir  déjà  commencé  a  lui  donner  di- 
vers fujets  de  chagrin  ,  de  qui  par  une 
infinité  de  dégoûts ,  qui  ne  firent  que 
fe  multiplier  dans  la  fuite  ,  le  mit  enfin 
dans   la    néceflité  d'en   venir    au   di- 
vorce. 

Après  avoir  obtenu  la  reftitution  de 
fa  dignité  ôc  de  fa  fortune  ,  il  lui  reftoit 
encore  à  détruire  les  monumens  publics 
de  fa  difgrace.  La  Loi  de  fon  exil  ôc  les 
autres  ades  du  Tribunat  de  Clodius 
croient  fufpendus  au  Capitole  >  gravés  ;, 

Cnm.  Amamur  à  fràtre  ^  filia,  Jbid, 
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M.dcK.cs)^.  (aivant  Tufage  ,  fur  des  tables  de  cui- 

*^coss°'   ^^^*   ^^  P^'i^  ^^  ^^^^  ^^  l'abfence  de 
p.  CoRNEL.  Clodius  ,   pour   s'y   rendre   avec  une 
sIiJthu^.    e^corre  de  Tes  meilleurs  Amis  ,  &c  fe 
Q.c.EciLius  faifiiranc  des  tables  il  ne  fit  pas  difîî- 
Mepo5^^  ^     cuhc  de  les  e.nporter  âfa  Maifon.  Cette 
entreprife  lui  fit  naître  au  Sénat  une 
difpute  fort  vive  avec  Clodius  fur  la 
validité  de  ces  A6les  *,  &c  Caton,  qui  s'y 
trouvoit  intéreiïe    par    la   commiiîioii 
qu'il  avoit  exercée  dans  l'Ifie  de  Cypre , 
ie  crut  obligé  de  prendre  parti  contre 
Ciceron.    Mais    (a)    le  plus  fâcheux 
effet  de  cette  querelle  fut  de  caufer  quel- 
que  re froid liTement   entre    ces    deux 
grands  hommes. 

Les  principales  vues  qui  fembloienc 
pouvoir  occuper  déformais  Ciceron  , 
regardoient^  le  foutien  de  fon  autorité 
dans  la  Ville  ,  ôc  la  fureté  de  fa  fitua- 
tion  ,  non-feulement  contre  fes  Enne- 
mis déclarés  ,  mais  contre  un  certain 
nombre  d'Amis  équivoques  dont  il 
avoit  fujet  de  foupçonner  les  inten- 
tions. Il  avoit  déjà  penfé  à  fe  procurer 
l'office  de  Cenfeur  ,  ou  quelqu'une  de 
ces  Lieutenances  honoraires  qui  don- 
noient  un  caradtere  public    aux    Sé- 

(a)  Plut,  vie  de  Ciceron.  Dio.  p.  i®o. 

nateurs. 
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Tiareurs.  (a)  Son  deifein  étoic  d'entre- An.deR.-fj^. 
prendre  enfLiueLin  voyage  en  Icaiie.ou   ^'"''-  ^^' 
pliitôr  une  efpéce  de  pèlerinage  ,  pour   p.  c'oRNst. 
vifirer  les  Temples ,  ks  Grorces  ,  les  Y"'^''^''' 
iJois  lacres,  lous  le  pre:exre  dun  vœu  Q-C-^cilius 
qu'il  avoir  fait  pendant  Ton  exil.  Ce-  ^IToi^""' 
roit  une  occarion  de  (e  faire  voir  de  tous 
côtés ,  &  de  s'attirer  ratfeclrion  du  Peu- 
ple par  àQs  témoignages  de  piété  qui 
flateroient    leur  fuperllition.    Il  com- 
muniqua tous  ces  projets  à  Atticus  , 
toujours  réfolu  néanmoins  de   ne  pas 
s'éloigner   trop  long-tems  de  Rome  , 
dans  la  crainte  de  laifTer  refroidir  le 
fond  de  zèle   &  d'attachement  qu'il 
avoit  reconnu  pour  lui  dans  la   plus 
grande  partie  des  Citoyens. 

Mais  il  fe  promettoit  en  vain  la 
tranquillité  qui  lui  étoit  nécelTaire  pjur 
ce  voyage.  Sa  Maifon  &  le  Portique 
de  Catulus  (  h  )  commençoient  à  s'éle- 

(4  )  Un  nulla  re  impe-  Catuli. . .  qu^  ad  reau» 

arcr  quod  ne  ù   vcllein ,  pœne   pervenerar.    Quinrf 

niini  efîec  integrum  ;  auc  iVacris  dorrus  primo  frac- 

hcoimciaCeaiorimiproxi-  ta    coniedu    lapidum    ev 

mi     Conu.es     habcrcnc .  arca  noftra ,  dcinde   juiru 

pe..'re  poHe  ,  aut  vo:ivam  Clcdiiinflammaram  .nfpe- 

Icgaaoncm  iumiifle  prope  ftaiire  urbe,  conje^tis  ieni- 

nZ^'î^  /''"""  '    ^"'°-     ^"^  •  ■  •  •  ^'^'^^^      ^'  ^'"?^« 
T;     A          -^i  '•    .  ^-^^^  ^'"^^ P^I^"^  occide.ic, 

(  b  ,,  Armaas  hommibus     nihilo  fuara  caufam  diffi- 

«oltta,  difturbata  Poicicus     4,  j. 
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hn.dzK.e^ô.YQr  jLifqu'au  toit  par  la  diligence  ex- 
^coss°'  i^i^^oJ-'^^ii^^i^^e  <^^s  Architedes  ,  lorrque 
r.  coRKEL.  fans  aucun  pre(rentiment  du  danger  , 
S"i?t"heb?    les  Ouvriers  fe  virent  attaquer  en  plein 
Q.c.EciLius  jour  par  une  troupe  de  gens  armés  qui 
KeS^^"^    avoient  Clodius  à  leur  tète.  Tous  les 
ouvrages  commencés  furent  démolis, 
ôc  les  Ouvriers  chafTés  avec  la  dernière 
violence.  Les  Factieux  tournèrent  en- 
fuite  vers  la  Maifon  de  Quintus ,  où 
Ciceron  faifoit  encore  fa  demeure ,  ôc 
l'ayant  battue  long  -  tems   à   coup  de 
pierres ,  ils  trouvèrent  enhn  le  moyen 
d'y  mettre  le  feu.  Il  ne  relia  point  d'au- 
tre refïource  aux  deux  frères  pour  met- 
tre leur  vie  à  couvert ,  que  de  fe  fauver 
par  une  fuite  précipitée. 

Milon  avoir  déjà  cité  Clodius  au 
Tribunal  de  la  Juftice ,  ôc  ce  furieux 
ne  doutoit  pas  de  fa  condamnation  s'il 
y  paroiffoit.  Les  efforts  qu'il  faifoit  pour 
obtenir  TEdilité  étoient  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  crainte  pendant  le  cours 
du  moins  de  cet  Emploi.  Mais  jugeant 
que  5  dans  l'intervalle  ,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  ajouter  à  fes  crimes  ne  rendroit 
pas  fa  caufe  plus  defefperée  qu'il  ne  la 
croyoit  lui-même,  il  s'abandonnoit  à 
Tes  fureurs  naturelles ,  par  la  feule  rai- 
fon  qu'il  ne  pouvoir  gueres  devenir 
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plus  coupable.  Il  couroic  ies  rues  avec  An.de  r..?5^. 
les  incendiaires ,  en  menaçant  touie  la  ^'"^'^^  '°- 
Ville  de  la  réduire  en  flâmes  fi  l'on  p.  corn'el. 
tardoïc   plus    long-rems  i   s'afTembler  sp^'7xL' a 
pour  1  élection  des  Ediles.   Dans   ces  Q-C-^cimus 
tranfporrs,  qui  ne  l'abandonnoiencpas  n.^os''''' 
un  moment,  il  rencontra  Ciceron  au 
milieu  de  la  rue  facrée ,  environ  huit 
jours  après  fon  dernier  outrage.  Il  l'at- 
taqua fur  le  champ  l'épée  à  la  main  , 
tandis  que  Tes  gens  faiioient  voler  au- 
tour de  lui  une  nuée  de  pierres.  Cice- 
ron ,  qui  n'étoit  pas  préparé  à  cette  fu- 
rieule  rencontre ,  eut  à  peine  le  tems 
de  fe  fauver  dans  le  veftibule  de  la 
maifon  la  plus  voifine,    où   quelques- 
amis  s 'étant  venus    joindre  aux  gens 
qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  le  mirent  heu- 
reufement  en  état  de  fe  défendre.  Sa 
réhilance  fut  fi  vive  qu'il  força  fes  en- 
nemis de  fe  retirer;  de  dans  la  mêlée, 
il  auroit  pu  tuer  leur  chef,  mais  il  ai- 
moit  mieux  ,  dit-il  à  ils  amis  ,  le  gué^    ' 
rir  par  la   diète  que   par  la    faignée. 
Clodius  fans  (e  rebuter  de  fa  défaite , 
attaqua  le  jour   fuivant  la  maifon  de 
Milon ,  l'épée  dans  une  main  ,  &  dans 
l'autre  un  flambeau  allumé.  Milon  n'é- 
toit  jamais    fans    précautions    contre 
un  ennemi  fi  perfide.  Il  forcit  avec 

N  i; 
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An.icR.f95.  Q.  Flaccus  5  d  la  tcce  d'une  croupe  de 
^c os  l^'    §^^"'5  réfolus ,   lui   tua  une  partie  des 
p.  coRNEL.  liens ,  &  l'aLUoit  tué  (  a  )    lui-mcme , 
spi^n^t'her.    s'^^  n'eut  gagné  la  maifon  de  P.  Sylla. 
Q.c.îcxLius      Le  Sénat  s'alTembla  pour  délibérer 
i^lvol!'  ^    ^'•^•■'  ^^^  afïreux   défordres.   Clodius  fe 
difpenfa   {b  )  d'y  aiîiiler  ,' mais   on  y 
vit  paroitre  Sylla  qui  venoit  fe  purger 
des  foupçons  qu'on  avoir  formés  contre 
lui  depuis  qu'il  avoir  ouvert  fa  maifon 
aux  Fadieux.  Les  débats  furent  animés 
de  l'on  propofa  les  partis  les  plus  vi- 
goureux. Marcellinus  vouloir  que  Clo- 
dius fut  appelle  férieufement  en  Juftice, 
&  qu'on  prît  le  rems  de  lui  faire  fori 
procès  avant  l'élection  des  Ediles.  Mi- 
Ion  procéda  qu'en  qualité  d'Augure  ri 
n'épargneroit  rien  pour  empêcher  l'é- 
ledtion.  Mais  après  de  vives  difputes  , 
que  le  Conful  Mecellus  eut  l'art  de  pro- 
longer 5  on  fe  recira  fans  avoir  pris  de 

(  rt)  Ante  diem  terc.  Id.  ôc  incendere    ita    conatus 

Nov.  cum  facia  via   def-  eft ,  uc  paiam  hora  quinta 

ccnderet ,  infecurus  eft  rae  cum  fcuds  homines ,  educ- 

cum  fuis.  Clamor,  lapides,  tis  gladiis  ,  alios  cum  ac- 

fuftes,  gladii.  Hxcimpro-  cenlîs   facibus    adduxerii. 

vifaomnia.  Difceflimus  in  Ipfe  domum  P.  Syll^  pro 

veftibulum    Teitii  Damo-  caftris  adeam  impugnario- 

pis.Quierantmecum  facile  nem   fumferac  ,    Sec.    Ad 

opéras  aJiui  prohibuerunc,  Att.  4.  2,. 

Ipfe  occidi  pocuit  ;  fcd  ego  (  b  )   Sylla   fe  in  Senatu 

dicEia  curare  incipio,  chi-  poftridie  Idus ,  domi  Clo- 

rurgia:  csdet.  Milonis  do-  dius,  Ibid, 
iîiuir.pridie  Id,  cxpugnare 
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réfoliuion.  Miion  rinc parole.  Il  fe  ren-  An  àcK.6në. 
dir  afTezfort  par  le  courage  de  fes  gens   ^'cosJ."^' 
&  par  le  nombre  ,  pour  détruire  tous    p.  co?.n-el. 
les  projets  de  Metellus  ,  qui  dans  la  spr^r^HE^R. 
vue  de  lauver  Clodius   en    le  faifant  q.c.ccilius 
Edile  ,    indiquoit    l'Allemblée    tantôt  ^l^^^^^^ 
dans  un  lieu  tantôr  dans  un  autre,  de 
Te  flattoit  d'éluder  enfin  toutes  les  oip- 
polirions.  Mais  la  vigilance  &  les  ef- 
forts de  Milon  rendirent  tous  fes  foins 
inutiles.    On  n'enteiidoit  pendant  ce 
tems  là  que  des  harangues  (edirieufes 
de  la  part  des  Faclieux,  qui  s'elfor- 
çoient  d'enflammer  le  Peuple  contre 
ceux  qui  inrerrompoient  les  AiTeniblces 
&  qui  lui  otoient  la  liberté  de  faire 
leleclion.  «  Celles  de  Metellus  éroienc 
"  turbulentes,  celles  d'Appius   téme- 
«>  raires  ,  <Sc  celles  de  Clodius  furieufes. 
Ciceron  qui  rendoit  compte  à  Atticus 
de  tons   ces   troubles ,  étoit  perfuadé 
que  réleclion  ne  fe   feroit  point ,  ôc 
que  Clodius  feroit  forcé  de  répondre 
en  Juftices'il  n'éroit  pas  tué  auparavant 
par  Milon.  •»  C'eft  le  fort  de  ce  furieux, 
9>  écrivoit-il  d.-{on  ami  ',  Miion  ne  le 
»»  déguife  pas  ,   de  n'eft  point  effrayé 
«  de   mon  exemple,  parce  qu'il  n'a 
»   point   autour   de  lui  de  Confeillers 
w  jaloux  de  perfides  ,  ni  de  Nob'es  in- 

N  iij 
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An  deR. ér9<;.  „  tiolens  qiii  foienc  capables  de  le  de- 

Cicer.    50.  ^       .^  '  j  •  r   • 

coss.      "  coirrager.  On  precend ,  ajoure   Ci- 

p.  coRNEL. .,  ce'on ,  qu'il  ne  le  conduit  que  par 

^piNïHER.    ''  i^'ies  conlciis  ;  mais  c  elt  qu  on  igno- 

Q.c.-ciLnjs  ,j  Yc  combien  il  y  a  de  couracie  ôc  de 

i^ipos.        «  prudence  dans  ce  Héros  {^j. 

^iceron  fut  atteint  dans  le  mcme 
tems ,  d'une  maladie  fortdangereufe  , 
dont  la  caufe  prouve  aiïez  bien  qu  il 
n'étoit  pas  ennemi  des  plaifirs  de  la 
table.  Le  jeune  Lentulus,  fils  du  Con- 
ful  pyant  été  reçu  cette  année  dans  le 
Collège  des  Augures ,  cette  faveuu 
pour  laquelle  il  avoir  (  h  )  obtenu  dif- 
penfe  d'âge  ,  à  la  confideration  de  fou 
père ,  fut  célébrée  par  un  grand  feftin  ,■ 
qui  devint  prefque  mortel  pour  Cice- 
ron.  Il  explique  fa  maladie  dans  une 
Lettre  à  Gallus ,  où  l'on  trouve  quel- 
ques détails  curieux  du  goût  àts  Ro- 
mairs  pour  la  bonne  chère. 

(4)   Egregius  MarcelH-  viam  obtuleiit  ,    occifum 

mis,  omncs  acres.   Mccel-  iri  à  Milone  video.    Non 

lus  calumnia  dicendi  rem-  dubitat  facere,  pr^e  fe  fcrt, 

pus  exemit.  .  .  .  Concioncs  cafum  illum  noftium  non 

turbulenra:  Mcrelli,  teme-  cxtimefcit,    ôcc.  . .  .    Meo 

rariac  Appii  ,  furiofîiTîms  confilio    oirnia    illi    fieri 

Clodii.    Hsc  tamen   fum-  queicbantur  ,  ignari  quan- 

Hia  ,  nia  Milo  in  campum  tum  in  illo  Heroe  cflec  ani- 

obnunciafîèt ,  Comiria  fu-  mi ,  quantum  etiam  confi- 

tura....   Comitia  fore  non  lii.  Ad  Att  4.  •?. 

arbitrer:  Reum  Publium  ,  {b)  Cui  fuperior  annus 

nifi  antc  occifus  erit ,  fore  iJem  &:  virilem  Patris  5c 

à  Milone  puio.  Si  fe  inter  prstextam  Poculi  judici» 
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Ciceron  a   G  allas,  c^osJ.^' 

p.  CORNEt. 

Après   avoir  fouffert    pendant  dix  spi^^^^hep^, 
jours  un  cruel  défordre  dans  mes  in-QC-^ciLius 

'cl-  r  -A  r      j        \  Metellvs 

teltins,  (ans  avoir  pu  perluader  a  ceuXî^T£pos^ 
qui  ont  befoin  de  mes  fervices  au  Bar- 
reau ,  que  j'éiois  malade ,  parce  qu'ils 
me  voyoienc  fans  fièvre  5  {a)  je  me  fuis 
fauve  dans  ma  maifon  de  Tufculum. 
J'ai  pafTé  deux  jours  entiers  fans  rien 
prendre,  pas  même  de  l'eau  j  &  plus 
affoibli  que  je  ne  le  puis  dire  par  la 
maladie  &  par  le  jeûne  ,  je  pouvois 
defirer  plucôide  vous  voir  que  m'ima- 
giner  que  vous  arrendifîiez  de  moi  une 
vifice.  Je  ne  diflimule  pas  que  routes 
les  maladies  m'épouvantent ,  mais  fur 
tout  celles  que  les  Stoïciens  reprochent 
à  votre  Epicure  \  l'une  qui  eft  le  fruit 
de  la  gourmandife  ,  &  l'autre  d'une 
forte  d'intempérance  encore  plusfcan- 
daleufe.  J'apprehendoisque  la  mienne 
ne  tournât  en  dififenterie  ,  mais  je  com- 

Togam  dederit.  Pro  Sext.  bere  i  mais  il  y  a  beaucoup 

63.  Dio.  l.  5 9./'.  99.  d'apparence   que  les  dou- 

(a)    Pline  prétend  que  leurs  de  Ciceron  n'éroienc 

le  colum  ,   par   lequel  on  qu'une    colique    violente. 

Aippofe  qu'il  entend  la  co-  I^id,  Plin.  Hiji.  nat.  l.  i6. 

îique ,  n'é^oirpas  connu  à  i.    Le   Clerc    Hif}.    de   U 

RooDe  jarqu'au  ccms  de  Ti-  Medcc.  i.  P,  I.  4. 

N    iiij 
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AiiKicR  696.  mence  a  me  trouver  beaucoup  mieux  , 
^'cosl^'  ^o'^'- ^'-^^  j'^is  ^^^^^  obligation  auchan- 
p.  coKNEL.  gement   d'air,  ou  à  l'interruprion  de 

1  ENTULUS  1  \     1  !•      '  A  1 

.spinthek.     ^'^'^^^^  travail,  ou  a  la  qualité  même  du 
Q.  cecilius  mal  qui  ne  devoir  pas  être  plus  vio- 
NiFos.         lent.  Il  ne  raut  pas  que  je  vous  lailie 
ignorer  ce  qui  m'a  jette  dans  cet  étar. 
Je  m'en  prens  à  la  loi  fomptuaire ,  qui 
fembloit   devoir    introduire   plus    de 
{implicite  fur  nos  tables.   Depuis  que 
nos  gens  de  goût  ont  la  pafîion  de  fe 
faire  fervir  routes  les  productions  de 
la  terre  qui  font  exceptées  par  la  Loi , 
ils  ont  trouvé  une  manière  de  préparer 
les  Mouiïerons  de  les  autres  Végétaux 
qui  en  fait  un  mers  délicieux.  Je  fuis 
tombé  maiheureulement  fur  un  de  ces 
plats  au  fouper   de  Lenrulus ,   &  j'ai 
mangé  avec  tant  d'excès  ,  qu'ayant  été 
faili  d'une   violente  diarrhée  ,  je  ne 
com.mence  que  d'aujourd'hui  a  fentir 
un  peu  de  foulagemenr.  Ainfi ,  moi  qui 
fais  manger  avec  modération  des  huî- 
tres 3c  des  lamproies ,  je  n'ai  pu  réfiiler 
à  mon  goût  pour  des  légumes.  Comptez 
que  je  profiterai  de  cette  leçon.  Pour 
vous  ,  qui  devez  avoir  fçu  ma  maladie 
d'Anicius ,  car  il  m'a  vu  dans  les  con- 
vulfions  d'un  grand  vomiiîemenr,   je- 
m'étonne    non-feulement  de    n'avoir 
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vil  perfonnc  de  vorre  part  ,  mais  de  ^"•--^•^5'î- 

A  .  ^    r  .  ^  Cicer.    ^o. 

ne  vous  avoir  pas  vu  ici  vous  même.      coss. 
Je  n'en  partirai  point  fans  être  entière-   p.  cok>-£l. 
ment  rétabli  5  car  j  ai  perdu  tout  a  la  stinther. 
fois  mes  forces  &  mon  embonpoint  -,  Q.c^ciliws 
mais  iorlque  je  lerai  tout-a-rait  délivre  mefos. 
de  ma  maladie  ,  je  compte  que  le  refte 
reviendra  facilement. 

Ciceron  fut  rappelle  à  Rome  par 
l'occafion  de  rendre  fervice  auConful 
Lentulus,  avec  qui  fes  liaifons  étoienc 
toujours  fort  étroites.  Ptolemée,  Roi 
d'Egypte  ,  venoit  de  quitter  Rome  , 
après  y  avoir  diftribué  des  fommes 
immenfes  entre  les  Grands ,  pour  en- 
gager la  République  à  le  rétablir  fur  le 
thrône.  Ses  Peuples  ayant  envoyé  des 
Députés  au  Sénat  pour  y  plaider  auili 
leur  caufe,  &  rendre  compte  des  rai- 
fons  qui  les  avoient  porté  à  chaffer 
leur  Roi  ,  ce  Prince  les  avoir  fait  af- 
fafïiner  en  chemin  \  &  cette  violence , 
joint  a  la  méthode  qu'il  avoit  em.ployée 
ouvertement  pour  corrompre  tous  les 
Magiftrats,  l'avoit  rendu  fi  odieux  au 
Peuple  de  Rome  ,  qu'il  s'étoit  vu  obli- 
gé de  quitter  la  Ville  3c  d'abandonner 
à  Tes  amis  le  foin  de  (es  intérêts.  Len- 
tulus, qui  avoit  obtenu  le  Gouverne- 
ment delà  Cilicie  6c  de  l'Ifle  deChy- 

N  V 
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AnJeK.69f.  pre  ,   fouhairoic    avec    ardeur   d'ctre 
co ss°'   cliargé  de  Ton  rccablilTemenr.  La  firiia- 
p.  coRNEL.  tion  des  Provinces  qu'il  alloic  crouver- 
SPiNTHER.    "^'^  lembioïc  autoriicL-  cette  prétention. 
Q.c.EciLius  II  en  avoit  déjà  marqué  Tes  defirs  au 
ne"»s!^^  ^    Sénat ,  &  le  fecours  de  Ciceron  lui  pa- 
rut nécelTaire  pour  déterminer  lesfuf- 
frages  en  fa  faveur. 

Les  Affaires  étoient  dans  cette  fitua- 
tion  lorfqne  les  nouveaux  Tribuns  pri- 
rent pollélfion  de  leurs  Offices.  Cneius 
Caton  5  parent  de  Marcus,  (aj  en  étoic 
un.  Son  humeur  impétueufe  3c  turbu- 
lente étoit  déjà  connue  :  homme  d'ail- 
leurs d'une  capacité  médiocre  ,  mais 
qui  avoit  quelque  talent  pour  parler  en  " 
public.  Avant  que  d'avoir  poifédé 
aucun  Office  ,  il  avoir  accufé  Gabinius 
debriç^ue  de  de  corruption  -,  de  n'ayanc 
pu  fe  faire  écouter  des  Préteurs  ,  il 
avoit  eu  la  hardieife  de  monter  fur  la 
Tribune,  quoique  cette  liberté  fut  in- 
terdite aux  Particuliers  >  &  dans  un 
difcours  au  Peuple  il  avoit  déclaré 
Pompée    Dicbatcur.    Sa    piéiomption 

(it)    Ut   Caro  ,  adolef-  faccient ,  in  concionem  af^ 

cens  nullius  conllhi ,   vii  ccndic ,  ôc  Pompeium  pri- 

vivuseffugeret.  Qiiod  cum  vatus  didatcrem  appella- 

Gabiniiim  dearr.bicu  vellct  vit.  Propius   niiiil  eft  fac- 

podulare  ,  ncque  Prxtores  mm  quam  ut  occideretur, 

diebus  aliquot   adiri  pof-  Ad  Qj:int^[ïat,i,2., 
feot ,   vel  poteflatem  fui 
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avoit  été  punie  par  le  mépris  &  les  in-  AnAcK.696. 
fiikes  de  l'Airemblée.  Mais  elle  éroufi   ^'^"^1°' 
peu  diminuée  ,  que  pour  ouvriu  ia  Ma-   p.  cc3.nel. 
giftracure ,  il  fe  déclara  hautement  con-  s^rN^T^wÊ^'R 
rre  le  Roi  Ptolemée  «Se  contre  tous  Tes  q.c.ecilios 
Partifans,  fur-tout  contre  Lentulus ,  à  kepos^''^' 
■qui  il  fuppofoit  des  engagemens  parti- 
culiers avec  ce  Prince. 

Lupus ,  un  de  fes  Collègues ,  étoit 
aulîi  d'un  caracbere  qui  lie  attendre  de 
lui  quelque  propoiition  extraordinaire. 
En  effet ,  il  demanda  pour  faire  l'effai 
de  fes  forces ,  que  le  fameux  Adle  du 
Confulat  de  Cefar  >  qui  regardoit  la 
divilion  des  Terres  de  Campanie  fût 
revu  &c  annuUé.  Sa  Harangue  fut  lon- 
gue &  fe  fît  écouter  avec  attention.  Il 
donna  des  louantes  diftin^uéesà  Cice- 
ron  5  il  ht  des  réflexions  défobligeantes 
pour  Céfar ,  ôc  des  plaintes  de  Pompée  , 
qui  étoit  alors  à  exécuter  fa  dernière 
commilîion.  Enfin ,  il  dit  au  Sénat ,  pour 
conclufion  ,  qu'il  ne  demandoit  pas 
l'avis  particulier  de  chaque  Sénateur  , 
parce  qu'il  ne  vouloit  les  expoler  au 
reffentiment  de  perfonne,  mais  qu'il 
concluoit  du  mauvais  accueil  qu'on 
avoit  fait  autrefois  à  cet  Aâre  &  de  l'in- 
dulgence avec  laquelle  on  avoit  écouté 
fon  difcours  ,   que  toute  l'AlTèmblée 

N  vj 
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,An.JcR.59^.  n'croit  pas  d'un  ancre  fentimeiit  que 

Coss°*   ^'■"'  ^l'^itelliiius  lui  répondit  qu'il  n'j 

p.  CoKNEL.  avoit   aucune    coucluiion    à    tirer    du 

sp^Jt^hf^r.    ^iei"^^"e  de  rAlFem'ûléc  ,  <Sc  qu'il  pouvck 

Q.c.çcitius  l'alTiirer  ,   non -ieuleuient    pour    lui- 

Nepi>s.         même  ,  mais  lans  doute  aulii  pour  tout 

le  refte  des  'Sénateurs  ,  que  la  feule  rai- 

fon  qui  lobligeoic  à  fe  raire  ,  étoit  l'ab- 

fence  de  Pompée  5  pendant  laquelle  il 

nejugeoit  point  que  l'affaire  de  Campa- 

nie  dût  être  réveillée. 

Un  autre  Tribun  ,  qui  fe  nommoic 
Racilius  ,  renouvella  les  anciens  débats 
fur  le  Procès  de  Clodius,  &  prefTa  Mar- 
cellinus  ,  Confùl  défigné ,  d'en  expli- 
quer fon  fentimenr.  Ce  nouveau  Magi- 
ftrat  ne  lit  pas  difficuké  de  répondre , 
mais  ce  fut  pour  s'emporter  contre  les 
violences  de  Clodius  ;  ôc  déclarant 
librement  fon  opinion,  il  propofa  de 
commencer  par  choilir  des  Juges  pour 
entreprendre  le  Procès  ,  après  quoi  Ton 
pourroic  procéder  iil'é lésion  dts  Edi- 
les i  de  s'il  fe  crouvoit  quelqu'un  qui 
voulut  arrêter  Tindrudion  du  Procès, 
il  demanda  qu'il  fut  traité  comme  l'En- 
jiemi  public.  Philippus ,  fécond  Con- 
fùl défîgné ,  embralTa  le  même  avis  5 
mais  les  Tribuns  Caton  ôc  Caflius  s'y 
oppoferenr  5"  en  deiiiandant  que  i'élc- 
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£tion  paffât  avant  le  Procès.   Ciceion  An.deR.^9tf. 
ëcant  invité  â  parler  s'étendit  beaucoup   ^'^oss^^' 
fur  routes  les  fureurs  de  Clodius.  Il  fut  p.  coRNSt. 
fécondé  par  le  Tribun  Antiilius ,  qui  3J,\'_'^^^J^^^ 
déclara  qu'on  n'entreprendroit  aucune  Q.c.«ciLirs 
affaire  avant  le  Procès.   Enfin  lorfque  ^^^.^^^^^ 
toute  r Alfeniblée  alloit  fe  déclarer  pour 
cette  opinion  ,  Clodius  commença  une 
Harangue  qu'il  avoir  deifein  de  faire 
durer  tout  le  refte  du  jour  (a)  ,  mais  C^s 
Satellites  ,  qui  occupoient  les  avenues 
&  les  dégrés  du  Sénat,  firent  tant  de 
bruit  pour  outrager  quelques  amis  de 
Milon  5  que  tous  les  Sénateurs  fe  reti- 
rèrent avec  crainte  ,  &  fe  plaignirent 
de  cette  nouvelle  infulte.  Le  refte  du 
mois  de  Décembre  fut  employé  à  des 
Fêtes  publiques.  Lentulus  ôc  Metellus , 
dont  le  Confulat  expiroit  avec  l'année , 
fe  rendirent  dans  leur  Gouvernemenrj 
le  premier  après  avoir  confié  le  foin  de 
toutes  fes  affaires  à  Ciceron  y  &  l'autre  > 
qui  alloit  gouverner  l'Efpagne ,  après 
avoir  réparé    par   fes  politeffes  quel^ 
ques  nouveaux  fujets  de  plainte  qu'il 

(  a  )  Tum  Clodius  roga-  nor  in  Q.  Sextilium  &  ami' 

tus  diem  dicendo  eximere  cos  Mifonis  incirat^  ;  eo 

ccpic.  ..  Deinde  ejus  operx  mecu  injeéto  repente  nia- • 

repeiv.e    à    Grxcoitalî    6c  gna  querimonia  omnium 

gradibus   clamoreni    latis  diCceÛimas.  Ad  Q^'trnt.fr^ 

magmim  fuftulerujît,  opi-  t.  i. 
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lui  a  voit  donnés  depuis  Ton  récabiifTe- 

ment. 

AnJcK.c^j.      Ciceron    entreprit    au  commence- 

c'^ossV"  ment  de  la  nouvelle  année,  de  faire 

cn.  coRNEL.  confirmer  en   faveur    de    Lentuliis  la 

mÂrchllin.  commiflion  de  rétablir  Ptolemée  fur  le 

L.  Marc I us  ji;Ô2-ie    d'Egiypte.    Le  Tribun    Caton 

Vhilivvvs.     ,  r  •      ^  A  i  x 

s  oppoloit  ablolument  a  cette  entre- 
prife,  &  fon  avis  étoit  foutenu  de  la 
plus  grande  partie  du  Sénat.  Il  étoit 
arrivé  quelques  prodiges  ,  qui  lui  don- 
nèrent l'occafion  de  confulter  les  livres 
des  Sibylles ,  de  le  hazard  le  fit  tomber 
fur  un  palTage  qui  avertiflfoit  le  Peuple 
Romain  de  fe  bien  garder  d'employer 
une  Armée  pour  replacer  fur  le  thrône  " 
un  Roi  d'Egypte  exilé.  Il  étoit  clair 
qu'un  avis  fi  conforme  aux  circonftan- 
ces  avoir  été  forgé  par  le  Tribun  ,  mais 
il  fi't  paroître  à  la  Tribune  les  dépofi- 
taires  des  Livres  Sacrés,  pour  rendre 
témoignage  que  le  pafiage  en  étoic 
extrait  fidellement  ôc  pour  en  donner 
lexplication  ?uPeuple(^).llfit  lamême 
chofe  au  Sénat ,  qui  reçut  avidement  ce 
prétexte  j  car  perfonne  n'en  avoir  une 

(  a  )    Senatus  religionis  De  Regc  Aîexandrino  far- 

caliimniam  ,  non  religione  tum  eil  S.  C.  ciim  miildcu- 

fcd  malevolentia  &  illius  dine  eum  reduci  periculosu 

regi^    largitionis    invidia  Kcip.yiàcù.  Ad  Q^int^fr^ 

comprobàc.  E^.fam.  i.  i.  z.  2, 
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autre  idée.  Après  une  délibération  £oït^^<^^^-^97' 
grave  ,  qui  prit  la  couleur  d'une  affaire     c  oss!^' 
de  Religion  ,  il  fur  réfolu  par  un  Décret  Cn,cornf.i. 
>3  que  l'entreprife  de  rétablir  le  RoiJ^^^cELLiy. 
"  d'E^vpte   avec    une    Armée    feroitL.  marciui 
»  abandonnée  (a)  comme  dangereule 
w  à  la  République.  Ciceron  ,  écrivant 
a  Lentuius ,  lui  marquoic  que  l'avis  de 
Ja  Sibylle   n'écoit    fans  doute   qu'une 
fiction  5  mais  que  le  véritable  but  du 
Sénat  avoit  été  de  n'accorder  à  l'ambi- 
tion de  perfonne  le  pouvoir    d'entrei: 
dans  un  aufli  riche  Païs  que  l'Egypte  à  la 
rète  d'une  Armée. 

Il  falloir  chercher  ,  après  cette  déci- 
fion  ,  quelqu'autre  moyen  de  rétablir 
Ptolemée    (h).    Les    opinions    furent 

(  a  )  Ksc  tamen  opinio  thim    qui   decernit   Pom- 

cft  Populi  Rom.  à  tuis  in-  peio....  Hortenfio  ,  oc  mea, 

vidis   acqus  obûructatori-  &i  LucuUi  fenrenria  ex  illo- 

bus  nomcn  indudum  fias  S.  C.  quod  te  referenre  fac- 

religionis,  non  um  uc  te  tum  elt,  tibi   decernit  uc 

impedirem,  (^uam    ut  ne  rcduces    Regem.,..    Régis 

quis ,  prop'.er  exercitus  eu-  caufa  fi  qui  lune  qui  velic:, 

piditarem,Alcxandriam  ire  qui  pauci  funt ,  omnes  rem 

vellec.  Ei>,  'at».  1.4.  ad  Pompeium  deferri   vo- 

(  b  )  CrafTus  très  Icgatos  Iimt.  Lp.  f.tm.  r.   i.  Reli- 

deccrnit,  nccescIuditPom-  qui  cum    elTet    in   Senata' 

peium  :  cenfetenim.  etiam  contentio  Lentuius  ne  an 

ex  iis    qui  cum    Imperio  Pompcius   reduceret  :   ob- 

funr.  M.  Bifaulustres  lega-  tinere  caufam  Lentuius  vi- 

tos  ex  iis  qui  privati  funt.  debatur....  In  ea  re  Pora- 

Huic   aflemiuntur    reliqui  peius  quid  velit  non  defpi- 

Confukres,  praeter  Servi-  cio  :   famiiiares  ejus  quid 

lium  ,  qui  omnino  reJuci  cupiant  ,    omnes     vident, 

r-egat  opottcrej  fie  Volca-  Creditores  veto  Régis  apei» 
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AnJeR..697.  partagées.  CrafTns  propofa  de  faire 
c^osl^*  ?^^^^^'  pour  cette  commitlion  trois-  Am- 
Cn.  coRNEi.  balTadeiirs  ,  qui  fuffent  choifis  entre 
Mar^e^ui,.  ^^^^  ^^^^  étoient  chargés  de  quelque 
L.  marcius  partie  de  l'autorité  publique  ,  ce  qui 
'iLippus.  j^'excluoit  pas  Pompée.  Bibulus  voulut 
que  ce  choix  tombât  fur  trois  Séna- 
teurs 5  ôc  Voicatius  que  l'entreprife  fût 
confiée  à  Pompée  feul.  Mais  Ciceron  , 
Hortenfius  ôc  LucuUus  demandèrent 
que  Lentulus  qui  étoit  plus  à  portée 
de  l'exécuter  ôc  qui  avoir  déjà  écé 
nomnié  par  le  Sénat,  en  fût  chargé  fans 
Armée.  Les  deux  premières  opinions 
furent  oubliées  tout  d'un  coup  ,  Se  le 
partage  ne  demeura  qu'entre  Len- 
tulus 3c  Pompée,  ciceron  étoit  réfolu 
de  ne  rien  épargner  pour  fervir  Lentu- 
lus. Pompée  fe  reconnoiiToit  obligé 
d'embrafïer  les  mêmes  intérêts  *,  mais 
quelques  obligations  qu'il  eût  efFedive- 
inent  à  Lentulus  ,  il  joiia  dans  cette 
afiaire  le  même  rôle  qui  lui  avoir  réuffi 
dans  celle  de  Ciceron  ^  c'eft  -  à  -  dire , 
que  feignant  d'avoir  l'intérêt  de  Len- 
tulus fort  à  cœur ,  il  ne  marqua  pas 
moins  par  fa  conduire  &  par  celle  de  fçs 
Amis  qu'il  ne  pe  foit  qu'à  lui  même, 

te  pecunias  fuppedicant  videtur  ,  cum  magno  meo 
conrra  Lemulum.  Sine  du-  dolore.  Ad  Qi:ir,i,fr,  %,i^ 
bio  res  reraou  à  Leriiulo 
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Dans  cet  intervalle  les  Miniftres  ôc  les  An.deR.^pj, 
Agens  du  Roi  s'écant  imaginés  que  per-     'cosl^' 
ionnen  croit  plus  propre  que  Pompée  ck.corkel. 

\  r        •       az  \  \  t   '  Lektulus 

a  lervir  emcacement  leur  Maure ,  corn-  marcsluk. 
mencerent  à  foUiciter  ouvertement  l.  m/.rcius 
pour  lui  5  fans  faire  difficulté  même 
d'employer  la  brigue  Se  la  corruption. 
Mais  la  plus  grande  partie  du  Sénat 
entraînée  par  l'influence  de  Ciceron  , 
commençoit  à  pencher  du  côté  de  Len- 
tulus ,  &  les  derniers  dcbats  lui  avoienc 
été  preiqu'enriérement  favoiabies  ',  ce 
qui  donna  occafion  à  Ciceron  ,  qui 
foupa  le  même  jour  (  a  )  chez  Pompée  , 
de  Texhorrer  avec  beaucoup  de  fran- 
chi fe  à  ne  pas  louflnr  qu'on  abuiat  de 
fon  nom  pour  nuire  aux  prétentions  de 
Lentulus  ,  ni  qu'on  pur  lui  reprocher 
d'avoir  manqué  à  fon  Ami  par  1  ambi- 
tion d'attirer  tout  le  pouvoir  dans  fes 
propres  mains.  Pompée  parut  fenfible 

(a)    Ego    eo  die   ca/ii  ego    ipfum    citm    auJio  , 

apud  Pompeium  cïnavi  :  piorfus  eum    Iibero  omni 

noduque  tempus  hoc  ma  fu'picione       ciipiJitatis  ; 

gis  idoneum  quam  unquam  cum  auteni  cjus  familiares 

antea  polt  ruiim  dirccflum  ,  omnium  Oi  dinum  video  , 

is  eniiD  dies  lioncftiiumiis  perfpicio  .    id     quod   )am 

nobis  fuerat  in  Senatu,  ira  omnibus  eli  apertum  ,  to- 

fum  cum  illo  locutus ,  ut  tam^em  iltam  jampridem 

jnihi  vidercr  animum  ho-  à  cercis  hommibus      non 

minis  ab  omni  aliacogka-  invico  Rege  .pfo  cfTe  cor« 

tione  ad  tuam  dignitarcm  ruptara.  E^.  fam.  i.i. 
lucadara  uaduccrc  :  quem 
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An.dcR.697.  a  ce  difcours  ,  Ik  prorefta  qu'il  n'avoie 

^^c  o*s  s!*  P^s  d'autre  incention  que  celle  de  fer  vit 

cn.cornel.  Lentulus.  Mais  Tes  Amis  &  fes  cuéatu- 

marcellin.  ^*^s  conanuerent  de  prouvei:  par  leur 

L  marcius  conduite  que  cette  réponfe  ne  pouvoic 
Philippus.    a        r  ^ 

être  iincere. 

Cependant  les  apparences ,  du  côté 
du  Séaat  ,  ne  ceiToient  pas  d'être  fa- 
vorables à  Lentulus ,  lorique  le  Tribun 
Catou  prie  une  voye  toute  nouvelle 
&  trop  {a)  capable  de  les  détruire ,  en 
propofanc  une  Loi  au  Peuple  pour  le 
rappeller  à  Rome  &  le  dépouiller  de 
fon  Gouvernement.  Ce  coup  fatal  caufa 
une  profonde  furprife  a  tout  le  monde. 
Le  Sénat  le  traita  ouvertement  de  Fa- 
cétieux,  &  le  jeune  Lentulus  prit  auffi- 
tôt  la  robe  de  deuil ,  dans  l'efpérance 
de  toucher  afTez  les  Citoyens  pour  les 
empêcher  de  faire  cet  outrage  a  (on 
Père.  Dans  le  même  tems  le  Tribun 
Caninius  propofa  une  autre  Loi  pour 
envoyer  Pompée  en  Egypte  ^  mais  elle 
ne  parut  pas  plus  agréable  que  la  pré- 
cédente, &  les  Confuls  vinrent  à  bout. 


{a)  Nos  cum  maxime  pedirec,&anîmos  àmino' 

confîlio,  ftuàio  ,  labore ,  re    cura   adfummum    ti- 

graria  ,  de  caufa  regia  ni-  rnorem  traduceret.  iZ'if/.  5-. 

teremur ,  tubito  exorta  eft  Sufpicor  per  vim  rogacio- 

nefaria  Catonis  promulga  nemCaninium  perlamruai. 

tio  qu«2  itudia  noftra  im-  Ad  Quint,  i.  z. 
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par  divers  moyens ,  d'empêcher  qu'au-  An.de R.-^ç?' 
cunc  des  deux  ne  fû:  préfentée  aux  i.if-    ^c^o'ssV' 
fragcs  du  Peuple.  Ces  nouvelles  con-  cn.cornee, 
teftacions  nuifirent  encore  aux  intérêts  marc^llik. 
de  Pcolemée.    La  réfolution  de  Cice-  l.marcius 
ron  5  s  11  n  obuenoïc  rien  pour  Lentuius , 
éroit  d'empêcher  f  a  )    du   moins  que 
Pompée  flic  plus  heureux.  Mais  le  Sénac 
commençoit  à  fe  laffer  d'une  affaire  lî 
ennuieufe ,  &  prie  enfin  la  réfolution  de 
laiiTer  au  Roi  le  foin  de  fe  rétablir  lui- 
même.  Toutes  les  délibérations  furenc 
du  moins  rafpenduës  fur  cet  article  ,  & 
tournèrent  fuc la  fituation  de  la  Ville, 
qui  devmt  tour  d'un  coup  beaucoup  plus 
intérefTante. 

Il étoitimpolîible  de  retarder  plus  long- 
tems  l'élection  des  Ediles.  La  Ville  de- 
mandoit  impatiemment  fes  Magiftrats , 
fes  Jeux  ,  fes  fpectacles  ,  &  quelques- 
uns  des  nouveaux  Tribuns  s'efforçoienc 
continuellement  d'échauffer  cette  im- 
patience. Enfin  leleclion  fe  fit  le  10  de 
Janvier.    Clodius  [h)  fut  choifi  fans 

{a)   Sed   vereor  ne  aut  ad  queni  prope  jam  delec- 

eripiatur  nobis  caufa  regia,  tum  videcur.. . .  Ne ,  fi  quii 

aui  der^ratur.     Sel  fi   res  non  obnnuerimus ,  repulfî 

coget,  eftquoddamrertium  eflevideamur.  £f.  fam.x-^. 
quod  non  mihi  difplicebar;  {h)    Sed    omnia    fîunc 

ut  nequc  jaccre  Regem  pa-  tardiora    propter    furiofe 

tercmur,  nec  nobis  repu-  iEdilicaris   expcdationera, 

gua;uibus  ad  ciun  dcferri  Ad  Quint,  frat.  %.  i» 
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An.icR.6$7.  aucune  oppoficion  i  &  Ciceron  com- 
c  o  s  J/'   nic'^ç^^  aulîi-côi:  d  fe  tenir  fui'  Tes  gardes , 
ck  cornel.  dans  l'attente  d'un  grand  nombre  de 
Marcellin.  furieufes  fcenes.  Il  doitparoître  étrange 
l.marcius  qu'an  kélérat  tel  que  Clodius  ,  donc 
toute  la  vie  n  croît  qu  une  perpétuelle 
infulte  contre  toutes  ks  Loix  divines  & 
humaines ,  put  non-feulement  fe  déro- 
ber aux  châtimens  de  la  Juftice  ,  mais 
obtenir   régulièrement   tous    les  hon- 
neurs d'une  Ville  libre  ,  ôc  l'on  feroic 
portéàfoupçonner  la  fidélité  de  ceux  qui 
nous  ont  peint  fes  folies  ôc  fes  fureurs , 
il  l'idée  qu'ils  nous  en  ont  fait  prendre 
n'étoit  fondée  fur  des  fairs  incontefta- 
bles.  Mais  un  peu  de  réflexion  fur  fon    - 
caractère  Se  fur  le  tems  où  il  a  vécu , 
peut  apporter  quelque  éclaircirTemenc 
à  cetre  difficulté.  En  premier  lieu  ,  la 
fplendeur  de  fa  famille,  qui  depuis  la 
fondation  de  la  République  avoit  tou- 
jours eu  la  principale  part  à  fes  triom- 
phes ,  fer  voit  beaucoup  à  faire  fuppor- 
terdes  excravagances  qui  auroient  paru 
plus  odieufes  dans  un  autre.  Ceux  qui 
ont  quelque  connoifïance  de  Tancienne 
Rome  ne  douteront  pas  de  l'impreHion 
que  le  feul  mérite  d'une  fi  haute  naif- 
fance  devoit  faire  néceiïairement  fur  le 
Peuple.  Ciceron  appelle  ks  Nobles  de 
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ce  rang  ,  des  Préteurs  &  des  Conluls-  An.deR.^9r. 
ncs  ,  ou  élus  dès  le  berceau  par  une  ^co'ss^' 
cfpéce  de  droir  héréditaire ,  des  hom-  cn.cornii,. 
mes  dont  le  nom  (uffifoit  pour  les  avan-  marc-'lmk. 
cer  aux  premiers  (a)  poftes  de  l'Etar.  l  marcius 
Secondement  les  qualités  perfonnelles^"^^"^"^' 
de  Clociius  étoient  propres  à  le  faire 
aimer  de  la  Populace  de  Rome.  Il  avoic 
dans  refprit  de  la  vivacité  &  de  la  har- 
dieiïe.  Il  parloir  facilement  en  public. 
Il  faifoit  une  dépenfe  extraordinaire  *, 
ôc  ce  qui  étoit  peut-être  encore  plus 
puifTanc  fur  l'efpric  du  Peuple,  il  étoit 
le  premier  de  fa  famille  qui  fût  entré 
dans  l'intérêt  populaire  ,  contre    les 
maximes  de  fes  Ancêtres  qui   avoient 
été  les  défenfeurs  conftans  du  pouvoir 
Ariltocratique.  3".  Le  contrafte  même 
des  Fadions  oppofées  ,  dont  chacune 
trouvoit  quelque  utilité  à  le  foutenir , 
contribua  long-rems  à  fa  fureté.  En  to- 
lérant fes  violences  de  fouvent  même 
en  les  excitant  en  fecrct ,  les  Triumvirs 
rendoient  leur  pouvoir  non-feulement 
moins  odieux ,  mais  nécelTaire  en  appa- 

(  a  )    Non   idem    irihi  nobilirare    ipfa  ,    blanda 

iicec  quod   lis  qui  nobili  conciliacricula,   commen- 

genere  iiati   funt  ,  quibus  datus.  Omnes  fempsr  boni 

omaia  Popuh  Romani  be-  Nobilitati  favemus ,    ÔCC» 

jieficia  dormiemibus  defe-  Pro  Sexf.  p, 
runcur.  In  Vtn,  ^.jo.Erac 
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An.de R.6J7.  roncc ,  poLir  fervir  de  frein  aux  fureurs 

^cZ'sl^'  ^^^   ^^^   incendiaire  :  de   s'il    arnvoic 

ck  coRNEu  quelquefois  qu'elles  rournalTent  contre 

MAR^raL^N.  eux-mcmes  >ils  prenoient  le  parti  d'en 

L. marcius  fûuffiir  quelque  chofe  ,  plutôt  que  de 

perdre  un  homme  qui    travaiUoit  au 

tond  pour  eux ,  ôc  qui  en  répandant  le 

trouble  dans  la  République  la  forçoic 

en  quelque  forte  de  fe  jetter  entre  leurs 

mains.  D'un  autre  côté  ,  le  Sénat ,  pour 

lequel  il  n'y  avoit  rien  de  Ci  redoutable 

que  les  Triumvirs,  étoit  perfuadé  que 

les  témérités  de  Clodius  pouvoient  lui 

être  de  quelque  utilité  pour  troubler 

leurs  meiures  5  ou  pour  fufciter  contr'eux 

le  Peuple  dans  les  occafions  qui  deman- 

doient  ce  lecours.    C 'étoit  du  moins 

unfpectacie  qui  flatoit  leur  chagrin  ,  de 

le  voir  quelquefois  infulter  (a  )  Pompée 

en    face.     Enfin   tous   ceux  qui    por- 

roient  envie  à  Ciceron  ,  &c  qui  fouhai- 

toient  la  diminution  de  fon  autorité , 

cheriiToient   fecretemenc   un  Ennemi 


(<)   ViJeris   igitur  ho-  in  finu  atque    in   deliciis 

inincm  per  fc  iplum    jam  quidem  optirai  viri   vipe- 

pridem  afflidum  acjacen-  ram  illam   venenatam  ac 

tem ,  perniciofis  Opcima-  pcftiferam   habere    pocue- 

tiam  difcordiis  excitari..,.  runc  î  Quo  tandem  deceptî 

NcàRep.  Reip.peftisamo-  munereîvolo,  inquiunr  , 

veretur  ,  reftiterunt  :  edam  e(îc  qui  in  concione  derra- 

ne  caufam  dicerec  ;  etiam  hat  Pompeio.  £^  Hamfp^ 


neprivatus  elïer;  etiamns    Jiefp.t/^, 


i 
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qui  avoir  employé  routes  Tes  forces  pour  An.de  R.^5f. 
le  chalTer  de  i'adminiftrarion.  L'union   ^^''osJ^* 
de  roures  ces  circonfrances,  de  la  part  ck.cornel. 
de  Clodius  &  de  celle  du  rems ,  fervii  MA-Ic^-ViiN. 
fans  doute  à  faire  fupporter  des  excès  l.  marcius 
qu'on  n'auroitpasfoufferrs  dans  un  autre  ^"^^^^''^^" 
Citoyen  ,  ni  dans  une  fituation  plus 
tranquille  de  mieux  réglée. 

La  qualité  d'Edile  lui  donnoit  une 
exrrème  lupérioriré  fur  Milon.  Leur 
haine  étoit  tans  doute  égale  j  mais  l'un 
fe  trouvoit  armé  de  l'aurorité  d'un  Ma- 
giftrat  ,  3c  l'autre  n'étoit  qu'un  Ci- 
toyen privé.  L'un  fe  voyoit  délivré  de 
la  cjainte  des  Juges  ,  de  l'autre  étoit 
cxpofé  â  tous  les  dangers  qu'il  pouvoir 
craindre  d'un  Ennemi  puilTant  :  car 
Clodius  n'étoit  point  accoutumé  à  né- 
gliger fes  avantages.  Audi  commença- 
t'il  par  accufer  Milon  du  même  crime 
dont  Milon  l'avoir  accufé.  Il  le  chargea 
de  violence  publique  &  d'infraétion 
des  Loix  ,  en  maintenant  une  bande  de 
Gladiateurs  qui  faifoient  la  terreur  de 
la  Ville.  !Milon  fe  préfenta  devant  les 
Juges  le  fécond  jour  de  Février ,  accom- 
pagné de  Pompée  ,  de  Craflus  &  de 
Ciceron  (a)  :  6c  M.  ALircellus ,  quoi- 

ia)  Ad  diem  III.  Non.     peius  advocatus  venir.  Di- 
Feb,  Milo  atïuit.  Ei  Fora-    ^i:  Marcellus  à  me  roga- 


Cicer.    ^  i. 
C  oss. 

Ci^.  CORNEL, 

Lentulus 
Makcellik 
L.  Marcius  vîîîSt 
Phiuppus.  *" 
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qu'Edile  avec  Clodius ,  fe  lailTà  enga- 
ger par  Ciceron  a  parler  pour  fa  dé- 
Fenle.  Ce  jour  tin  aifez  tranquille.  La 
ENTULus  ^  {qqqyi(^q  Audience  ayant  été  remife  au 
gt ,  Pompée  entreprit  de  plaider  la 
Caufe  de  Milon  ;  mais  à  peine  euc-il 
ouvert  la  bouche ,  que  la  Populace  de 
Clodius  poulîant  des  cris  &  s'empottanc 
en  invedives  ,  s'efforça  de  l'interrom- 
pre ou  d'empêcher  qu'il  ne  fût  entendu. 
Pompée  étoit  trop  ferme  pour  fe  décon- 
certer. Il  parla  pendant  trois  heures. 


tus.  Honefte  difceffîmus. 
Prod'iiftus  eft  dies  in  IV. 
Id.  Fcb.  Ad  IV.  Id.  Milo 
afFuic.  Dixi:  Pompeius, 
livc  voluic.  Nam  ut  fur- 
r-cxic  opeix  Clodian^  cla- 
uiorem  lurtukrunt;  idque 
ci  perpétua  oratione  conti- 
gic,  non  modo  ut  accla- 
marione,  fed  ut  convicio  & 
malediûis  impediretuf. 
Qui  ut  peroravit,  nam  in 
coianetbrtis  fuir,  non  cil: 
djcerritus  ,  dixit  omnia  , 
atque  interdum  etiam  fî- 
Icntio  cum  aucloritate  per- 
egeiat  :  fed  ut  peroravit  , 
furrexit  Clodius  :  ei  tan- 
tus.clamor  à  noûris  j  pla- 
çait enim  referre  gratiam , 
ut  neque  mente  ,  neque 
lingua ,  neque  ore  conll- 
rteret;  cum  omnia  male- 
diaa  ,  verfus  etiam  obfce- 
ciflîmi  in  Clodium  de  Clo- 


diam  dicerentur.  Ille  furens 
de  exfanguis  interrogabac 
fuos  in  clamore  ipfo  ,  quis 
eiTet  qui  Plebem  famé  neca- 
ret?  Kcfpondebant  Operae, 
Pompeius,  Quis  Alexan- 
driam  ire  cuperet  ?  Refpon- 
debant ,  Pompeius.  Qucin 
ire  vcllent  ?  Refpondebant, 
CrafTum.  Is  aderat  tum 
Miloni ,  animo  non  ami- 
co....  Hora  fere  nona,qua(î 
fîgno  dato  ,  Clodiani  no- 
ftros  confputare  ceperunt. 
Exariït  dolor  ;  urgere  illi 
ut  nos  loco  moverent  : 
faclus  eft  à  noftris  impetus, 
fuga  operarum.  Ejedus  de 
Roftris  Clodius.  Ac  nos 
quoque  tum  fugimus  ,  ne 
quiJ  in  turba. . .  .  Senatus 
vocatus  in  Curiam  ,  Pom- 
peius domum.  Ad  Quinte 
fr.z.  3. 


avec 
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avec  une  préfence  3c  une  liberté  d'ef- An.dcR.^97. 
prie  qui  força  louvenc  les  Ennemis  ^^^^^'  ^^' 
mêmes  au  lilence.  Clodius  secanc  leveCN.  corsel. 
pour  lui  répondre  ,  le  parti  de  ^^^ilon^^'^^'J-^^^^^, 
lit  tant  de  bruit  à  ion  tour,  qu'il  de-  l.marcius 
meura  troublé  &  confondu  5  fans  pou-^"^^^^'^'^ 
voir  retrouver  un  mot  de  Ion  dilcours  ; 
tandis  qu'on  diftribuoit  ou  qu'on  jetcoic 
dans  l'Aifemblée  des  épigrammes  &  des 
couplets  fur  lui ,  fur  fa  fœur ,  &z  qu'on 
les  récitoit  publiquement  avec  des  rail- 
leries qui  le  rendirent  furieux.  Il  ie  re- 
mit néanmoins ,  &  perdant  l'efpérance 
de  pouvoir  continuer  ion  dilcours  ,  "  il 
i'  demanda  d'une  voix  haute  a  la  Popu- 
«  lace  ',  qui  avoir  entrepris  de  les  faire 
«  mourir  de  faim?  Ils  s'écrièrent  auili-rôc 
w  que  c'étoit  Pompée  i  il  leur  demanda 
«encore,  qui  avoit  extrêmement  fou- 
>'  haité  d'être  envoyé  en  Egypte  ;  Ils  ré- 
»  pondirent  tout  d'une  voix.  Pompée. 
»*  Àlaisleur  ayant  demandé  enfuite,  qui 
«  ilsavoient  louhaité  qu'on  y  envoyât  > 
»^  Ils  réoondirent ,  CrafTus.  Cette  de- 
mande  étoic  maligne.  L'ancienne  ia- 
loulie  avoit  commence  a  renaître  entre 
Craiïus  &  Pompée,  ôc  quoique  le  pre- 
mier eût  paru  du  côté  de  Milon  ,  Ci- 
ceron  alTure  qu'il  n'éioi:  pas  bien  dif- 
pofé  pour  lui. 

Tme  II,  O 
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An.à=Ti.(r97.      Cette  chaleur  des  Chefs  Te  commnî- 
^coss^/*  ^'J^  ^  vivement  à   toute  leur    fuite  , 
eN.coRNEL.  qu'on  en  vint  aux  coups  avec  la  der- 
MAïLCELLiN.  niere   ruueur.  Les  Clodiens  commen- 
L.  MARciuscerent  l'attaque  >  mais  ils  furent  re- 
poulies  vigoureulement  par  les  gens  de 
Pompée  5   &    Clodius  lui-même    fut 
chafle  de  la  Tribune.  Ciceron  qui  vit 
l'action  (érieufement  engagée  prit  le 
parti  de  regagner  fa  Maifon.  Cepen- 
dant le  défordre  n'eut  pas  toutes  les 
fuites  qu'on  en  pouvoit  craindre.  Pom- 
pée ayant  achevé  d'éclaircir  le  Forum  , 
donna  ordre  a  (ts  gens  de  fe  retirer. 

Le  Sénat  s'étant  afTemblé  fur  le 


(t 


{a)  Nequeego  in  Seiia- 
tum  ,  ne  auc  de  cantis  rcbus 
tacciçm  ,  aur  in  Pompeio 
defendendo ,  nam  is  car- 
pebaturàBibulo,  Ciuione, 
Favonio  ,  Servilio  filio, 
animos  bonorum  olFende- 
derem.  Res  in  pofteium 
diem  dilata  eft.  Eo  liie  ni- 
hil  perfecium,,..  Ad  diem 
II.  îd.  Catoeft  vehementer 
in  Pompeium  invedus  ,  6c 
eum  oracione  perpétua  tam- 
«juara  reum  acciiravit .  De 
me  multa,  meinviro,  cum 
mea  fumma  laude  dixit. 
Camillius  in  me  periîdiam 
increpavii,  auditus  eftma- 
gno  (îlentio  malevolorum. 
Rcfpondic  ei  vehementer 
Pompeius  ,  Craflumque 
defcripfîc}  dixirque  aperce 


fs  ad  cuftodiendam  vitam 
fuam  fore  munitiorem 
quam  Africanus  fuilTet  , 
quem  C.  Carbo  inrercmif- 
fer,  Itaque  magnx  mihi  res 
moven  videbantur.  Nam 
Pompeius  hïc  inteliigit, 
mecumque  communicat 
infidias  \itz  fux  fîeri  ;  C. 
Catonem  à  CralTofiiftentâ- 
ri;  Clodio  pecuniam  fuppe- 
ditari;  utrumque  &:  ab  eo 
&  àCurione,  Bibulo  ,  coc- 
terifque  fuis  obcreftacori- 
bus  confîrmari  :  vehemen- 
ter efîe  providendum  ne 
opprimatur  ,  concionario 
iilo  Populo  à  fe  propealie- 
nato,  nubilitate  inimica, 
juventute  improba  ;  itaque 
fe  comparât ,  homines  ex 
agtis  arcefik.   Opéras  au- 
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cîiamp  ,  pour  chercher  quelque  remède  An.cieR.^9% 
à  de  fi  étranges  défordres ,  Pompée  qui   ^c  oss^^* 
avoir  irrité  l'envie  par  la  conduire  qu'il  CN.coRNEt. 
avoir  tenue  dans  lafTaire  d'Egypte ,  fur mIrce^lliv 
traité    fort    févérement   par  Bibulus  ,  l.  marcius 
Curio  5  Favonius ,  &  par  plufieurs  autres   "^^^^^^'*- 
Sénateurs.  Ciceron  s'étoir  abfenté  vo- 
lontairement ;  parce  qu'il  ne    voyoic 
point  de  tempéramment  à  choifir  entre 
le  danger  d'offenfer  Pompée  s'il  man- 
quoit  â  prendre  parti  pour  lui  ,  &  la 
nécelîité  de  déplaire  aux  honnêtes  gens, 
s'il  entreprenoit  de  le  défendre.  Les 
mêmes  débats  durèrent  plufieurs  jours , 
pendantlefqiiels  Pompée  ne  fut  pas  plus 
ménagé  par  le  Tribun  Caton  ,  qui  s'em- 
porta   même  en  reproches  contre  la 
perfidie  dont  il  avoir  ufé  à  l'e^ard  de 
Ciceron.   Pompée  répondit  avec  une 
véhémence  qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire j  &  rejettant  lur  Craffus  tous  les 
affronts  qu'il  recevoir ,  il  protefta  qu'il 
garderoit  fa  vie  avec  plus  de  foin  que 
Scipion  n'avoit  gardé  la  fiennelorfqu'il 
avoir  été  alTalîiné  par  Carbon.   Des  ex- 
prelîions  fi  vives    fembloienc    devoir 
conduire  à    de  terribles   événemens. 


lemfuasClodius  confirmât,     fuperiorcs ,  ôcc.  Ad  Qm;W« 
Manus  adQuirinalia  para-    fr,  t.  3. 
tur.    la  eo  funius  muUo 
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AnJcK.697.  Pompée  tint  confeil  avec  Ciceron  fur 
co'sl^'  ^^5  moyens  d'établir  fa  fureté.  Il  lui 
cn.coknel.  communiqua   le  foupçon   qu'il   avoic 
iMARCELLiN.  ^  lï'"'^  entiepi'ile  contre  la  vie  j  que  Ca- 
;..  marcius  con  ctoit  foutenu  fécretement  par  Craf- 
lus,  ccqueClodiustiroitdel  argentde  la 
même  foincQ  ;  qu'ils  éroient  encouragés 
tous  deux  par  Curion  ,  Bibulus ,  de  fes 
autres  envieux  -,  qu'il  étoit  tems  pouu 
lui  de  penfer  à  fes  intérêts  ,  puifque  l'on 
nevoyoitplus  que  de  l'aliénation  dans 
le  Peuple  ,  de  la  froideur  dans  le  Sénat , 
Se  de  la  corruption  dans  la  jeunelTe.  Ci- 
ceron  ne  fe  fit  pas  prelTer  pour  joindre 
{es  forces  avec  celles  de  Pompée.   Ils 
convinrent   d'appeller  leurs  Amis  ÔC 
leurs  Cliens  de  toutes  les  parties  de  l'I- 
talie: car  tout  éloigné  queCiceron  étoit 
de  vouloir  prendre  le  Sénat  pour  champ 
de  Bataille  ,  il  étoit  réfolu  néanmoins 
de  fe  défendre  de  la  violence  ,  fur-tout 
de  celle  de  CralTus ,  pour  lequel  il  n'a- 
voit  jamais  eu  d'inclination.  Il  convint 
.encore    avec     Pompée    d'unir   toutes 
leurs  forces  pour  repouffer  les  entre- 
prifes  de  Caton  &  de  Clodius  contre 
Lentulus  &  Milon.  Clodius  ne  s'occu- 
poit  pas  moins  à  raffembler  fes  Amis 
pour  l'Audience  fuivante.  Mais  fes  for- 
fç$  étant  fort  inférieures  à  celles  dç 


'ô 
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fon  Ennemi ,  il  efpéroit  moins  d'obte-An.dcR.'Ti-?-. 
nir  fa  condamnation  qu'il  ne  fe  propo-  ^c^o'ssV' 
foie  de  lui  caufer  de  l'embarras  (Se  du  ckXornel. 
chagrin  j  car  après  deux  autres  Audien-  j^arczllik, 
ces  l'affaire  fut  renvoyée  au  conim^ence-  l.  Maxciu* 
ment  de  Mai ,  oc  1  on  n  en  trouve  plus 
dans  la  fuite  aucune  trace. 

Le  Conful  xMarcellinus ,  qui  avoir  eii  • 
l'art  de  faire  entrer  Philippus  fon  Col- 
lègue dans  tous  fes  fenriraens  ,  étoic 
aulîi  oppofé  aux  Triumvirs  qu'à  toutes 
les  violences  des  Magiftrats.  Après 
avoir  médité  long-tems  lur  les  moyens 
de  rétablir  l'ordre  &c  la  Juftiee  dans  la 
République  ,  il  jugea  qu'il  falloir  corn- 
m.encer  par  la  fupprelîion  des  AlTem- 
blées  du  Peuple  ,  à  l'exception  feule- 
ment de  celles  qui  étoient  néceffaires 
pour  les  Elections  annuelles.  Outre 
l'utilité  générale  ,  il  efpéroit  encore  de 
prévenir  par  ce  changement  la  Loi  de 
Caton  pour  le  rappel  de  Lentulus  ,  &c 
toutes  les  entreprifes  monilrueuies 
(  c'eft  le  nom  que  Ciceron  leur  donne  ) 
que  diverfes  perfonnes  avoient  formées 
en  faveur  de  Céfar.  Ciceron  donne  a 
ce  Conful  le  caraiflere  d'un  des  plus 
excellens  (a)   Magiftrats   qui  euflTens 

(  a  )  Conful  eft  egregius     colîega  ,  fîc  inquam  bonuîj 
Lenrulus,  non  iir.pcoiemc     vit  ruciiorcm  n;rn  vkicri*:v. 
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An.deR  697.  jamais  gouverné  la  République.  Il  ne 

Cicer.    n.    UI^  2  r  J     •  1  i 

coss.     Dlame  dans  la  conduite  que  le  ton  chï: 
cn.cornel.  qu'il  prenoic  trop  fouvenc  d  l'csiard  de 
marcellin.  ^  0"^P^^5  ^  <i"i  obligeoit  Liceron  de 
L.  Marcius  s'abfenter  ordinairement   du    Sénat, 
pour  éviter  1  embarras  de  te  dccerminer 
entre   les  deux  Partis.    Ainfi  n'ayant 
•    plus  que  la  voie  duBareau  pour  foute- 
jiir  fa  dignité  ôc  Ton  crédit  dans  la  Vil- 
le 5  il  Ce  rendit  a  Ton  ancien  goût  pour 
les  Plaidoyers ,  exercice  honorable  ôc 
populaire  ,  dans  lequel  il  ne  craignoic 
pas  de  manquer  jamais  d'occupation» 
Sa  première  (a)  Caufe  fut  la  défenfe 
de  L.  Ikftia,  qui  après  avoir  été  re- 
jette de  la  Préture  dans  la   dernière 
ékclion  5  Fivt  encore  accufé  de  brigue  > 
ôc  ne  put  éviter  le  banniflTement  mal- 
gré l'cloauence    &  Pautoriré  de  fou 
Défenfcur.   C'étoit  d'ailleurs  un  fédi- 


DiescomicialesexciTii:  om- 
ncs.  Sic  Icgibus  pernicio- 
iHiïïmis  obiîfcicur,  maxime 
Caconis.  Nunc  igitur  Ca- 
tonem  Lcntu!us  à  legibus 
removit  ô:  eos  qui  ikC.-s- 
fare  mcLfcra  promulga- 
runt.  Marcel li nus  autem 
hoc  non  mihi  minus  fads- 
facit,  quod  cum  nimis  af- 
pcrctraâatusquanquam  id 
•Senatu  non  invico  facic  ; 
quoepomc  libencius  à  Cu- 
ï.a£:"ab  omai  parce Rei^. 


fubftraho.  Ad  QyLif.i^. 

(a)  Ad.  III.  Id.  dixi 
pioBeftia  de  ambiru  ajud 
Prœrorem  Cn.  Domitium  , 
in  medio  fore  ,  maxim» 
convenîiî.  Ad  Quint,  i.  3^ 
Cogornonnunqnam  homi- 
nes  de  me  non  cptime  mé- 
rites defcndere  ,  rogati* 
corum  qui  bene  mcriii  iunt. 
£i7.  f^m.  7.  I.  PbilitK  1 1,. 
3!  S.dht(}.  17.  45/p/K/, 
Ffc  de  Cicer ^ 
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tleux  ,   donc   les  mœurs    écoient    au(]i  An.GeR.'f97. 
déréglées  que  les  principes  j  qui  avoïc     coss. 
toujours  été  l'ennemi  de  Ciceron  ,  &  cn-  copneu 
qui  avoir  éré  même  engagé  fort  avant  marceIux. 
dans   la  coniuuacion  de  Carilina.  Ci-  l.  ma?.cius 
ceron  le  plaignoit   a  être  quelquefois 
obligé  contre  (on  inclination  ,   de  dé- 
fendre certaines    perfonnes  qui  méri- 
toient  peu  ce  fervice  ,  mais  à  qui  d'au- 
tres confiderarions  ne  lui  permeccoient 
pas  de  le  refufer. 

L'Italie  retentilfoitdu  bruit  des  con- 
quêces  de  Céfar ,  dont  la  fortune  avoir 
toujours  favorite  les  armes  dans  les 
Gaules,  lorfqu'on  reçut  de  lui  une  Re- 
quête par  laquelle  il  faifoit  trois  de- 
mandes au  Sénat:  l'une,  qu'on  lui  en- 
voyât de  l'argent  pour  le  payement  de 
fon  armée  j  la  féconde,  qu'on  lui  ac- 
cordât le  pouvoir  de  créer  dix  Lieute- 
nans  pour  la  conduire  de  la  guerre  & 
pour  le  gouvernement  des  Provinces 
conquiles  *,  la  troifiéme  enfin ,  que  le 
commandement  lui  fût  prolongé  l'ef- 
pace  de  cinq  ans.  Ces  prétentions  pa- 
rurent excelîives.  On  fut  furpris  qu'a- 
près avoir  fait  fonner  fi  haut  fes  vic- 
toires ,  il  ne  flic  point  en  état  de  foute- 
nir  fon  armée  fans  le  fecours  de  Rome, 
dans  un  tems  où  le  tréfor  public  étoic 

O  liij 
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Ân.dcK.697-  épuifé  j  ôc   le   renouvellement  d'ane 

co  s  sV*  commilHon  qu'il  avoir  arrachée,  contre 

Cî.'.coRNEL.  l'inclination  ôc  l'autorité  du  Sénat ,  fuc 

lENTULUS  1  /  -    .  . 

marcellin.  regarde  comme  une  propolicion  in- 
/. marcius  fiipportable.  Cependant  le  Parti  de 
Celar  1  emporta  ,  &  Ciceron  s  employa 
lui-même  à  faire  pafTer  le  Décret.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  chagrin  pour  les  Par- 
tifans  des  anciennes  maximes  ,  qui  ne 
eeflToient  jamais  d'être  oppofés  à  toutes 
les  faveurs  extraordinaires.  Ciceroii 
allégua  les  importans  fervices  de  Cé- 
iar.  Il  prérendit  que  dans  le  cours 
d'une  profperité  qui  fetvoit  fi  glorieu- 
fement  a  reculer  les  bornes  de  l'Empire 
par  la  conquête  de  plufieurs  Nations 
dont  le  nom  même  avoit  été  inconnu 
jufqu'alors  aux  Romains,  il  ne  falloir 
pas  lui  refufer  quelques  fecours  qui 
étoient  nécefifaires  à  fi  fituation  :  Se 
quand  les  dépouilles  de  l'ennemi  au- 
roient  fufïi  pour  Tentretien  de  fon  ar- 
mée, il  foutint  que  fansinjuftice  Céfar 
pouvoit  les  réferver  pour  fon  (a)  triom- 

(a)  Illum  enim  arbitra-  vi...  Et  quas  regiones  quaf- 

bar,  ctiam  fine  hoc  fubfi-  que  genres  nullcciiobis  an- 

tiio  pecuniï  ,  retincreexer-  tealircrs,  nulla  vox,  nul- 

citura  prxJa  ante  parta  &  la    tania    notas    fccerat , 

beîlum  conficere  poiïe  j  fed  has  nofter  Imperator  nof- 

dccus  iliuJ  ôc  ornamentum  terque  cxercitus  &  Populi 

triuinphi  minuendum  no-  Romani armaperagrarunt. 

Irra  paitimonia  non  pura-  Vé Pro^j'an.  ConfnL  2  i.P>-» 
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phe,  &  qu'il  n'écoïc  pas  jufte  de  lui  An.deR.^5^ 
o:er  cecre  elperance  après  rant  de  fer-  ^'''''  ^'■ 

virpç  Coss. 

La  prudence  ne  permetroir  pas  f^nsl^];;^^^ 
douce  d'jncerrompre  le  luccès  de  ks  l.mÀkcivI 
armes  <Sc  delailfer  la  guerre  imparfaire  :  ^^^^^^^^^'- 
mais  il  femblc  néanmoins  que  Ciceron 
avoir  moins  égard  au  merire  de  fa 
caufe  qu'aux  conjonctures  du  rems  &  à 
la  propre  ficuarion.  Il  avoue  dans  fes 
Letrres  -  que  l'envie  &  la  malignicé 
«  des  chefs  du  Parti  (a)  Anitocracique 
»  lui  faifoienr  prefqu  abandonner  fes 
»  anciens  principes  ;  dz  que  fi  cela 
"  n'alloïc  point  jufqu  a  lui  faire  on- 
-  bher  fa  dignité  ,  il  jugeoir  auOl  que 
^  rinterèc  de  fa  fureté  le  difoenfoic 
"  de  bien  des  devoirs ,  qui  auroient  pu- 
»'  s'accorder  néanmoins  avec  ceux 
»  qu'une  jufte  prudence  lui  impofoir 
"  pour;ui-mcme,  s'il  y  avoir  eu  plus 
»  de  droiture  &:  de  véritable  zèle  dans 
'^  les  Séflateurs-Confulaires,&c.Dans 

(;0    Quorum  malevQ-  effet  fides,   G  graviras  in 

Icnuffimis  obtreaationibus  hominibus  Conf-laribus 

nos  fcito  de  vetere  illa  nof-  Nam  qui  plus  oribus ,  arl 

tra  ,  dmrurnaque  fententia  mis ,  porenria  valenc ,  pro- 

prope  jam  efle  depulfo?  ,  fecilîe  ramum  mihi  vid-n- 

non  nos  quidem  ut  noi\tx  cur  ftultitia  £c  mconftantia 

digmtatislimusobIiti,led  adverfariorum  ,   ut  etia-n 

ut  habcamns  ranonem  ali-  aucloritate  jam  plus  vale- 

quando  etiam  falutis.  Po-  rent,  6cc.  Ep.f/m   i   7 


terat  utrumque  p.rsclùre  à 


O  y 
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An.cleR.<r57.  une  autue  Lettre  ,  il  affure  que  letar 
'^coss/'   ^  ^^  forme  du  Gonvernemeni:  font  en- 
Cn.  cornel.  ticrement  changes  ^    de  que  cette   di- 
MAlcnLLiy;.  g^'^^^^'  '  ^ette  liberté  d'agir  &  de  parler  ^, 
l.marcius  qu'il  s'étoir  toujours  propo'ces  comme 
la  hn    de  les  travaux  ,   s  croient  éva- 
nouies fans  refïource  3  qu'il  étoic  rcfola 
par  conféquent  d'abandonner   ces  an- 
ciennes idées  auiquelles  il   avoir  rap- 
porté inutilement  route  (a  conduite  ,  (Sr 
de  fe   conformer  abfolumcnt   aux  in- 
tentions de  Pompée  -..que  l'eftime  ex- 
traordinaire fa)  qu'il  avoir  pour  lui 
commençoit  à  lui  faire  croire  qu'il.n'y 
avoir  de  juflice  &  de  (incerité  que  dans 
fes  vues  ,  ôc  que  la  reconnoilTance  qu'il 
lui  devoir  d'ailleurs  ferviroir  roujours 
à  juftifier  fon-attachement  :  qu'au  refte 
il  fe  fentoic  encore  plus  de  penchant 
pour  un  autre  choix  ,  li  [on  aminé  pour 

(  a)   Tantum  cnim  ani-  ftrame  ftudia  lefernm  lite- 

mi  indntlrio  &  mcherculc  rarum  ;   quod  profcfto  fa- 

emor  in  Pcmpeium  apud  ciam  ,  fî  mihi  perejufdem 

me  valet,    ut,    quae    ilii  aini.iciara  licebit..,.   Qua; 

urilia  ùmc  6c  qu2  ille  vult  fninipropofîta  fuerantno- 

ca  milù  omnia  jam  &  rec-  bis    ,    cum    &c   bonoribus^ 

ta  6c   vera   vidcancuc. .  . .  ampîiiTîmis    6c    lahoiibus 

Me  quidem  illa  resconfo-  maximisperrundieile/nus, 

lacuE  ,    quod   ego  is  fum  dignitas    in    fententiis    di- 

cui  vel  maxime  concédant  cendis  ,  libcrtas  in  capef- 

omnes ,  ut  vel  ea  defsmiam  finda  Rcpublica,  ea  fublara 

fjUE  Pompeius  velit ,   vel  tota;  fed  nec  mibi    inigis 

taceam ,  vel  etiam  id  quod  quam  omnibus,  Ibid^S, 
miiai  maxime  lubct  ad.  no- 
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Pompée  lui    permetroic  de  s'y  fixer  ;  An.dcPv.^97. 
c'éîoic celui  d'une  retraite  paiiible  ,  où   ^coss^* 
il  put  fatisfaire  ton  goût  pour  l'étude,     cn.  corkel. 
Mais  il  fe  trouvoiu  engagé  dans  une  ma7ce^tTiv. 
caufe  à  laquelle  il  crut  devoir  apporter  l..\îa?.ciu* 
toute  la  chaleur  du  plus   vif  intérêt,  p**^^^^^^'*- 
C'étoit  la  défenfe  de  P.  Sextius,  un 
des  derniers  Tribuns,    contre  lequel 
Clodius ,  qui  (a)  ne  laitfoit   pas  aux 
amis  de  Ciceron  le  tems  de  refpirer ,  &c 
qui  s'étoit  chargé  lui-même  d'attaquer 
Milon  5  avoit  détaché  Kl.  TuUius  Al- 
binovanus ,  pour  l'accuier  de  violence  '" 

publique  pendant  le  cours  de  Ton  Tri- 
bunat.  Sextius  avoit  été  un  des  plus 
ardens  amis  de  Ciceron  dans  fa  dif- 
grace  Se  n'avoit  pas  peu  contribué  x 
Ion  rétabliiTement  >  mais  comme  on 
ed  quelquefois  difficile  (ur  la  recon- 
noilîànce  après  avoir  rendu  d'impor- 
tans  fervices  ,  il  n'avoit  pas  été  iatis- 
fait  de  celle  de  Ciceron  ,  de  fon  amitié 
s'étoit  refroidie  jufqu'à  le  négliger 
depuis  fon  retour.  Ce  changement 
ayant  fait  peud'impredion  luruncœar 
véritablement  fenfible  aux  bienfaits  r 
Ciceron  qui  apprit  qu  il  étoit  (  b)  indit 

ia)  Qui  cum  omnibus     jirdicavcrunt.  Fro  Sext.  2. 
faliuis    meï   cicfenforibus  {  b  )  \t  erat  aîger  r  do- 

bdlam  ûbi  elle  gcreadum     muin ,    uc  deburraus  >   zà 

O     VT 
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An.'.leR.697.  polé  Ic  rendit  à  fa  maifon  &  lui  offrir 
LOS  s/*  d'entreprendre  fa  cléfcnfe.  Les  ndver- 
CN.C.OR.NEL.  faires  de  Sextius  en  furent  d'auranc 
i^-ARCELLiN.  P^^'S  al  larmes  qu  ayant  hue  tond  lur  un 
L.  marcius  rehoidiifement  qu'ils  avoient  cru  reci- 

Thiuppus".  -i        .  I      •  ri' 

proque ,  ils  s  etoient  perluadcs  que 
Ciceron  demeureroit  immobile.  Il 
entra  néanmoins  {a)  dans  cette  caufe 
avec  toute  l'ardeur  qu'il  auroit  eue 
pour  fes  propres  intérêts  ;  &  Ion  Plai- 
doyer 5  qui  eft  venu  jufqu'à  nous ,  fait 
autant  d'honneur  à  la  généroflté  de 
fes  fentimens  qu'à  l'innocence  de  Sex- 
tius f  b  )  qui  fut  abfûus  parfunanimicé 
des  fuffrages. 

Pompée  aflidoit  à  l'Audience  en  qua- 
lité d'ami  de  Sextius  5  tandis  que  Va- 
tinius  ,  ami  de  Céfar ,  y  parut  non- 
feulement  pour  accompagner  Ton  ad- 
verfaire,  mais  pour  faire  contre  lus 
diverfes  dépo/irions.   Ciceron  en  prit 

eum  ftatiui  venimus  ,  eique  foktus  cft.  Ad  II.  Id.  Mart  • 

nos  rotos  rraàidimus  >  ei-  &  quod  vehemcnrer  inter" 

cjue  feciinus  prêter  homi-  fuie  Rcip.    nullam  vider* 

num  opinioncm  ,  qui  no3  incjufmodicaufa  diiTcmio"" 

ci  jure  fucccnferc  purabant,  ncm  eire ,  omnibus  fciucn- 

ur  humanidimi  gracilîïmi-  tiis  abfolu:u3  cfc.  Scico  nos 

<]ue  &:  ipfî  &:  omnibu;  vi-  in   co   judicio    confccuros 

dcTcmur.  Icaque  faciemus.  cfle  ut  omnium  grau.Iîmi 

^cl  Quint.  1.  3.  juJicaremur.    Nam  in  dc- 

(a)  F.  Sextius  eft  rcus ,  i'jndendo  hominc  morofo 

r.on  fuo  ,  fed  mec  nomine^  cumuIatiiTîmefatisfcciinus, 

&'c.  P)o  Scxt.  13.  Ad  Çlmrn.  1. 4. 

(  L)  S^Atiu:  nOilcr   zb- 
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cccdlion  de  le  piquer  par  quelques  rail-  AnAeZ.697,. 
leries  qui  réjouirent  beaucoup  l'AlTem-     cZ'ss.^' 
blée.  Au  lieu  de  Tinterroger  y  fuivant  cv.cornhl. 
Tulage  ,  furies  faits  qu'il  avoir  dépolés,  marcVll^in. 
i-1  lui  fit  une  infinité  de  fa)  queftions  l.m.arcius 
qui  rappellerent  tous  les  défordres  de 
Ion  Tribunat ,  &  les  circonftances  les 
plus  odieufes  de  fa  vie.  Varinius  dans 
fa  confufion  ne  lai(Ta  pas  de  faire  quel- 
ques efforts  pour  fe  défendre  ,  en  rail- 
lant Ciceron  à  fon  tour.  Entre  plufieurs 
reproches  il  l'accufa  d'une  facilité  ex- 
ticme  à  changer  de  parti  y  de  par  rap- 
port à  Céfar ,  il  lui   demanda   fi  ce 
n'étoit  pas  la  fituation  brillante  de  ce 
Général  qui  l'avoit  fait  penfer  à  deve- 
nir de  fes  amis.  Ciceron   lui  répondit: 
fans  balancer  ,    quoique    Pompée   fus 
prefent,   qu'il  préfereroit  toujours  la. 
condition  de   Eibulus ,   toute    abjecle 
qu'elle  pouvoit  paroître  à  des  yeux  tels 

(a)  Vatinium,    à    quo  Csfaris    commotum     illi 

palam  oppugnabatur  ,  ar-  amicum  eflecœpifTei  dixi, 

bicrauî  noftro  concidimus,  me  eam  BibuH  fortiinam  , 

Diis  hominibufïjue    plan-  quamilleaffijctamputarer, 

ciciitibus.     Quid   qu£eris  ?  omnium  triumphis  vi£io- 

hcmo  peiulai'S  êc    audax  riifque  anceferre,  Toiavr- 

Vacinius,    valde  perturba-  ro  interrogatio  mca  nih-l 

tusdebilKakUfque  dilceflu.  habuic  ,   mil   rcprehenîîo- 

Ihid.  Ego,  fcdenre   Pom-  nem  illius  Tribunatus:  ia 

peio,  cum  uîlaudarct  Sex-  quo  oir.nia    dicta  funr  1j- 

tium  introiiiric  in  iirbem ,  berte ,  animoqiie  maximo, 

dixifferque  .ellis  Varinius,  E^.fam.  l,^. 
me    furvuoa  Se    feliciure 
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An.JcR.697.  que  les  (îens ,  à  uoutes  fortes  de  vic- 

^ç'oss^'  ^^iï'^s    &  de  triomphes^   Ce  difcours 

Gn.Co?.nel.  contre  Vadnius  s'eîi  conlervc   fous  le 

MrRCF''LUî4.^^"^  d7;/rcrrÉ?.(frf//e/7  ,  ôc  nti\,  comme 

L.  marcius  Ciceron  le  dit  liii-mcme  ,  qu'une  in- 

Philippus.  ^^^.^^  pei-péruelle  contre  la  Magirtra^ 

rure  de  Vatinius ,  &  contre  ceux  qui 

lui  a  voient  fer  vi  de  Tuppoit. 

Au  commencement  d'Avril  le  Scnac 
fie  comprer  à  Pompée  une  lomme  con- 
fiderable  paur  hâter  les  proviiio'is  de 
bled  ,  (  a  )  qui  écoir  encore  d'une  cher- 
té exrrème  dans  la  Ville.  L'argent  n'y 
éroit  pas  moins  rare ,  de  l'on  ne  pou- 
voir toucher  un  point  fi  délicat  fans- 
excirer  q-.ielque  mauvaife  humeur  dans 
l'Afiemblée.  Ciceron ,  dont  l'ancieii 
courage  avoit  paru  ranimé  par  le  (ac- 
cès de  la  caule  de  Sexcins,  prit  cette 
occafion  pour  iraii^e  une  ouverture  qui 
parut  fiirprenanre  a  tout  le  monde.  Il 
propofa  que  dansl'érat  prefent  du  Tré- 
for  5  qui  ne  permettoic  pas  d'achcrcr 
les   terres  de  Campanie    dont  l'Acle 

(a)    Pompcio  pcciitiîa  annonx  c:x\itai.  Ad Qainf. 

«Jecreu  in  rem  frumenta-  fr  1.  <;.  Nor.is  Apr.  niihi 

riam  ad  H  S    cccc.  CcA  eo-  eft  Scnatits  allenfus  ,  uc  de 

dem  die  vchemenrera»3:um  Agro  cairpano  r  IJ.  Maiis, 

ée  Agro  campano  ,  clamo-  frequenti    Scnatu    icferre- 

rc  Sen:îtus  propeconciona-  tur.   Num  potui  mngis  in- 

li  ,  acriorc;n  caufam  ino-  arccm  illius  caur:t  in^.^dc- 

pia   p^juoia:    facicbac    Ôc  tel  Ei^^fint^i.  ^^ 
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de  Céfar  avoir  établi  qu'on  Feroit  la  An...îfR.^97"- 
diftribiirion  au  Peuple  ,  cet  Acbe  fur  ^cossl'* 
rapocUc   au  juiiemeni:  de  l'Alfemblée  CN.coaNEL. 
6z  le  joui"  hxe  pour  certe  dcliberanon.  marcellin-. 
La  joie  fut  «lénerale  &  fe  déclara  par  L^MAi^cij:^ 
des  acclamations  tumultueuies.  Eiiei- 
fet ,  rien  ne  pouvoir  erre  plus  agréable 
aux  ennemis  du  Triumvirat,  qui   fe 
ilaterenr  aiiiîî-tot  de  voir  naiti-e  la  di- 
vifion  entre  Ciccron  &c  PoiT^pée  :  mais 
cet  incident  ne  fervit ,  comme  Ciceron 
IVofcrve,  qu'à  faire    voir  combien  il 
eil  difficile  de  renoncer  a  fes  principes  y 
en  matière  de   Politique  ,  quand  on 
lescroir  juftes  &  rai(onnables. 

Pompée ,  qui  étoit  d'un  caractère 
fort  réiervé  5  témoigna  fi  peu  de  cho.- 
grin  de  la  conduire  de  Ciceron  ,  qu'ils 
ne  changèrent  rien  à  riiabitude  où  ils- 
étoient  de  fouper  fort  fouvent  er.fem- 
ble.  Il  partit  bien -tôt  pour  aller  preP 
fer  les  provi fions  de  bled  du  côcé  de 
l'Afrique  ,  &  fon  delTein  étant  de  pal^ 
fer  par  la  Sardaigne ,  il  s'embarqua  k 
Pife  ou  à  Livorne  ,  pour  fe  procurer 
une  entrevuîf  avec  Céfar  ,  qui  é:oir 
alors  à  Lucques  ,  c'eft-à-dire  à  l'extré- 
mité de  fon  Gouvernement.  Il  le  trou- 
va fort  irrité  contre  Ciceron ,  par  Igs> 
récits  de  CrafTus  qui  avoir  déjà  vûCéfas 
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An.dcR.^97.^  }^avenne,  (a)  &c  qui  lui  avoit  peint 

coss.     "Cs  plus  noires   couleurs  tout  ce  qui 

Gn.cop.nel.  s'ccoit  palfé  an  Sénat.  Pompée  touche 
Lentulus       1     r        1    •  1    •  •     j'  1 

MARCELLiN.tle  les  plaintes  lui  promit  d  employer 

l.  marcius  cous  fes  efforts  pour  le  latisfaire,&  dépc- 
chant  aulli-tot  un  Courier  a  Rome  ,  il 
conjura  effectivement  Ciceron  de  fuf- 
pendre  jutqu'à  Ton  retour  les  pourfuitcs 
qu'il  avoir  commencées  contre  les  inté- 
rêts de  Célar.  Etant  paffé  en  Sardaigne, 
il  y  trouva  Q.  Ciceron  Ton  Lieutenant  , 
a  qui  il  fît  des  plaintes  fort  vives  de  la 
conduite  de  [0:1  frère,  rappellant  les 
fervices  qu'il  lui  avoir  rendus  à  la  loi- 
licitation  même  de  Célar,  avec  d'au- 
tres circonftances  dont  Quintas  avoit 
été  témoin  ,  &c  dans  lefquelles  il  écoît 


{a  )  Hoc  s.  C.  in  fcn- 
tcnriam  mcam  tacto  ,  Pom- 
peius  ciim  mihi  nihil  uften- 
<liilet  i'e  elle  oiîbnfmTi ,  in 
SarJiniam  &:  Africain  pro- 
fectus  eft ,  eoque  itinerc 
Lucam  ad  Cïfaiem  venir. 
Tbi  mulca  de  mca  lententia 
c]ucftus  eft  C-efar  ,  qiiippe 
qui  ctiam  Ravenni  Craf- 
fum  ante  vidi(Tet ,  ab  eo- 
qus  in  me  effet  inccnfus. 
i-ane  moleft;  Pompe  iim  id 
ferre  coniHbac  ;  quoi  ego 
ciim  audifTem  exaliis,  ma- 
xime ex  fratre  meo  cogno- 
vi  ;  quem  cum  in  SarJinia, 
paucis  poft  dicbus  quam 


Luca  difccflerat  ,  conv«- 
nilïet  :  ce  ,  inquit ,  ipfum 
cupio;  nihil  opportuniire 
potuit  acddere  :  nifi  cum 
Marco  fratre  diligenter  e- 
geris  ,  dépendendum  tibi 
eftqiiod  mihi  pro  illofpo- 
pondifti..,.  Qaid  mulca  ?' 
Qucftus  eft  graviter  ,  fua 
mérita  commemoravit  , 
quid  egifTct  fÉcpiflime  de 
adlis  Cxfaris  cum  meo  fra- 
tre ,  quidque  ilbi  is  de  me 
reccpi^ccin  mcmoriam  re- 
GCgic  :  fcque  ,  qiix  de  mea 
faluce  egiiïet  ,  vohmtaie 
Cîerarisej.'ifl~e, ipfum  mcum 
fraticm  tcftatus  cil,  lùidi 
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lui-même  entré  comme  garant.  Enfin  An.deK.e^j-^ 
il  le  conjura  d'engager  Ton  frère  à  fou-     '"^'j  l^' 
tenir  les  intérêts  de  la  dignité  de  Ce- cn.cornel, 
far  5  ou  du  moins  à  ne  rien  entrepren-  marceVl^in. 
dre  qui  lui  fut  oppofé.  Ces  inilances  de  l.  marcjus 

ompee  ,  rortihees  par  celles  de  Qum- 
tus  5  ébranlèrent  la  réfolution  de  Ci- 
ceron.  Après  bien  des  incertitudes, 
après  avoir  remis  long  -  tems  dans  la 
balance  les  intérêts  du  Public  &z  les 
Tiens  5  il  prit  enhn  le  parti  d'abandon- 
ner une  entreprife  qui  alloit  reveiller 
contre  lui  l'animclité  de  Pompée  &  de 
Céfar.  Voici  l'apologie  qu'il  fait  de  fî 
conduite  a  Lentulus  ;  «  Ceux ,  dit-il , 
»^  qui  faifoient  profefîion  des  mêmes 
»  principes  ,  «Se  qui  éroient  engagés 
y>  avec  lui- dans  la  même  caufe ,  ne  per- 
>i  doient  pas  une  occafion  de  le  cha- 
M  griner.  Leur  jaloude  fe  trahilToic 
»  lans  celle  5  &  l'on  voyoit  clairement 
M  qu'ils  étoient  plus  irrités  de  la  fplen- 
»  deur  de  fa  vie  que  fatisfaits  des  fer- 
»  vices  qu'il  avoir  rendus  au  Public. 
»'  Leur  unique  plaifir  ,  celui  qu'ils  n'a- 
»  voient  pu  lui  déo-uifer  tandis  qu'il 
w  agirloit  de  concert  avec  eux ,  etoir 
>i  de  lui  voir  caufer  quelque  mortifica- 
»  tion  à  Pompée  ôc  s'attirer  l'inimitié 
»  (Je  Céfar  -,  tandis  que  de  leur  coté»  ô^ 
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An.aeR.697.  j  dans  la  ieule  vue  de  le  mortifier  , 

^c'ossV*   "  ^^^  acccibloienr  à   les  yeux   Ciodius 

cn.cob.nel.  >»  de  carelfes.    Si    le    Gouvernement 

I.IINTIJLUS 


ma?.cellim.  ■'  ^"o^i^  tombé  dans  les  mains  de  quel- 
l.marcius  ,  qaes  fcelerats,  il  n'y  auroit  eu  nief- 
w  peranre   m   crainte  ,  m   même  de 
"  juile   fentimenc    de  reconnoilTance 
/  »  qui  eut  écé  capable  de  l'attacher  deux; 

"  mais  quand  il  voyoit  au  gouvernail 
»  un  homme  tel  que  Pompée  ,  qui 
»  avolt  acquis  cette  diftinction  par 
f>  (on  mérite ,  pour  qui  il  avoir  tou- 
»>  jours  eu  de  l'attachement,  a  qui  il 
»  avoir  d'immortelles  obligations ,  & 
»  qui  faifoit  adtueliement  profelîion  de 
»  rCi^arder  Tes  ennemis  comme  les 
»'  Tiens  -,  il  ne  devoir  pas  craindre  qu'on 
"  raccufâr  d'inconftance ,  fi  dans  quel- 
»'  q-ies  occafions  il  s'étoit  un  peu  re- 
"  lâché  au  Sénat  en  faveur  d'un  tel 
"  ami.  Son  union  avec  Pompée  ren- 
"  fermoir  nécefniirement  Ccfar ,  avec 
"  lequel  d'ailleurs  fou  frère  &c  lui 
"  avoient  ccé  liés  anciennement  d'une 
"  étroite  amitié,  &  qui  les  avoit  invités 
"  volontairement  à  renouer,  par  tou- 
"  tes  fortes  de  politelfes  ôc  de  bons 
»'  offices.  Céfir  ,  après  tant  d'exploits 
>*  &  de  victoires ,  étoit  dévenu  un 
"  homm.e  ii  important  pour  la  Répis- 
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»   blique  5  qu'elle  devoiu  le  tenir  elle- AncleR.^57. 
»  même    ofFeorée   par   ceux    qui  vi-   ^'"o'sJ^* 
w  vroienr  mal  avec  lui.  Enfin  lorfqu'il  cn.cokî;e2. 
«  avoir  eu  befoin  du  fecours  de  Pom-  mIrcl^mn. 
»  pée  &  deCéfar,  Quintus  fon  frère  l.m.m-.cuts 
«  1  avoir  engage  de  parole  a  Pompée  , 
»   6c  Pomnée  l'avoir  encrac^é  à  Céîar  ^  il 
»>  dévoie  de  la  fidélité  à  (es  engage- 
»  mens  (a). 

Tel  éroit  devenu  fon  {îilême  de  poli- 
tique ;  &  fur  les  Méiiioires  qui  nous 
reflenr  de  tous  les  Partis  on  eft  forcé 
de  reconnoirre  qu'il  jugeoit  beaucoup 
mieux  Se  des  hommes  &:  dts  cliofes  que 
Bibulus  5  Marcellinus  ,  Caton,  Favo- 
nius,  de  les  autres  Chefs  de  Tx^ri-flocra- 
tie,  dont  l'obilinarion  avoir  ruiné  leur 


(a  )  Qui  aim  illa  feiiti- 
rent  in  Rep.  quae  ego  age- 
bam  ,  femperque  fcnrif- 
lent ,  me  tamen  non  faus- 
facere  Pompeio ,  Cœiarem- 
qiic  inimidiîîmum  mihi  iu- 
turum  gauJere  fe  aiebanc: 
hoc  mihi  dolendum  ,  fed 
illud  muko  raagis ,  quod 
inimicuin  meum  fie  am 
p'exabanrur ,  fie  me  prs- 
fenre  ofculabanLiir.  E;:o  il 
ab  improbis  6c  p^rditis 
Civibus  Rcmp.  teneri  vi- 
debam....  non  modo  pra*- 
miis,...fed  ne  periculis 
qiiidem  ullis  cotrpul 'us  .. 
ad  coiiîin  caufam  me  Ad- 
jun^cieai  ^  uc   û   Iun:n:a 


quidem  eorum  mérita  in 
me  conflarent.  Cum  autera 
in  Rep  Cn.  Pompeius 
princeps  efîec  ,  meumqus 
inimicum  unum  in  Civitara 
i:abcrec  inimicum  ,  ncn 
putavi  famani  inconftancis 
mihi  pertimefcendam  ,  lî 
quibufdam  in  fentcntii» 
paulum  me  immutafiem  , 
meamque  vo!unta:cm  ad 
fummi  viri  de  meque  op- 
time  ir.erici  aggregafîem  , 
Sec.  Graviffime  aucem  me 
inhane  menrem  impuli:  &C 
l-ompcii  fidcs  quam  deme- 
Ca^fari  dcdcrac ,  Se  hatria 
mci  quam  Pompeio.  Ep^ 
[am,  Î..5I,. 
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/nJcR.<r97.  Caufe  <^'  les  avoit  réduits  à  la  dépeii- 
^€0$^'  ^'^^^^  ^^^  ils  croient  ,  en  aliénant  du 
«.N.COR.NEL.  Sénat  Pompée  de  l'Ordre  des  Cheva- 
iiTR^EV^'iN  liers.  Ils  prenoient  les  ménageinens  que 
l.Marcius  Ciceron   croyoit  néce(Taires  à  l'égard 
«ii-ippus.   ^^^  Triumvirat  ,  pour  une  foumillioii 
balTe  Se  criminelle  à  un  pouvoir  qui- 
blelToit  les  Loix  ,  &  qu'ils  affedoient 
mal-à-propos  d'irriter  :  au  lieu  que  dans 
un  temsoù  les  forces  étoient  (i  inégales, 
Ciceron    croyoit    qu'il     n'étoit     plu3 
queftion  de  combattre  ,  ôc  que  plus  on 
marqueroit  de  patience  fous  la  domi- 
narion  de  ces  (a)  nouveaux  Maîtres , 
moins  ils  abuferoient  de  leur  pouvoir. 
Il  écoir  perfuadé  du  moins  que  Pompée 
qui  en  étoit  le  Chef,  n'avoir  pas  formé 
de  deiïèin  contre  la  liberté    publique  , 
&c  qu'il  n'y  avoit  qu'un  excès  de  mali- 
gnicé  dans  fes  Ennemis  qui  put  le  faire 
forrir  de  cette  modération.  C'étoit  l'o- 
pinion qu'il  en  avoit ,  qui  ctoit  comme 

(a)    Ncqiic  ut  ego  arbi-  potenriam  ferre  poruerinr. 

tror  ,  errarent ,  Ci  campa-  Uignitatcm   quidem  illam 

rcs  efle  non   pofïenc ,  pu-  Confularem  forcis  &:  con- 

gnire  defîft:reiu....  corn-  ftantis  Senaroris  ,  nihil  efl 

nu'.ata  cota  ratio  cft  Sena-  quoi   cogiccinus.    Amilîa 

rus,   judiciorum,  Rei  to-  ell  culpa  eorum  qui   à  Se- 

rius  publier.  Ocium  nobis  nacu  &c  Ordiucm  conjunc- 

cx  opcandum  eft  ;  quod  ii  tiiTlmum  &  hominem  cla- 

qui   poriuiirur  rcrum  prar-  riilîmum  abalicnaruat.  /6» 

ftjturi  viJcntur ,  h  quiJam  8.. 
honiiacs  paticntias  coruia 
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le  fondement  d'une  complailance ,  auHi  An.clcR.j?97w 
nécelfaire  dans  les  idées ,  pour  le  repos   ^'"o^  J/' 
public  que  pour  le  fien  (  a  ).  Il  lui  refta  Cs.co?.neu 
néanmoins  des  fcrupules  lur  l'affaire  de  marceWik. 
Campanie ,  qui  venoient  apparemment  l-  marcius 
ae  la  crainte  qu  on  ne  le  ioupçonnat  de 
quelque  légèreté. 

TuUiafa  tîlle,  qui  étoit  veuve  depuis 
près  d'un  an  ,  rentra  (5)  dans  le  mariage 
le  6  d'Avril  en  époulant  Furius  Cralîî« 
pes ,  (Se  la  Fête  en  fut  célébrée  dans  la 
Maifon  de  Ciceron.  On  ne  trouve  rien 
qui  fafTe  connoître  la  condition  (5c  le 
caractère  de  Craiîlpes  j  mais  les  foins 
que  Ciceron  avoir  apportés  à  ce  choix , 
la  dot  qu'il  ôr  à  la  hlle  ,  de  les  félicita- 
tions qu'il  reçut  de  fes  Amis ,  font  juger 
avsntageufement  de  la  naiiTance  6c  de 
la  fortune  de  fon  gendre.  Pomponius 
Atticus  5  le  plus  cher  Ami  de  Ciceton  , 
(5c  moins  âgé  que  lui  d'une  année  ,  fe 
maria  auiîi  vers  le  même  tems  avec  une 
Dame  Romaine  qui  le  nommoitPilia^ 
Se  ne  manqua  point  d'inviter  Ciceron 

(a)  Quod  Idibus  àc  confecifTe.  Ibid.  4.  Quoi 
poftniie  fuerat  didum  ,  mihi  de  filia  &  Craiiîpede 
de  Agro  Campano  adum  gramlaris....  Speroque  &: 
iri  ,  non  eft  actum.  Inhac  opco  hanc  conjunctionem 
czufa.  mihi  aqua  h^ret.  Ad  nobis  voluptaii  tore.  Ep. 
Qurnt.  z.   8.  fam.  1.7.  Viaticum  Crafli* 

(b)  De  noftra  Tullia  pes  praecipit.  ^f/-^'/.  4. f. 
fpero  uos  cum  Craflîpede 
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^r^MK.69^^A   ù    noce   (a).  Ses  affaires  domefti. 

ciccr.  SI     q:|05  offiiroicnî:  cies  détails  inréreflLins 

ckXokk'el.  drns  le  cours  de  cette  année  ,  fi  quel- 

LENTULU-;       ^^Ç5  p.,^jrs  qui  fe   trouvent   répaiiaus 

\'\'l.\^Vu;  dans  Tes  Lettres  y  étoient  avec  plus  d'é- 

TuiLivvus.    fei-i^ue.  Tous  les  foins  qu'il  prit  pour 

faire  rebâtir  Tes  trois  Maifons  fh),  «3c 

celle  de  ton  frère  qui  avoit  été  pref- 

qu'entiéremenc  ruinée   par    Clodius  , 

rengagement  des  Architedtes ,  &  l'at- 

tentîon  continuelle  qn'il  apportoit  lui- 

mcme  aux  progrès  du  travail ,  ne  laiflenc 

pas  douter  que  ces  Edifices  ne  répondif- 

fentaurang  &  au  goût  de  leurs  M  aî- 

ties.  Clodius  ,  occupé  contre  Milon , 

ne  caufa  plus  de  trouble  aux  ouvriers.- 

Mais  on  ne  liroit  pas  avec  moins  de 

curiofiré  le  détail  des  chagrins  dome- 

ftiques  de  Ciceron ,  s'il  n'avoir  eu  plus 

de  prudence  à  les  cacher  que  de  pa- 

<  a  )  Prid.  Id.  hxcfcrip.  magis  animadverco  ,  quoi 

fi  aatc  lucem.  Eo  die  apud  Tyrannio  docet  apud  me. 

Pomponium  ,  in  ejus  nup-  Ibid.  4.  Ad  VIII.  Id.  Apr. 

liis  eram  coenacurus.    Ad  fpon^alia  Crafllpcdi   pr^- 

Q/j/k/.z.  3.  bui.    Huic  convivio   puer 

(b)    bomus    utriufque  optimus  ,    Quinms   tuus, 

nnftrum  2:dihcacur  ftrenue.  quod  perlevJter  commotus 

Jbul  4  Lonîiilium  redem-  tue  rat ,  detuit....  Mukum 

rto-em    cohorraïus    fum.  is  mecum  fermonem  ha- 

Fidem     mihi    faciebat   fe  buit  6c   perhumanum    de 

vellenobisplacere.  Domus  difcordiis    mulierumno- 

crice-regia.  Ihid.  6.  Quin-  ftraruin.  Pomponia  autem 

tus  tuus,   puer   oprimus ,  etiam  de  te  quefta  elt. :6/t/. 

crudicur  cgregie.  Hccnunc  6. 
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rience  à  les  fouffrir.  Il  avoic  dans  le  feiii  Au.deR,^97. 
de  fa  Maifon  deux  femmes  d'une  hu-     c"JsJ^* 
meur  infupporrable  ,  la  Tienne  &c  celle  cn.cornec. 

dr        r  T-n  ■  '         Lentulus 

e  Ion  trere.  Elles  ne  pouvoient  s  ac-  marcelun. 

corder  enfemble  ni  avec  leurs  maris,  l. -Makcius 
Celle  de  Quinrus  querelloit  le  fien 
dans  réloignement  même  où  il  étoic, 
parce  qu'elle  le  foupçonnoic  de  prolon- 
ger volontairement  ion  abfence  i  dC 
Terentia  rendoit:  Ciceron  encore  plus 
malheureux  parce  qu'elle  éroit  près  de 
lui.  Le  jeune  Quintus  ,  déjà  tourné 
au  mal  par  l'indulgence  excellive  de  fa 
mère ,  augmentoic  le  trouble.  Ciceroa 
s'écant  chargé  de  Ion  éducation  pen- 
dant l'abfence  de  fon  père  ,  le  faifoic 
inftruire  fous  fes  yeux  par  Tyran- 
nion  5  Maître  Grec ,  a  qui  il  avoir  donne 
un  logement  dans  fa  mailon ,  comme 
à  quelques  autres  fçavans  du  même 
Pais. 

On  ne  parloit  plus  de  l'affaire  d'E- 
gypre.  Le  Coniul  Marcellinus  3c  le  Tri- 
bun Caton  caufoient  tant  d'embarras  à 
Pompée  5  que  ne  penfant  plus  a  cette 
commiffion  pour  lui-même  ilréfolut  de 
fervir  Lentulus.  Quoique  le  Sénat  fe 
fût  déclaré  contre  le  rétablilTement  de 
Ptolemée  ,  fon  Décret  avoir  été  fufpen- 
du  par  l'oppoficion  d'un  Tribun  3  de  par 
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AH.deR.^o-'.conréquent  les  premiers  fiifFrages  qiu 
ck-cr.  n.   j^voient  été  favorables  à  Lentulus,  con- 

cn^c'oInel.  fervoient  encore  toute  leur  force.  Ci- 
lentulus  .^s  en    avoir  conféré   avec 

l.marcius  Pompée,  lui  marqua  ce  quiis  en  pen^ 
Pkilippus.    ^^ig^^j.  ^Q^^g  deux:  »  commandant  lui 
»  difoit-il ,  dans  une  Province  fi  voi- 
„  fine  de  l'Egypte  ,  d'où  il  pouvoir 
„  reconnoirre  les  obftacles  &c  les  taci- 
»  lités  pour  l'entreprife  du  rétablifle- 
»  ment  -,  s'il  y  voyoit  quelqu'apparence 
.,  defuccès ,  il  pouvoir  laiffer  le  Roi  a 
»  Ptolemaïde   ou    dans  quelqu'autre 
«  Ville  du  voifmage  ,  ôc  fe  rendre  feul 
n  dans  celle  d'Alexandrie.  Là,  fi  par 
f>  la  perfuafion  ou  par  la  crainte  ,  it 
»  pouvoir  engager  les  habitans  à  rece- 
«  voir  tranquillement  Ptolemée  ,  ils 
«  lui  confeilloient  de  l'appeller  aufli- 
«  tôt  &c  de  le  rétablir  fur  le  Trône  ,  en 
»  vertu  des  premiers  fuffrages  ^^^  -^'• 
»  nat  -,  ce  qui  s'accorderoit  merveiUeu- 
»  fement  avec  l'opinion  des  gens  reli- 
>>  aieux  de  Pvome ,  qui  ne  croyoïent  pas 
»  que  cette  expédition  dut  être  l'ou- 
yy  vrage  d'une  Armée.  L'avis  de  Pom- 
»  pée"",  comme  le  fien  ,  étoit  que  le 
"  Public  jugeroit  de  (on  entreprife  par 
»   l'événement-,  c'eft-à-dire  qu'il  feroïc 
»  applaudi   s'il   avoit  le  bonheurde 

«réunir^ 


ARCIUS 
PPUS. 
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«  réufîjr ,  &  blâmé  infailliblement  s'il  An.deR.^çT. 
'^  neréuffilfûirpas  Wjd'oùilconcluoit  ^c"'s  ^'* 
»»  que  la  prudence  devoïc  êcre  Ton  pre-  cn.corkel. 
"  niier  guide,  &  qu'il  ne  devoir  rien  L'''^'''-' 
»>  entreprendre  fans  quelque  forte  de  l.  m 
^'  certitude.  Mais  après  bien  des  obfer-  ^"'^' 
varions  ,  Lentulus  jugea  que  pour  un 
homme  de  fa  dignité  &  de  fa  fortune  , 
il  y  avoit   trop  à  rifquer.    Gabinius  , 
dont  le  caractère  éroit  plus  emporté, 
fe  chargea  de  l'entreprife  &  s'y  ruina. 

La  Ville  de  Rome  trouvoit  quelque- 
fois dts  occafions  de  fe  réjouir  au  mi- 
lieu de  tant  d'affaires  férieufes.  Le  Tri- 
bun Caton  ,  qui  s'emportoit  depuis  fi 
long-tems  contre  ceux  qui  entrere- 
iioicnt  des  Gladiateurs  à  leurs  gages ,  6c 
qui  leur  donnoit  le  nom  d'Arme^es  en- 
tretenues pour  la  terreur  publique  ,  en 


(  ^  )  Te  pcrfpicere  poiïe, 
qui  Ciliciam  Cypriamque 
Teneas  ,  quid  efficere  & 
quid  confequi  poiîîs  ,  &  iî 
res  faculcatcm  liabirura 
vidcatur,  ur  Aleïandriara 
arque  itgyptum  tenere  pof- 
Cs ,  elfe  &  tiiï  Se  noftri 
Imperii  dignitatis  ,  Prole- 
inaide,  auc  aliquo  propin- 
quo  loco  Rege  collocato, 
teproficifci  Alexandriam, 
ut  cura  eum  pace  confiliif- 
quc  firmaris  ,  Pcolera^us 
redeac  in  rcgnura  :  Ira  fore 
urper  te  reltituatHr,  qucm- 


adraodum    Senatus    inifio 
cenluit,  Se  fine  mulciiudi- 
ne  reducatur ,  quemadmo- 
dum  homines  religjofî  S\- 
byllas    placere     dixerunc. 
Sed   hïc   fententia    lie   ôc 
illi  &rnob:<;probabatur,  uc 
ex  eventu  honiincs  de  tuo 
confilio  exiftimareraus  effe 
judicacuros....  Nos  quidem 
fîc  feiKimus  ,  fi  exploi  arum 
tibi  fit ,  pofre  rcregni  illius 
potiri,  non  elle  cunctan- 
dum  ;  a  dubium  ,  non  elîc 
conanduiî:.  £/-.  fum.  i.y. 
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ap..J=r.<:î.7.  avoir  acheté  une  troupe   qu'il  ne  le 

cicev.  !■.    ti-ouva  point  en  état  d'entretenir  ,  Se 

c  "oIkb..  donc  il  fut  obligé  de  fe  défaite.  Milon 

iMTULUs     ei^piova  fécrerement  pour  les  acheter 

'^;m1"c'u;  une  perfonne  avec  laquelle  on  ne  lui 

PHiLippus.    connoiffbic  pas  de  liaifon  -,  &  le  (aj  i  n- 

bun  Racilius  qui  étoic  d'intelligence 

avec  lui ,  feignant  que  c'étoit  de  {a  part 

qu'on  les  avoir  achetés,  fit  publier  dans 

la  Ville  que  les  Gladiareurs  de  Catoa 

étoient  à  vendre  au  dernier  encheril- 

feur.  .  K      1 

Ciceron  profita  d'un  intervalle  de 
reoos  pour  vifiter  fes  maifons  de  Cam- 
pagne. Après  avoir  paffé  trois  jours  a 
Arpinum ,  il  fe  rendit  à  fes  maifons  dé 
Pompeium&  deCumes,  d'où  il  revint 
par  celle  d'Antium  ,  avec  le  delTein  de 
s'y  arrêter  plus  long-tems.  Il  l'avoit  re- 
bârie  depuis  peu  ,  &  Tyrannion  sy 
occupoit  par  fes  ordres  à  ranger  la  Bi- 
bliothèque ,  donr  les  reftes  ,  dir-il_, 
étoient  plus  confidérables  qu  il  n  avoit 

(a)  U'.evindexGladia-    abduaaeft,  Racilius  rem 
torum    8C    Beftiariorum,    patefec.t ,  eoÇiue  hommes 

Xrno.   p         rua,°e    tabula,!;  pvofcripft,  fefa- 
alerc  non  puicia  .        ^  -i  Catonianam  ven- 

liSircui  :m'„ontml;!a"ri    5-i;u™".lneam.abuIa„, 

„  god  m,  qui  fine  f^r'-  ^'^'^^r'^'TtT 
cione  cmetct  eam  familiam  tur.  Ad  Qmnt.  u  6. 
à  Catoni  :  qui  Cmulatque 
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cfé  l'erpércr  après  les  malheurs  qu'elle  An.de R.^97. 
avoir  eifuiés.  Articus  lui  prêea  deuxde   ^'^^^-  ^^' 
fes  Bibliothéquaires ,  pour  aider  (a)  le  Ck.corn'el. 
fîen ,  c'ePc-à-dire  pour  faire  le  Caralo-  ^f ^'^^lus 
gue  de  les  Livres  &  pour  les  placer  l.marcius 
méchodiquemenr  ;    ce    qu'il     appelle  ^'«^^^"««• 
donner  de  l'anie  à  fa  maifon.  Pendant 
fon  voyage  ,  Gabinius,  Ton  ancien  Ad- 
verfaire ,  qui  écoic  alors  Proconful  de 
Syrie  ,  avoir  remporté  quelques  avan- 
tages en  Judée  contre  Arilbbule  ,  à  qui 
les  difpofirions  de  Pompée  n'avoient 
point  ôié  l'efpérance  de  fupplanter  Hir- 
can  fon  rival  -,  ôc  dans  l'ivrelfe  d'un  fi 
frivole  triomphe  il  avoir  demandé  au 
Sénat ,  par  fes  Lettres ,  qu'on  lui  décer- 
nât des  actions  de  grâce  pubhques.  Ses 
Amis  profitèrent  de  l'abfence  de  Cice- 
ron  pour  folliciter  en  fa  faveur  ;  mais  le 
Sénat  rejetta  fes  Lettres  &  fa  demande , 
affront  qu'on  n'avoit  jamais  fait  à  un 
Proconful.  Rien  ne  peut  être  comparé 
à  la  joye  de  Ciceron ,  qui  traita  la  réfo- 

(a)    OfifenJcs   defigna-  ribus  &  ad  carrera  adminN 

tionem  Tyranmonis  miri-  dns.  Ad  Att  ^   ^     Poftea 

ficam  m  librorum  meorum  vero  quam  Tyrannio  mihi 

Biohotheca,  quorum  reli-  Libros     difpofuir  ,    mens 

quis  mehores  funr  qnam  addira  videtur  meis  sdi- 

putarara.     Enam     vellem  bus:  qua  quidem  in   re, 

raihi  mutas  de  tuis  Libra-  mirifica  opéra  Dyonifii  ik 

riohs  duos  ahquos,  quibus  &  Menophili  tui fuit.  lùicï. 

Tyranaio  uucur  glatinato-  J. 

Pij 
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An.da?x.697-  Ituion  (  ^  )  du  Sénat  de  divine ,  dans  la 
^cossl^'  <^oi"it)lefatisfaction  de  voir  fon  ennemi 
cn-.cornel.  humilié  ,  (ans  qu'il  y  eut  contribué  par 
mTI^e^l^in.  ^^^  influences.  En  reprochant  dans  la 
L.  MARcius  faite  cette  difgrace  à  Gabinius ,  il  lui  fie 
philifpus.    r^^^^ij.  q.jg  j^^^g  l'idée  du  Sénat ,  celui 

qui  n'avoit  été  qu'un  traître  au  milieu 
de  Rome ,  n'avoit  pii  rendre  ,  au  de- 
hors 5  de  véritables  fervices  à  la  Répu- 
blique. 

Cette  année  fut  féconde  en  prodi- 
ges 5  ou  du  moins  la  fuperflirion  fit 
prendre  cette  couleur  à  tous  les  fan- 
tômes de  l'imagination.  Dans  plufieurs 
lieux  voihns  de  Rome  on  entendit 
d'horribles  bruits  fouterrains  &  des  cli- 
quetis  d'Armes.  Sur  le  Mont  Alban 
une  petite  ftatue  de  Junon  ,  qui  avoit 
le  vifâge  tourné  au  levant ,  fe  tourna 
tout  d'un  coup  d'elle- rnème  du  côté  du 
Nord.  Ces  terreurs  allarmerent  la  Ville, 
6c  le  Sénat  ayant  confulté  les  Devins , 


(a)  Id,  Maiis    Senatus  oppugnationc,  fine  gratia 

frequens    divinus    fuit   in  noftra.  Ad   Quint,    z.   8. 

fupplicadons  Gabinio  de-  Hoc  flacuic  Senatus ,  cutn 

neganda.    Adjurât   Proci-  frequens      fupplicationem 

lias  hioc  ueraini  accidifîe.  Gabinio  denegavit. ..  .  A 

Foris  valde  plauditur.  Mi-  Proditore  ,  atque  eo  quem 

hi  cum  fua  Iponte  jucun-  praefentem    hoftem    Reip, 

dum  ,  tum  multo    jucuu-  cognoiTct,  beneRemp.geri 

dius  quod  me  abfente  fac-  non  potuilTe,  De  F■|•ù^lnç^ 

Eurp    eft    judicium  ,   uas  Conjal.  6. 


Il 
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tn  reçut  cette  réponfe  (^^par  écrit  :  An.deR.^.-7. 
«  qu'on  devoit  faire  des  fupplications   ^cZ'sl!' 
«  pieufcs  à  Jupiter ,  Saturne ,  Neptune,  cn.cornel. 
>»  ôc  aux  autres  Dieux  j  que  les  Fêtes  &  marce^^lix. 
w  les  Jeux  publics  avoientécé  négligés ,  l.makcius 
»  &  les  lieux  iaints  touillés  cn:  protanés  j  ^*^*^^^^^'*- 
>j  qu'on  avoir  vu  mafTacrer  des  Am- 
»  baiïadeurs  ,  violer  des  Terme n s  fo- 
"  lemnels  ,  profaner   les   plus   facrés 
»  myfteres  :  que  les  Dieux  irrités  an- 
M  nonçoient  a  la  Ville  ce  qu'elle  avoic 
"  à  craindre  de  la  difcorde  des  pre- 
»  miers  Ordres  de  l'Etat  ;  qu'elle  n  e- 
w  toit  menacée  de  rien  moins  que  de 
«  fa  ruine ,  3c  que  li  la  colère  du  Ciel 
»  n'étoit  appailée  par  de  juftes  expia- 
«  rions  ,    les  Provinces  tomberoienn 
"  bien-tôt  entre  les  mains  d'un  feul , 
"  les  Armées  de  la  République  feroienc 
«  battues  ,    ôc   les  malheurs  devien- 
"  droient  irréparables. Cette  réponfe  ne 
laifïe  aucun  doute  que  les  Devins  n'eut 
fent  reçu  l'influence  de  ceux  qui  vou- 
loient  faire  lervir  la  Religion  a  corri- 
ger les  défordres    de   l'Etat.   Elle  fuc 
interprétée  différemment  ,  fuivant  les 
vues  de  chaque  Parti.  Clodius  en  prie 
droit  de  fe  livrer  a  de  nouveaux  empor- 

(  a  )  vid.  Argvira.  Manut.  iu  Orat.  de  Harirfp.  Rcfp. 
Dio.  L  35.  p.  100. 

Piij 
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An.dcR.^57.  remens  contre  Ciceron.  Il  convoqua  le 
c'^o'ssV'  Peuple,  poLir  lui  repréfenrer  que  c'étoic 
cn.  coRNEL.  Ciceron  feul  qui  écoit  déiiCTné  vifible- 
marcsljlin.  iT^ent  par  la  voix  du  Ciel  -,  que  1  article 
L.  marcius  lies  lieuTc  Saints  ne  pouvoir  regarder 
que  le  rerrein  de  la  maiion  ,  qu  il  s  ecoïc 
fait  rendre  après  une  confécration  (o- 
lemnelle,  pour  l'appliquer  àdesufages 
profanes  ,  5c  prérendant  qu'il  n'afpi- 
roit  qu'à  l'oppreffion  des  libertés  pu- 
bliques   &:   à  la  tyrannie  (j)  ,  il   le 
char-^ea  de  la  colère  des  Dieux  ôc  de 
tous  ks  maux  dont  Rome  étoit  me- 
nacée. 

Ciceron  répondit  à  Clodius  dès  le 
jour  fuivant ,  dans  une  Aflemblée  du. 
Sénat.  Après  une  invective  générale 
contre  Tes  crimes  ,  il  l'abandonnoit  , 
lui  dit-iljcomme  une  victime  dévouée  à 
Milon  5  qui  paroifloit  auffi  heureufe- 
mentchoifî  par  le  Ciel  pour  délivrer 
Rome  d'un  tel  monftre  ,  que  Scipioii 
l'avoit  été  pour  la  deftruétion  de  Car- 
thage.  Il  confefifa  que  les  prodiges 
étoient  des  plus  extraordinaires  qui 
fulTent  jamais  arrivés  ,  mais  liant 
de  l'abflirdité  qu'il  y  avoit  à  lui  en 
appliquer  la  moindre  partie  ,  il  fit  voir 
qu'au  Jugement  des  Pontifes ,  du  Sé- 

ia  )  Die,  Ibid. 
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nat ,  3c  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  ,  An.deR.^??. 
fa  maifon  (  a  )  écoit  de  toutes  celles  de     co'ss/' 
Rome    la     plus    clairement    exempte  cn.corm^l. 

J  1      r>     r     •  r:     r  •        Lentulus 

des  engagemens  de  Religion.  tniuiteMARCELLiN. 
reprenant  toutes  les  impiétés  ,  les  pro-  ^-  î^^-^^^^'^'s 
fanations  &  les  violences  de  Clodius  5  il 
prouva  par  un  détail  fenfible  que  les 
Dieux  qu'on  ruppofoic  juftement  irrités 
n'avoient  point  en  effet  d'Ennemi  plus 
furieux  que  lui.  A  l'égard  des  dangers 
qui  pouvoient  naître  de  la  divilion  des 
Grands ,  il  fit  obferver  encore  que  Clo- 
dius  ayant  foufflé  de  routes  parts  le 
poifon  de  la  ditcorde  ,  en  fe  déclarant 
tantôt  pour  l'un  tantôt  pour  l'autre  y 
aujourd'hui  pour  le  Parti  Populaire , 
le  lendemain  pour  l'Ariftocratie  •,  fa- 
vori des  Triumvirs  dans  un  tems ,  ÔC 
faifant  cnfuite  fa  cour  au  Sénat ,  c'é- 
toit  à  lui  que  le  courroux  des  Dieux  de- 
voit  remonter  ,  comme  à  la  fource  de 
toutes  les  factions  &c  de  toutes  les  hai- 
nes. Les  exhortations  qu'il  fit  à  l'Af- 
fembiée  roulèrent  fur  ce  fondement , 
ôc  confondirent  autant  fon  ennemi 
qu'elles  firent  éclater  fa  religion  de  {on 


zèle. 


Vers  le  milieu  de  l'Eté,  c'eft-à-dire , 
à  l'approche  de  la  nouvelle  éledion  des 

{  rf  )  De  Har.  Rcfp.  6.  ôc  feq. 

P  iiij 
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An.ûeR.eo7  Coiifuls ,  qui  Cc  faifoît  ordinairement 
c  o'ssV*  ^^  ^""ois  d'Aoûr,  les  délibérerions  corn- 
^ck.co3.nel.  mencerenr  au  Sénar  fur  la  diftribLition- 
AiARCE^LiN.  <^es  Provinces.  Il  éroir  queftion  feule- 
i.marcius  inenr.des  deux  Gaules,  queCéfaroc- 
cupoir ,  de  la  Macédoine  ,  ou  comman- 
doir  Pifon ,  &  de  la  Syrie  qui  éroir 
aériiellemenr  à  Gabinius.  Tous  ceux 
qui  parlerenr  avanr  Ciceron  ,  excepré 
Servilius ,  demanderenr  que  l'une  ou 
l'aurre  des  deux  Gaules ,  ou  même  rou- 
tes les  deux  fufifenr  orées  à  Céfar  -,  Se 
c'éroir  le  defir  comme  général  du  Sé- 
nar. Mais  Ciceron  s'expliquanr  à  (on 
tour  5  ^rir  cerre  occalion  de  farisfaire 
fes  juftes  relTenrimens  courre  Pifon  ôc 
Gabinius.'  Il  employa  roure  la  force  de 
fon  éloquence  &c  de  fon  auroriré  pour 
les  faire  rappeller  avec  quelque  mar- 
que de  dilgrace  ,  &  pour  faire  donner 
leurs  Emplois  aux  Confuls  fuivans.  A 
l'égard  des  Gaules ,  il  demanda  que  ce 
Gouvernemenr  fur  lailTe  à  Céiar  juf- 
lu'à  la  fin  d'une  guerre  qu'il  fourenoir 
u  glorieufemenr.  L'AlTemblée  parur 
peu  farisfaire  de  fon  difcours ,  &  le  mé- 
conrenrement  du  Conful  Philippus  alla 
jufqu'à  l'inrerrompre  ,  pour  le  faire  fou- 
venir  qu'il  dévoie  plus  de  haine  à  Céfar 
qu'à  Gabinius ,  puifqu'après  roue  c'é- 


}: 
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côit  Céfar  qui  a  voit  formé  l'orage  donc  An.de  r. ^97. 
fa   fortune  ôc   fa  dignité   s'étoient   fi      c^oss!^* 
cruellement  reifenties.    Mais  Ciceron  cn.corkel. 
répondit  qu'il  (  a  )  facrifioir  volontiers  marcellin. 
le  reflTentiment  de  cette  offenfe  au  bien  l.  marciu? 
public  j  que  ne  pouvant  être  1  ennemi 
d'un  Citoyen  qui  rendoit  à  fa  Patrie 
de  fî  glorieux  fervices ,  ce  feul  motif 
avoit    fufH  pour   le  reconcilier    avec 
Célar  y  que  la  guerre  des  Gaules  ne  de- 
mandoit  plus  qu'un  an  ou  deux  ,  après 
quoi   toutes    ces    Provinces    feroienc. 
tranquilles  &  les  conquêtes  de  Céfar 
affermies   :    qu'il    falloir   mettre    une 
différence  extrême  entre  l'adminiftra- 
tion  d'un  homme  tel  que  Céfar ,  qui 
étoit  utile  6c  glorieufe  à  la  Républi- 
que 5  &  celle  d'un  Pifon  &  d'un  Gabi- 


(  a  )  Itaque  ego  idem 
qui  nune  Confulibus  iis 
qui  delîgnati  erunt,  Syriam 
Macedoniamquedecerno;.. 
quod  11  elleot  illi  optimi 
viri ,  tamen  ego  mea  len- 
rencia  C.  Cajfari  nondum 
luccedendum  inftareni. 
Qua  de  re  dicarn  P.  C' 
quod  fentio  ,  atque  illara 
interpellaticnem  familia- 
riilimi  mei ,  qua  paullo  an- 
reincerrupcaeftoranomea, 
non  per:imefcam.  Ncgar 
me  vir  optimus  inimicio- 
xem  debere  efïe  Gabinio 
fluam  Cîefari  -,  omii;iu  e- 


nim  illam  tempeftatem ,. 
cui  celTerim  ,  Cxlare  im- 
pulfore  atque  adjutore  effè 
excitatam.  Cui ,  lî  primura 
lîc  refpondam  ,  ir.e  corn-- 
munis  utilitatis  habcre  ra- 
îionem  ,  non  doloris  mei,.,. 
Hic  me  meus  in  Renip. 
animus  priilinus  ac  peren- 
nis  cum  C.  Capfare  reducit,. 
réconciliât,  reftituit  in  gra— 
tiam.  Quod  volent  deni- 
que  homines  exiftiments- 
nemini  ego  poifum  eiï^ 
bene  de  RepuW.  merenti- 
non  amicus.  De  ?sovinc^ 
Conflit.  S.  9. 

P  v: 
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AnAtK.697.  nius ,  dont  la  conduite  fcandaleufe  faî- 

c^oss!'   ^^^^  ^^  malheur  de  leurs  Provinces  & 

Cn.cornel.  l'opprobre  de  l'Empire  Romain.  Enfin, 

iMak^elon.  ^o^^  '^y^^^  ^ût  fon  triomphe  à  la  force 

L.  marcius  de  fon  éloquence  ou  à  celle  de  la  véri- 

rtiiippus.   ^^  ^  1^  Sénat  revint  à  fonfenriment,  6c 

porta  un  décret  par  lequel  Pifon  &  Ga- 

binius  furent  rappelles. 

Ciceron  fut  rappelle  au  Bareau  par 
deux  Caufes  confiderables  dont  il  en- 
treprit la  défenfe  ,  l'une  en  faveur  de 
Cornélius  Balbus  ,  l'autre  pour  M.  Cx- 
lius.  Balbus  étoit  natif  de  Gades  en 
Efpagne,  &  d'une  famille  diftinguée, 
non -feulement  par  fanobleife,  mais 
par  les  fer  vices  qu'elle  avoir  rendus  a 
la  République  dans  la  guerre  de  Serto- 
rius.  Elle  avoir  été  récompenfée  du 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Mais 
Pompée  lui  ayant  accordé  cciiQ  faveur 
en  verm  d*une  Loi  qui  lui  donnoit  ce 
pouvoir  5  on  révoquoic  en  doute  la 
vertu  de  cette  Loi  pour  Balbus  &c  fa 
Famille  3  parce  que  la  Ville  de  Gades 
n'étoit  pas  dans  les  bornes  de  l'alliance 
de  Rom.eoù  elle  devoir  être  ,  pour  ren- 
dre (^s  Citoyens  capables  de  ce  privi- 
lège. Il  avoir  choin  Pompée  &  Craflus 
pour  fes  Avocats  \  mais  à  leur  prière 
Ciceron  fe  joignit  à  eux ,  &  prit  le 
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troifiémc  rangs  (  *0  ^^^  ^^oi^  ^^  plus  AR.deii.<î97. 
honorable  ,  parce  qu'il  rendoic  un  Ora-   ^c^'o  s  J/' 
teur  maître  de  la  Caufe  ,  en  lui  laifTant  cn.Cornel. 
le  foin  d'y  mettre  comme  la  dernière  maIc-l'^l^in. 
main.  C'étoic  moint  à  Balbus  que  les  l  m>.kcius 
Aggreiïeurs  vouloient  nuire ,  qu'à  Pom- 
pée 3c  à  Céfar ,  dont  la  faveur  lui  avoic 
fait  acquérir  beaucoup  de  biens  3c  de 
crédit.  Il  étoit  alors  Général  de  l'Artil- 
lerie de   Céfar  3c  le  principal  Inten- 
dant de  toutes  {qs  affaires  '■,  ce  qui  ne 
lui  fut  pas  néanmoins  Ci  utile  que  l'élo- 
quence de  Ciceron  ,  pour  lui  faire  con- 
firmer fon   droit  de  Bourgeoifie.    La 
Sentence  des  Juges  lui  fut  favorable  , 
3c  ce  fut  fur  ce  fondement  que  la  foi- 
tune  réleva  enfuite  jufqu'au  Conlulat. 
Le  jeune  Balbus  fon  neveu ,  qui  par- 
ticipa au  même  avantage  ,  obtint  auflî 
dans  la  fuite  les  honneurs  du  Triom- 
phe pour  avoir  vaincu  les  Garamantes, 
3c  Pline  (b)  les  donne  pour  le  feui 


(a  )  Quo  mihi  diffici- 
lior  eli  hic  extremus  pero- 
randi  locus. . . .  Sc.l  mos 
gerendus  elt  son  modo 
Cornelio,  cujus  ego  vo- 
lunuci  iii  ejiis  periculis 
Bullo  modo  deelTe  pclTum, 
fed  etiam  Cn.  Pompeio. 
PrûBalb.  I.  l, 

(  b  )  Fuie  &  Balbus  Cor- 
nélius major  y  Ccniulj  pri- 


irus  externorum  arque  e- 
tiam  in  Oceano  genitorum , 
ufus  illo  honore.  Hiji.naf. 
~.  43.  Garama  capur  Ga- 
ramantum  :  omnia  armis 
Roinanis  fuperara  H  à  Cor- 
nelio Baibo  triumphata  , 
uno  omnium  excerno  curru 
ôc  Quiritium  jure  donaco  t 
quippe  Gadibus  naco  Civi- 
tas  Romana    cum    Dalbo 

P  vj 
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A'.i.aeR.697.  exemple  d'Etrangers  ou  de  Citoyens 
^coss!^*  ^tiopi^^s ,  qui  ayenr  obtenu  Tune  ou 
Ck.cornel.  l'autre  de  ces  deux  diftindkions. 
MaIc-Vlin.  Cœlius  éroit  un  jeune  homme  auflt 
L.  MARciusi-elevc  parfon  mérite  que  par  fa  nail- 
lance  ,  qui  avoit  cte  eleve  lous  les  yeux 
de  Ciceron  ,  aux  foins  duquel  Ton  père 
l'avoit  confié  particulièrement ,  iorf- 
qu'ii  avoit  paru  au  Bareau  pour  la 
première  fois.  Avant  l'âge  où  Ton  pou- 
voit  prétendre  aux  Magiftratures ,  ir 
s'éroit  déjà  fait  connoitre  par  deux 
Caufes  célèbres ,  l'une  contre  C.  An- 
tonius  accufc  de  confpiration  ,  l'autre 
contre  L.  Atratinus  ,  chargé  de  cor- 
ruprion  6c  de  brigue.  C'étoit  mainte- 
nant le  fils  d'Atratinus,  qui,  pour 
venger  fon  père,  Faccufoit  à  fon  tour 
de  violence  publique  &  d'avoir  tenté 
d'empoilonner  Clodia  ,  fœur  du  fa- 
meux Clodius.  Cœlius  avoit  été  l'a- 
mant de  Clodia,  &  toute  la  querelle 
n'avoir  point  d'autre  caufe  que  le  ref- 
fentimenc  de  cette  Dame,  pour  le 
mépris  qu'il  avoit  bien-tôt  fait  de  ^ts 
faveurs.  Ciceron  traite  cet  article  dans 
fon  Plaidoyer  avec  tant  de  vivacité  6c. 
d'enjouement,  qu'il  peut  palTsr  pour 
un  de  fes  plus  agréables  Ouvrages.  li 

Bînjore  patruo  dcnata  eft.  Ihid,  5.5. 
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paroîr  qu'au  fond  Cœlius  croit  un  jeune  An.dcR.fr97, 
libertin,  qui  vivoit  au  Mont-Palatin      coss?" 
dans  une  (a)  maifon  qu'il  avoit  louée  Ck.cornei;. 
de  Clodius  ;  de  parmi  les  objections  marchlx^in. 
qu'on   failoit  contre  fa  conduite,  on  L-Marcius. 
lui  reprochoit  qu  a  Ion  âge  ce  n  ayant 
encore  aucun  Emploi  il  occupoit  une 
autre  mailon  que  celle  de  ion  père , 
ôc  du  prix  annuel  d'environ  milleécus. 
Ciceron  répondit ,  que  Clodius  penfoic 
apparemment  à  vendre  fa  maiiron  lorf- 
qu'il    faitoit  monter  fi  haut   le  loyer 
d'une  petite  partie  de  l'édihce  qui  ne 
valoir  pas  au  Fond  plus  de  cent  piftoles 
par  an.  Cœlius ,  ayant  été  abfous ,  iir 
profeffion  pendant  toute  fa  vie  d'urr 
parfitit  attachement  pour  Ciceron  ,  ^ 
lia  avec  lui  un  commerce  de  1  etcres 
qui  fera  rappeller  fon  nom  plus  d'une 
fois  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire. 

En  tirant  quelques  lumières  d'une 
Lettre  â  Atticus,  on  croit  pouvoir  rap- 
porter à  ce  tem-s  la  compofition  d'un 
petit  (  ù  )  Pocme  à  l'honneur  de  Céfar  , 
que    Ciceron  s'excufe  de  n'avoir  pas 

(  a  )  Siimprus  unius  ge-  decem  ,  ut   opiner  ,  milli- 

Bexis  objedlus  eft  ,  habita-  bus.    Pro  Coel.  7. 
tiofiis  :    triginta    millibus  {b)  Ad  Att.  4,  f.  Scri- 

dixilliseum  habitare.Nunc  bis  Poema  ab  eo  noftrum 

df.mum  intelligo  P.  Clodii  probari.  Ad  Qtunt.  fr,  z^ 

infubm  eflè  venalcm  ,  eu-  ly, 
jus  hic  in  xdicufis  habitet* 
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An.clcR.^97.  communiqué  plutôt  à  Ton  ami.   »  Quoi 

coss.      "  ûoncî  lui  dit-il,    (a)  croyez -vous 

cn,  coRNEL.  „  QQ'il  y  ait  perfonne  au  monde  à  qui 

Lentulus  .a   .       ^       .  t        -  .  .  i 

marcellin.  '»  j  aime  mieux  taïue  voiu  mes  Uuvra- 
L. marcius  „  CTes  qu'à  vous?  Si  vous  n'êtes  pas  le 
»  premier  a  qui  j  ai  communique  ce- 
«  lui-ci  5  c'eîlque  je  n'en  avois  qu'une 
«  copie  5  &  que  je  n'ai  pu  la  refufer 
"  aux  empreflemens  de  la  perfonne  à 
»  qui  je  l'ai  envoyée.  De  plus  (  car  il 
»  faut  vous  faire  l'aveu  de  ce  que  je 
»  cherche  inutilement  à  me  déguifer 
w  a  moi-même  ,  )  j'ai  eu  quelque  honte 
M  de  changer  (i  lubiremenc  de  lan2;açe. 
»>  Mais  tous  ces  grands  lentimens ,  ces 
M  maximes  rigides,  cette  probité  aui- 
«  terene  font  plus  defaiion.  Vous  ne 
"  fçauriez  croire  combien  on  trouve 
y»  peu  de  fureté  avec  ces  gens  qui  fe 
»*  difent  les  chefs  du  bon  Parti ,  &z 
»  qui  meriteroient  en  effet  de  Têtre 
*>  .s'il  leur  reftoit  quelque  droiture.  Je 
»j  leçronnoidois à  mes  dépens;  je  n'a- 
»»  vois  eu  que  trop  de  preuves  de  leur 
"  perfidie:  après  m'avoir  engagé  dans 
»  le  péril,  ne  m'avoienr-ils  pas  aban- 
î3  donné  à  m.es  ennemis  &  pouffé  dans 
»  le  précipice  ?  Malgré  tout  cela  j'é- 
»  toi  s  réfolu  de  me  tenir  attaché  a  leur 

(a  )  Ep.  fam.  it.  ■  * 
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î>  Parti.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ne  An.dcR.^^r, 
»  les  a  point  changés-,  6c  vous  m  avez   ^co'sl!' 
i>  ouvert  enfin  les  yeux.  cv.  co^nel. 

>i  Je  vous  ai  marqué ,  me  direz-vous,  ma^ceiTin. 
*>  quelle  conduite  vous  deviez  tenir*,  l.marcius 
y»  mais  je  ne  vous  ai  pas  conleille  de 
»  faire  cet  ouvrage.  Que  voulez- 
»j  vous }  J'ai  cru  devoir  m'engager  fans 
w  retour  ,  ôc  rompre  pour  jamais  avec 
"  des  gens  qui  me  portent  envie  dans 
»  un  tems  ou  je  ne  merire  peut-être  que 
w  de  la  compalîion.  Mais  ,  comme  je 
*>  vous  Tai  déjà  écrit  5  il  n'y  a  rien 
>^  d'outré  dans  ma  Pièce.  Je  traiterai 
w  ce  fujet  avec  plus  d'étendue  fi  Céfar 
»»  en  eft  content,  &  fi  je  m'apperçois 
»  que  cela  caufe  d  mes  jaloux  autan:  de 

*>  mortification  que  je  le  fouhaite 

w  C'eft  trop  fouffrir  :  puifqu'ils  ne  veu- 
»  lent  point  de  nous,  cherchons  ail- 
»  leurs  des  amitiés  plus  folides  &  des 
»>  protections  plus  puiflTantes.  Il  falloir 
w  s'y  prendre  plutôt,  me  direz-vous, 
»*  Je  i'aurois  fait  fi  j'avois  fuivi  vos 
«  confeils.  Mais  il  eft  tems  enfin  que 
»>  je  travaille  pour  moi ,  puiique  ceux 
sy  à  qui  j'avois  facrifié  mes  intérêts 
»*  m'ont  Cl  mal  fervi. 

C'eil:  dans  le  cours  de  la  même  année 
que  Ciceron  écrivit  à  Lucceius  cette 
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An.de R.697. Lettre   (a)  célèbre,    où  il  le   prefls 
'^'cosL^'   ^^'entreprendre  l'Hiftoire   de  Tes    ac- 
ck.  corkel.  tions.   Liicceius  étoit  un  Ecrivain  d'un 
marce\Tin.  mérite  rare  ,  qui  vcnoit  de  finir  l'Ki- 
L.  iMarcius  ftoire  de  la  guerre  Italique  &  des  guer- 
PiiiLippus.   ^.^^  civiles  de  Marins ,  avec  le  delïein 
de  la  continuer  jufqu'à  fan  tems ,  ôc 
d  y  faire  entrer  une  relation   particu- 
lière du  Confulat  de  Ciceron.    Mais 
Ciceron  fe  fenroit  tant  de  goût  pous 
fon  llile  Se  pour  fa  méthode  ,  qu'il  vou- 
loir l'engager  par  fa  Lettre  à  pafTer  fur 
une  longue  fuite   d'évenemens,  pour 
en  venir  tout  d'un  coup  à  ceux  qui  le 
regardoient.  On  cite  cette  Lettre  com- 
me une  preuve  confiante  de  la  vanité 
de  Ciceron,  &  de  fa  palBon  exceilive 
pour  les  louanges.  S'il  étoit  queftion 
de  le  juftifier  ,  on  pourroit  dire  qu'il 
l'écrivit   moins    en  Philofophe  qu'en 
Homme  d'Etat ,  qui  fentant  le  mérite 
de  its  adfcions ,  ôc  le  cruel  traitement 
dont  elles  avoient  été  payées.,  fouhai^ 
roir  d'en  laifTer  d'affez  bons  monumens 

(a)   Epiftolam  lucceio  ftrum  dabis.  7/>/V-   11,  Ci- 

quam  miiî ,  tac  ut  ab  eo  eeroii  avoir  déjà  écrit  fon 

fumas  :    Valde   bella  eft.;  Hiftoire  ,  en  grec  ôc  en  la- 

eumcjue  ut  adproperet ,  aJ-  tin  ,   en  vers  Se  en  profe. 

horteris ,  &  qiiod  rnihi  fe  Atticus  ÔC  plulîeuis  aurros 

ira    Êactiuum-    rcfcripfïc  ,  gens  de  Lettres  y  avoieni; 

agas  gratias.  Ad  Alt.  4.  6.  auîTi  travaillé  dans  rune  ôû 

Tu  Lucceio    Librum   no-  l'autre  langue. 


PHILirPUS, 
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pour  ne  rien  craindre  de  l'iniLiftice  de  An.deR.^97. 
la  Poftériîé  ,  de  peu:-ètre  de  jouir  pen-   ^c^oss.^' 
dant  fa  vie  d'une  partie  de  cecre  gloire  cn.coknel. 
qiiil    vouloir  s  aliurer  après  ta   niorr.  j^^^j^^ej^lin. 
Mais   quelque   ju^^emenr  qu'on  porte  l.  marcius 
de  les  dilpolitions  morales  ,  la  Lettre 
eft  il  belle  par  l'élégance  du  (lile,  par 
la  noblelTe  des  fentimens  ,  8c  par  le 
choix  des  exemples  hiftoriques  ,  qu'elle 
doit  paiïèr  pour  une  des  plusprécieufes 
Pièces  qui  nous  reftent  de  l'antiquité 
danslegenreEpiftolaire.  Il  l'avoir  écrire 
avec  tant   de   complaifance  ,    que   la 
loiiant  lui-même  a  Ton  cher  x-^tticus  ,  il 
l'exhorte  à  s'en  procurer  une  copie  de 
Lucceius,  leur  ami  commun.  L'Hiftoi- 
re  qu'il  defiroit  futentieprife  -,  &  vrai- 
femblablemenc  Lucceius   s'en  occupa 
long-rems ,  puifqu'on  trouve  pluiîeurs 
témoicrnaf^es    de    la   continuation   de 
leur  amitié.  Mais  il  ne  nous  refte  rien 
ni  de  cet  Ouvrage,  ni  des  Mémoires 
que  Ciceron  avoit  envoyés  à  Ton  Hiilo- 
rien. 

Les  reçrards  &  l'inclination  du  Peu- 
pie  Romain  commençaient  a  fe  tourner 
vers  Céfar  ,  qui  par  l'éclat  de  les  con- 
quêtes fembloit  égaler  la  réputation  de 
Pompée  5  &  le  furpairoit  peut-être  déjà 
dans  les  affaires  ,  par  i'étabiiffemeiu 
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AndeR  <îî>7.  d'an  Crédit  donc  il  n'écoic  pas  moins 
^n^^'cV'  redevable  à   la    ^énérofué    qua    Con 
Cn.coknel.  adreue.  Il  pafla  Thyver  à  Luques,  ou  il 
mT"b"u..  reçut  (a)  h  vlfice  d'une  partie  de  la 
L.  marcius  NobleiTe  Romaine.  L'amitié  de  Pom- 
l'HiLippus.    p^^  ^  j^  CralRis  s'y  renoiia  par  (on  en- 
treprife  *,  &  de  concert  ils  formèrent 
le  de.Tein  de  fe  faifir  du  Conlulat  Tan- 
née fui  van  te  ,  quoiqu'ils  n'eulTent  pas 
pris  rang  iuivant  Tufage  au  nombre  des 
Candidats.  L.-Domitiusyîlnobarbus,  un 
de  leurs  Ennemis  déclarés ,  fe  rrouvoic 
parmi  leurs  Compétiteurs ,  Se  comptant 
trop  fur  le  fuccès  ,  il  n'avoit  pas  fait 
difficulté  de  fe  vanter  qu'étant  Conful 
il  réuiîiroic  mieux  à  faire  calTer  les  Acles 
de  Céfar  &  à  le  faire  rappeller  de  fon 
Gouvernement  qu'il  n'avoit  fait  étant 
Préteur.  C'étoit  une  forte  de  défi ,  qui 
les    rendit    capables    de    tout    tenter 
pour  humilier  ce  rival.  Ils  trouvèrent 
de  la  facilité  dans  leur  entreprife ,  à  la 
faveur  des  refiTentimens  &  de  l'opiniâ- 
treté du  Tribun  Caton  ,  qui  pour  (b)  {q 

(a)  Sed  cum  L.  Domi-  tra«îloscompulic,  ucdetru- 

tius  Confulacus  candidarus  dendi  Domirii  caufa  ake- 

palamminareturConfiilem  rum  Confulatum  petercnt. 

fe  efïe^lm'um  quod  Prsetoi-  Suet.  in  Cxf.  14. 
nequifTct   adcmpturunique  {h)   Conful  dies   comi» 

ci      exercitus     :     CiafTum  tiales  exemic  omnes.  ,  .  , 

ponipeiumque    in    urbem  C.  Cato   concionatus  eft  , 

rrovincix  fus  Liîcam  ex-  comidahaberinonfu-aïuai 
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ranger  de  l'obftacle  que  Marcellinus  An.deR.^97^ 
avoir  mis  à  la  publication  de  Tes  Loix   ^'qo\^\'' 
eu  fupprimant  les  AfTemblees  du  Peu  cn.cornzl. 
pie  ,    ne  voulut  pas  foiiftrir   que  les  m^a^cWm^-. 
Confiiis  mêmes  en  convoquafTent  pour  l.march;s 
TEledion  des  Magiftrats.  Les  Trium- 
virs ne  manquèrent  pas  de  le  foutenir 
dans  ce:  emportement  jufqu'à  la  fin  de 
l'année.  Ainlî  le  Gouvernement  étant 
tombé  (4)  dans  l'interrègne  ,  il  leur 
fut  aile  par  les  mouvemens  de  leur  Fa- 
nion  Se   par  la  terreur  des  Troupes 
qu'ils  répandirent  dans  la  Ville ,  d'arra- 
cher le  ConiGalatà  Domitius  pour  s'en 
faifir  eux-mêmes.  Cette  violence  rendit 
Pompée  fi  odieux  ,   qu'au  comble  de 
grandeur  oii  il  s'éroit  élevé,  il  ne  put 
fe  défendre  des  infultes  ôc  des  railleries 
perpéruelles  de  fes  Adverfaires.  Mais 
il  les  fourint  avec  une  égalité  d'ame  ôc 
une  confiance  admirable»  Marcellinus 
s'efforçoit  d'allarmer  le  Peuple  par  les 
défiances  qu'il  infpiroit  de  Ton  pouvoir  : 
un  jour  qu'il  haranguoit  à  la  Tribune  3 
fe  fentant  encouragé  par  les  acclama- 
tions de  l'AlTemblée  i  "Criez,  criez,  dit- 

fi  lîbi  cum  Populo  agenrli  anncs  que:  habet ,  defîgna- 

dies    elTcnt   cxenipci.    Ad  tus  Conful  fuerit ,  Conlu- 

Qntnt,  1.  6.  lem  ficri  non  poiTe  •   &Cv 

(a  )  Quid  enim  hocmi-  Ad  Ait.  ^.  8.  Dio.  p.  105, 
fcxius  quam  eum  qui  loc 
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AnAeK.69-j.  j  il,  au  Peuple  (a)  3  tandis  que  vous  le 
coss/*  '*  pouvez  encore  ;  car  vous  n'en  aurez 
Cm.  coRNEL.  «  pas  lonfi-tems  le  pouvoir.  Cneius 
marcellin.  ^^^on  5  jeune  Nooie ,  qui  avoir  accule 
l.marcjus  Maniiius  Crifpus  de  divers  crimes 
iLippui.   ^^^^  -^  ^^^^^  effectiveraent  coupable  , 

le  voyant  foutenu  par  la  proreCbion  de 
Pompée  ,  tourna  Tes  reproches  contre 

^  Pompée  même  ,  qu'il  chargea  de  plu- 

iieurs  enrrepriies  contre  le  bien  public. 
Pompée  lui  demanda  pourquoi  il  ne  le 
citoit  pas  devant  la  Juftice  (b) ,  au  lieu 
du  Criminel  :  »  Garantirez -moi ,  ré- 
"  pondit  Pifon  ,  que  vous  foutiendrez 
"  le  Procès  fans  exciter  une  guerre  ci- 
»  vile  ,  ôc  je  vais  vous  citer  devant  les 
"   Juches. 

AndeR.^98.      Pendant  ce  tumulte  Ciceron  s'etoic 

cicer.  îz.    retiré  à  fa  Maifon  de  Campai^ne ,  où  il 

coss.  rr     ]  '  j  •     j 

cn.pompeius  P^"2.   les   premiers  jours  du  mois  de 

magnus  n.   Mai ,  aufîi  dégoûté  du  Public  qu'irrité 

M.  LiciNius  I    •        A^  A      •  r     1    rr  • 

Caassusiî.  contre  lui-même.  Atticus  ne  le  ialloit 
pas  de  lui  répeter  que  fon  unique  ref- 
fource  éroit  de  s'attacher  aux  plus  puif- 
fans  5  de  ceux-ci  l'invitoient  continuel- 


(  a  )  Acclamate ,  inquît,  Reip.  te ,  fi  poftubtus  fire- 

Qairices  ,  acclamate  dam  ris ,  civile  beilum  non  ex- 

licet  :  jam  enim  impune  citaruium  ;    etiam  de    tuo 

vobis    non   facere  licebit.  prius  quam  de  Manilii  ca- 

f^al.  2*î.tx.  6.  1.  pite  in  conciliuni   jadices 

il>  )  Da  _,  inquir .  prudes  mïtcani.  Ihid^ 
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iemenc  à  s'unir  avec  eux  :  mais  dans  les  An.dsK.6i^$, 
réconfes  â  Atricus  il  obierve  ,  que  leurs   ^î^^*^"  ^'* 

^    i  .  ,         .  ,    .  1-  rT'  C  O  S  S. 

htuacions  etoient  bien  difterentes  f^;.  cn.pompeiu» 

"  Vous  n'avez  pas  pris  d'engagement ,  m^uonius 

>i  lui   difoit-il  5  &   le  joug  que  vous  cbla5susII. 

M  portez  vous  eft  commun  avec  tous  les 

w  Citoyens.    Mais   moi  dont  le  zèle 

»»  pour  le  bien  de   l'Etat  ell:  regardé 

»>  comme   une    folie  ,    les    m.oindres 

»i  ménagemens  comme  une  honteufe 

»  fervitude  ,  oc  le  filence  même  com- 

»i  me   une  lâcheté   &c   une  trahifon  , 

w  que  n'ai-je  point  à  louffrir }  Je  foufFre 

>j  d'autant  plus  que  je  n'ofe  me  plain- 

»*  dre,  dans  la  crainte  de  pafTer  pour 

"  ingrat.  Encore  fi  je  pouvois  me  reti- 

»>  rer  ôc  chercher  hovs  du  tumulte  des 

»*  affaires  un  port  ôc  un  ahle  1  Mais  je 

w  n'en  fiiis  pas  le  Maître.  îl  faut  au  con- 

M  traire  m'embarquer  malgré  moi  ôc 

>»  pafTer  dans  le   Camp   Ennemi.    Je 

»  ferai  donc  fubalterne  ,  m.oi  qui  ai  pu 

"  autrefois  commander  en   Chef.   Je 

»  m'y  détermine  ,  puifque  c'eft  votre 

«  confeil.  Et  plût  aux  Dieux    que  je 

»  TeufTe  toujours  fuivi  1  II  efl  aifé  de 

»»  dire  qu'il  faut  fe  conformer  aux  tems. 

"  Mais  que  j'aurai  de  peine  à  faire  cet 

(  a  )  Ad.  Acr.  4,  cr.  L'Ki-     portée  par  Diodore  de  Si- 
ôoircdePhiloxene  efr  rap-     cile.  I.ij.p.  551. 


An.deR.^TcS. 
Cicer.    51. 
C  o  s  s. 
Cn.Pompeius 
Wagnus  II. 
M    LiCINlUS 
CiLASSUSlI. 
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'j  effort  fur  moi  l  Je  pardonne  à  Phi- 
»  loxene  d'avoir  mieux  aimé  rerour- 
^*  ner  en  prifon  que  dé  trahir  fes  fenti-. 
»  mens.  Je  travaille  ici  néanmoins  à 
»  me  faire  d'autres  maximes ,  ôc  vous 
»  achèverez  de  me  convertir  quand 
»j   nous  nous  reverrons. 

Il  ne  pouvoir  calmer  fes  agitations  ; 
toutes  fes  Lettres  en  portoient  les  mar- 
ques. La  maifon  de  Campagne  qu'il 
avoit  choifie  pour  fa  retraite  écoit  fituée 
fur  le  délicieux  rivage  de  Baies  ,  qui 
étoit  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  riches  &  heureux.  Pom- 
pée étant  (a)  venu  dans  cette  Ville  au 
mois  d'Avril,  le  fit  avertir  auffi-tot  de 
fon  arrivée.  Ils  palTerent  quelque  tems^ 
enfemble,  ôc  dans  leurs  entretiensPom- 
pée  marqua  (L-)  peu  de  fatisfaction  des 
affaires  publiques.  Mais  Ciceron  foup- 
çonna  qu'il  manquoit  quelque  chofe  à 
la  fincérité.  Cependant  les  (c)  appa- 


(  a  )  Pornpeius  in  Cuma- 
num  ParilibLis  venir:  mifit 
ad  me  (tatim  qui  falurem 
nunciaret.  Ad  eum  poftri- 
die  mane  vadebam.-<4^^/^. 
4.  10. 

(  b  )  Nos  hic  cum  Pom- 
peio  fuimus  ;  fane  fibi  dif- 
pliccns ,  u:Ioquebatur  ;  fie 
■eft  enim  in  hoc  homine 
dicendum. ...  In  nos  vero 


fuaviflîme  effuTus  :  venic 
etiam  ad  me  in  Cumanura 
à  Te.  IbicJ.  9. 

(c)  Ego  hic  pafcor  Bî- 
bhotheca  Faufti.  Fortafïe 
eu  pucabas  his  rebu»;  Puteo- 
larais  oc  Lucrineniîbus.  Ne 
iftaquidem  défunt.  Sed  me 
Hercule  à  cœteris  oblec- 
rarionibus  deferor  &  vo- 
lupcatibus ,  propter  Rcra- 
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rences    d'affeclion    furent    mutuelles.  An.deR.^çS. 
Pompée  lui  fit  une  vifite  a  fa  Maifon  ,   ^'"'^    ^-• 
où  les  plaifirs  du  voifînage  &  la  compa-  Cn.pompeuis 
enie  qui  lui  venoit  continuellement  ne  w"^?^'^''  '^" 

t>  1  M.  LiciNius 

lempechoit  pas  de  trouver  du  temsCRAssusii. 
pour  l'étude.  Il  ne  s'arrêtoit  nulle  part, 
s'il  n'ctoit  fur  d'y  avoir  une  bonne  Bi- 
bliothèque. Outre  la  fienne  il  avoit  ici 
celle  de  Fauftus ,  fils  de  Sylla ,  Se  gendre 
de  Pompée  ,  qui  écoit  compofée  des 
dépoiiilles  de  la  Grèce  ,  (k  particulière- 
ment de  celles  d'Athènes  ,  d'où  Sylla 
avoit  fait  traniporter  à  Rome  plufieurs 
milliers  de  volumes.  Il  n'avoit  avec  lui 
dans  fa  maifon  qu'un  fçavant  Grec  , 
nommé  Dionyhus  ,  Elclave  dans  fon 
origine,  mais  affranchi  par  Atticus ,  & 
charité  cnfuite  de  l'inflruction  des  deux 
jeunes  (*/)  Cicerons,  le  fils  &  le  neveu. 
Ce  compagnon  d'étude  lui  fuffifoitavec 
fes  Livres.  Il  en  faifoit  fa  nourriture  , 
il  les  dévoroit.  Ses  chagrins  ne  lui  laif- 
foient  plus  d'autre  confolation.  '>  J'ai- 
»'  merois  mieux  ,  écrivoit-il  àAtticus, 

pub.  Sic  litteris  fuftentor  lanJum.    Scd  de  illa  am- 

ac  recrcor .  maloque  in  illa  bulatione  fors  viderit ,  aut 

tua   fedecula  quam  habes  fi  quis  eft  qui  curet   deus, 

fub  imagine  Ariftocelis  fe-  iLid.  lo. 

dcre  quam  in  iftorum  Sella  {a)    Nos  hic  voramus 

Curuli ,  tecumquc  apud  te  literas  ,  cum  hominemiri- 

ambulare ,  quam   cum  eo  fîco  ,  ita  me  Hercule  len- 

<luocum  video  cflc  ambu-  tic ,  Dionylio.  Ibid,  1 1 . 


5(ro       HIST.  DE  LA  VIE 

An.dcR.55S.  •>  être  aflis  avec  vous  fur  le  petit  banc 
^cosJ'"  *•  4^^  ^^  au-defToLis  de  votre  Bufte 
cn.pompmus  »  d'Ariftoce  ,  que  fui:  la  chaire  curale 
^l^UcTnius  "  ^^  "°^  grands  hommes  j  ou  me  pro- 
Ckassvsil  »i  mener  dans  vos  jardins  avec  vous  , 
»  qu'avec  celui  auquel  je  ne  prévois 
M  que  trop  que  je  ferai  forcé  de  tenir 
5i  compagnie  dans  fes  promenades.  On. 
ne  prend  point  fur  ces  termes  une  fore 
bonne  idée  des  fentimens  de  Ciceron 
pourPompée-,  maisPompée  ne  faifoitpas 
plus  de  fond  fur  lesdens  ,  de  de  part  ôc 
d'autre  toutes  ces  affectations  d'amitié  Se 
de  zèle  étoient  apparemment  concertées 
par  la  politique.  Ciceron  parle  dans  la 
même  Lettre  du  bruit  qui  s'étoit  répan- 
du à  Pouzzoles  que  le  Roi  Ptolemée 
étoit  rétabli  fur  fon  Trône ,  &  demande 
à  fon  Ami  fi  l'on  en  étoit  informé  à 
Rome.  Cette  nouvelle  fut  (a  )  bien-tôt 
confirmée  ^  Gabinius ,  tenté  par  les  ri- 
chelFes  de  l'Egypte ,  &  follicité  même 
par  Pompée ,  avoir  entrepris  de  fervir 
le  Roi  avec  fon  Armée  de  Syrie ,  &fans 
égard  pour  l'autorité  du  Sénat  ni  pour 
les  avis  de  la  Sybille  ,  il  a  voie  réulli  par 
la  force  des  Armes  à  le  replacer  fur 
le  Trône  de  fes  Pères.  Cette  hardiefîe 
irrita    extrêmement    le    Peuple    P>.o- 

(/«)  Dio.  L.  îj;.  p.  11^. 

main;» 
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ïnain  ,    &  l'on   réfoluc  d'avance  que  AndeR.^9S. 
Gabiniusen  porteroit  la  peine  à  Ton  re-  ^c'^oj  s"' 

tour.  Cn.Pompeius 

Pifon ,  Ton  Collègue ,  revint  à  Rome  mÎ'lic"  >lus 
avant  lui.  Il  fortoic  ,  chargé  d'oppro- Crassush. 
bre  5  d'un  Gouvernen-jent  d'où  les  Sé- 
nateurs Confulaires  (a)  n'écoienc  re* 
tournés  jufqu'alors  qu-e  pour  obtenir  les 
honneurs  du  Triomphe.  Il  n'avoit  pas 
lailfé  ,  fur  quelques  légers  avantages, 
de  fe  faire  faluer  du  nom  d'Empereur 
par  fon  Armée:  mais  l'occafionen  avoir 
€té  fi  méprifable  ,  qu'il  n'avoit  ofé  la 
communiquer  au  Sénat.  Après  avoir 
opprimé  les  Peuples  de  fa  Province  , 
pillé  les  Alliés ,  ôc  perdu  la  meilleure 
partie  de  fes  Troupes  dans  une  guerre 
contre  les  Barbares  voifins ,  il  avoir  été 
forcé  ,  dans  une  fédition  ,  de  fe  fauver 
fous  les  habits  d'un  Efclave  ^  Se  pour  fe 
vanger  du  mépris  de  fes  foldats  il  les 

(  rf  )Ex  quaaliquot Prx-  ma  parte  exercitus...   20. 

torio  irnperio  ,   Confulari  Dyrrachiiim  uc  venic  de- 

quidem   nemo  rediic  ,  qui  cedens  ,  obfeirus  eft  ab  ip- 

incolumis  fuerit ,  qui  non  fis   illis  milicibus  ,  quibus 

criumphavit.  In  Pifon.i6.  cum   juracus  al-iîrmadet  fe 

Ut  ex  ea    Provincia    qu^  qui  deberentur  poftcrodic- 

fuit  ex  omnibus  una  maxi-  perlbluturum  ,  domum  fe 

me  triumphalis ,  nuilas  fit  abdidit  ;  inde  nocfce  intem- 

ad  Senatum  literas  mittere  pefta  ,    crepidatus   ,  veftc 

aufus....  Nuncius  ad  Sena-  fervili  navcra  confcendic, 

tum  millus  eft  nullus,  iLici.  Ibiil.  3  8. 
I^.  Mittode  amifîa  maxi- 

Tome  IL  Q 


l 


3^2.       HIST.  DE  LA  VIE 

AndeR.698.avoit  Congédiés  (ans   les  payer.  Auflî 

Cicoi".  52..  n'eut-il  pas  l'audace  de  faire  une  entrée 

cn.pompÊius  publique  à  Rome.  En  arrivant  à  la  porte 

î.iAGNusTi.  Eiqmline  il  dépouilla  Tes  Faifceaux  de 

crassusii.  leurs  lauriers  (  ^  ) ,  &  n'ofant  prendre 

d'autre  cortège  que  fes  propres  domefti- 

ques ,  il  gagna  lécretement  fa  Maifon 

pour  y  cacher  fa  honte.   Cependant 

l'autorité  d'un  Gendre  tel  que  Céfar 

enfla  bien  tôt  fa  hardiefTe  ôc  fes  efpé- 

rances.  Dès  la  première  fois  qu'il  parut 

en  public,  il  attaqua  Ciceron  ,  par  des 

plaintes  ameres  qu'il  porta  contre  lui 

a  l'AiTemblée  du  Sénat.  Mais  ayant  eu 

la  bafTeffe  de  lui  reprocher  (h)  fon  exil , 

il  fut  interrompu  par  le  cri  de  toute 

l'AiTemblée.   Il  pretendoit  que  cetoit 

moins  l'envie   de  fes  actions  qu'une 

jufte  haine  contre  fa  vanité  qui  l'avoit 

fait  exiler ,  de  que  fa  difgrace  (  c  )  n'é- 


(  ^  )  sic  ifte  Macédoniens 
Imperator  in  urbem  fe  in- 
tulit ,  ut  nuUius  negociato- 
ris  obfcurilïimi  rediius  un- 
cjuam  fuerit  dcfcrtior.  Ibid. 
23.  Cum  tu  detraiftam  è 
cruentis  fafcibus  laureara 
ad  Potcam  Efquilinam  ab- 
jecifti.  Ibid.  30. 

(  b  )  Tune  aufus  es 
meum  difceflum  illum  ma- 
ledidi  &  conrumeliîe  loco 
ponere  ?  Quo  quidem  tem- 
pore  cepi ,  P.  C.  fruitura 


immortalem  veftri  in  me 
amoris,  qui  non  admurmu- 
ratione  ,  fed  voce  èc  clamo- 
re  ,  abjefti  hominis  petu- 
lanciam  fregiftis.  14. 

(  c  )  Cédant  arma  Tog£ 
concédât  laurca  lingus.... 
Non  ulla  tibi ,  inquit ,  in- 
vidia  nocuit  ,  fed  verfus 
tui.  Hxc  res  tibi  fluftus  il- 
los  excitavic,  Tux  dicis , 
inquit  ,  Togas ,  fummura 
Imperatorem  efle  ceflu- 
rum,...  Paulloantedixifti, 
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toit  venue  que  d'un  vers  de  fa  compo- An.cJeR.^^j, 
ficion,  qui  avoit  indigné  Pompée  luf-   ^l^'^'^-  ^^• 

,\  1     •      1     •  ^1  n         i--r-'  Coss. 

qu  a  vouloir  lui  apprendre  quelle  diiie-  Cn.pompeius 
rence  il  y  avoir  réellement  entre  le  ^"^^^^'^^  "• 

<^  ,       ;        1    0        1,  ^^  ^-  LiCINIUS 

.pouvoir  d  un  General  o<:  d  un  Orateur,  crassusii. 
Il  lui  reprochoit  encore  de  n'avoir  ja- 
mais tourné  Tes  relTentimens  que  fur 
d^s  objets  méprifables ,  &c  de  s'être  bien 
gardé  ,  malgré  les  juftcs  raifons  qu'il  en 
avoit  5  d'attaquer  ceux  dontil  redouroic 
la  puiiïance.  Que  ces  accuiations  fufTenc 
bien  ou  mal  fondées ,  il  auroit  été  plus 
avantageux  pour  Pifon  de  les  étouffer* 
Ciceron ,  piqué  d'une  infulte  à  laquelle 
il  ne  s'attendoit  pas ,  lui  fit  fur  le  champ 
une  Réplique  fi  vive  ,  qu'elle  rendra 
la  conduite  ,  les  mœurs  ôc  le  caractère 
de  Pifon  aufii  long-tems  odieux  &  mé- 
prifables que  les  Ecrits  de  l'Orateur  Ro- 
main fubfifteront.  A  l'égard  du  vers 
que  fon  Ennemi  avoit  cité ,  il  tourne  ce 
reproche  en  badinage  :  »»  il  lui  dit 
>j  que  c'eft  inventer  un  châtiment  bien 
a  étrange  pour  les  Poètes ,  que  de  vou- 
M  loir  qu'ils  foient  bannis  pour  chaque 
w  mauvais  vers  qui  leur  échappe  -,  qu'il 
»>  étoit  un  critique  d'une  efpéce  fort 

tnecum  iis  conBigere  quos     iratus  efTe  debercm.  Ibid. 
defpicerem  ;  non  attingere     i^.  30.  31. 
cos  qui  plus  poiTentjquibus 

Qij 


5^4       HIST.   DE  LA  VIE 
An.acR.<f98.  „  nouvclle ,  (a)  non  un  Arillarque  '^ 
mais  un  Phalaris  littéraire  ,  qui  au 
lieu  d'effacer  les  mauvais  vers  vouloit 


Ciccr.    çr. 
Coss.        " 
Cn.I^ompeius  „ 
Magnus  II. 
M.  LiciNiUs  " 
CaAssus  II.     „ 


qu*on  en  détruisît  l'Auteur  :  que  le 
nen  d'ailleurs  n'avoit  rien  d'offen- 
»  faut  pour  perfonne  :  qu'il  falloic 
»»  ignorer  jufqu'aux  premiers  élémens 
»>  des  Letres  pour  s'imaginer  que  par 
»i  le  mot  de  Tcgji  il  entendît  fa  propre 


rob( 


ou 


par 


le  mot    d'yînna  les 


w  Armes  particulières  de  quelque  Gé- 
M  néral  ,  &  pour  ne  pas  fentir  que 
"  c'étoient  des  exprelHons  Poétiques  ; 
"  que  l'une  étant  l'emblème  de  la  paix 
»  comme  l'autre  l'étoit  de  la  guerre  , 
»*  elles  fignifioient  feulement  que  le 
"  tumulte  &c  les  dangers  dont  la  Ville 


{a  )  Quoniam  te  non 
Ariftarchuin  ,  fed  Gram- 
maticum  Phalarim  habe- 
mus ,  qui  non  aotam  appo- 
nas  ad  malum  verfum ,  fed 
Poecam  armis  profequere. 
QuiJ  nunc  te,  alîne  ,  lite- 
ras  doccam  î  Non  dixi 
hanc  Togam  qua  fum  a- 
miclus,  necarma,  fcutum 
&:  gladium  unius  Impera- 
roris  ;  fed  quod  pacis  eft 
infigne  &:  otii  Toga  ;  contra 
autem  anna  ,  tumulrus  ac 
belli ,  more  Poctarum  lo- 
cutus,  hoc  incelligi  volui 
bcllum  ac  tumultum  paci 
arque oiio  concefTurum-... 


Inairero  haererem,  ni  fi  tu 
expedilîes.  Nain  cum  tu 
detrad\am  à  cruentis  fafci- 
bus  lauream  ad  Portam  Ef- 
quilinam  abjecilli ,  indi- 
cafti  non  modo  amplilH- 
ma;  ,  fed  etiam  minimae 
laudi lauream  concelIifTe,.. 
Vis  Pompeium  ifto  verfu 
inimicum  mihi  eife  fac- 
tura î  Primo  nonne  com- 
penfabit  cum  uno  vcrficulo 
toi  mea  volumina  laudam 
fuarum  î  VeftrjE  fraudes  , 
vedréB  criminationes  infi- 
diarum  mearnm...  cffece- 
runt  ut  ego  extluderes,  Ôcc, 
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'»>  avoit  écé  menacée  ,  alloient    faire  An.de r.^çS?, 

1  o       \    1       r""  '  L  r        Cicer.    ^z. 

M  place  au  repos  ex  a  la  iurete  pubii-      coss. 

»  quelque  la  féconde  partie  du  vers  cn-Po--"^"^ 

5>   auroit  peur-etre  ete  plus  dimcile  ^u.uayivi 

«  expliquer  fi  Pifon  n'en  eue  levé  lui-  Crassus  il 

w  même  robkuricé  ;  mais  qu'en  mer- 

>•  tant  Tes  lauriers  en  pièces  à  la  Porre 

"  de  Rome  5  il  avoit  déclaré  combien 

»>  il  les  croyoir  inférieurs  à  coure  autre 

>i  force  de  diftinctions  :  qu  a  l'égard  de 

w  Pompée  il  y  avoir  de  l'abfurdité  à 

M  penler  qu'après  avoir  compofé   des 

»*  volumes  entiers  à  fa  louange  ,   un 

>y  vers  eut  été  capable  de  lui  en  faire 

«  un  Ennemi  :  qu'au  fond  leur  divifion 

"  n'avoir  jamais  été  juiqu'à  la  haine, 

w   &  que  s'il  avoit  paru  entr'eux  quel- 

»  que   refroidiffement  ,    on  en   con- 

>*   noifToic  la  caule  ,  qui  n'avoit  jamais 

w  été   que   les   artifices  ,    les    calom- 

»'  nies  5   enfin  la  malignité  de  Pifon 

«  5c  de  ceux  qui  lui  reffembloienr. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  le  Théâtre 
de  Pompée  fut  ouvert  6c  dédié  avec 
beaucoup  de  folemnité.  La  grandeur  &c 
la  macrnificence  de  cet  édifice  ont  été 
fort  célébrées  par  les  Anciens.  Pom.pée 
l'avoir  fait  conftruire  à  fes  propres 
frais  5  pour  l'ufage  &  l'ornement  de  la 
Ville,  il  étoit  bâti  fur  le  plan  du  Théâtre 

Qiij 
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AndeR.^98.  de  Mitylene  ,  mais  avec  une  augmen- 
te os  J.^*  tatioii  d'étendue  qui  le  rendoic  afTez 
cn.pompeius  vafte    pour   contenir   quarante    mille 
M.  LiciNius  Spectateurs.  Pompée  1  avoit  rait  envi- 
CrassusII.  ronner  d'un  Periftile  ,  où  l'on  pouvoir 
fe  mettre  à  couvert  du  mauvais  tems.  Il 
y  avoir  annexé  une  Talle  d'Aflemblée 
pour  le  Sénat ,  &  une  autre  falle  pour 
les  Jngemens  &  les  Affaires  publiques. 
Toutes  les  parties  de^  ce  bel  Ouvrage 
étoienc  {a)  ornés  de  Statues  &  de  Pein- 
tures  des  meilleurs  Maîtres.    Atticus 
s'étoit  chargé  de  la  diftribution  de  ces 
ornemens  ,   &   l'on  trouve  dans  une 
Lettre  (  ^  )  de  Ciceronlesremercimens 
qu'il  en  reçut  de  Pompée.  Pour  mettre- 
le  comble  à  la  magnificence  de  cette 
entreprife  ,  on   avoir  élevé  à  l'extré- 
mité du  Parterre  un  Temple  à  Venus 
la  Conquérante   ( c  )  dont  les   dégrés 

{a)    Pompeius  magnus  ^//.  4.9. 
in  ornamentis  Theacri  mi-         (c)    Quum    Pompeius, 

rabiles  fama  pofiii:  imagi-  inquic,  aîdem  Viûorice  de- 

ncs  :  ob  id  diligencius  ma-  dicaturus  eflec  ,  cujus  gra- 

gnoriim  arcificum  ingeniis  dus    vice  theacri    elTenc, 

elaboratas  ;  inter  quas  le-  ôcc.  Aul.  Gell,  10.  i.TeV' 

gicur  Eutyclie  à  viginti  li-  tull.    de    Specl,...    Dion 

beris   rogo    illara  ,   enixa  Caffiusrappore  comme  une 

trigin-a  parriis  :  Alcippe  ,  Tradition,  que  le  Théâtre 

Elephancum.    Plin,   Hiji.  ne  fut  pas    conftruit  aux 

7.   î.  frais  de  Pompée,  mais  d'un 

{ b  )  Tibi  etiam  gratias  de  fcs  affranchis ,  nommé 

agebat ,  quod  figna  com-  Dcmeirius ,  qui  étoit  deve- 

ponsnda    fufcepiiîcs.   Ad  nu  plus  riche  que  lui  à  fon 
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fervoient  de  fiéges  aux  Spedbateiirs.         An.deR.^5.8. 
Pompée  rendu  la  Fêce  de  cette  ou-  ^'coss'."* 
verture  aulîî  magnifique  que  l'édifice  ,  CK.roMPEuis 
par  les  plus  beaux  Spedacles  qu'on  eut  m.'^uc'iIVus 
jamais  reprélentés  a  Rome.  On  vit  furCRAssusU. 
le  Théâtre  tout  ce  que  la  Poëfie  ôc  la 
Mufique  avoient  alors  produit  de  plus 
parfait ,  &  tout  ce  que  l'Univers  entier 
pouvoit  offrir  de  plus  admirable  pour 
les  exercices  du  Corps.  Dans  le  Cirque 
il  y  eut  pendant  cinq  jours  des  amufe- 
mens  de  toutes  fortes  d'efpeces  ,   des 
Chaffes  ,  des  repréfentations  de  Batail- 
les ,  des  combats  de  bêtes  féroces  dans 
lefquels  il  y  eut  jufqu'à  cinq  cens  Lions 
de  tués  ',  &  le  dernier  jour  on  fit  paroi- 
rre  vingt  Elephans  ,  qui  jetterent  des 
cris  Cl  lamentables  lorfqu'ils  fe  fentirenc 
mortellement  blefles ,  que  la  compaf- 
fion  du  Peuple  alla  jufqu  a  (  a  )   traiter 
Pompée  de  cruel  &  à  l'accabler  d'im^ 


fervice,  &:  qui  fit  honneur 
de  fon  entreprife  à  fon 
Maître.  Dio.  p.  1 07.  Srnec. 
de  Tranatiill,  anim.  c.  8. 

(  a  )  Magnificcntiffima 
vcroPonipeii  noftri  mune- 
ra  in  fecuado  Confulatu. 
De  Offic.  1.  16.  Pompcii 
quoque  altcro  Confulatu, 
dedicationcTempli  \'cneris 
victricis ,  pu2;navere  iu  cir- 
co  vi^inti  Elephantes.  A- 


miiïà  fugs  fpc  mifcricor- 
diam  vulgi  inenarrabili  ha- 
bitu  querentcs  fupplicavc- 
re,  quadam  fêle  lamenta- 
lionecomplorantes,  tanto 
populi  dolore  ,  ut  oblitus 
Imreratoris  lîens  uni  ver  fus 
confurgeret,  diiafque  Pom- 
peio  ,  quas  ille  mox  luit, 
pœnas  imprecaretur.  Plin. 
I.  <S.7.  Dio.  39.  loj.  Plnt, 
Vie  de  Porr.p. 

Q  11  ij 
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An.deR.698.  précarions.  Tant  il  eft  vrai  comme  Ci- 

co  ss.^"   ceron  robferve,  que  tous  les  Spectacles 

cn.pompeius  qui  n'ont  en  eux-mêmes  aucune  utilité  , 

KiAGNUs  II.  r  ■>  '  n"         1  ' 

M.  LiciNius  "^  ^^'^^  4^^  ^"^  mipreiiion  légère  ,  qui 
CxAssus  IL  ne  dure  (  a  )  pas  long-tems  à  l'avantage 
de  leurs  Auteurs,  &  que  la  mémoire 
du  bienfait  paflTe  aulîî  vite  que  le  fenti- 
ment  du  plaifir.  Cependant  de  telles 
relations  nous  donnent  une  idée  bien 
extraordinaire  des  richeiïes  &c  de  la 
grandeur  de  ces  principaux  Sujets  de 
Rome  5  qui  pou  voient  fournir  de  leur 
propre  fond  aces  immenfesentreprifes, 
ôc  qui  rafTembloient  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Terre  des  curiofités  de  des  ri- 
chelTes  qui  furpalferoienc  aujourd'hui  le 
pouvoir  des  Rois. 

Ciceron  avoir  peu  de  goût  pour  ces 
Spectacles  *,  mais  contre  fon  ufage ,  il 
y  aiîifta  pour  faire  fa  cour  à  Pompée.  Il 
en  écrivit  fon  fentiment  à  M.  Marius  , 
un  de  fes  meilleurs  Amis  ,  qui  avoit 
préféré  la  folitude  de  fa  Campagne  & 
la  compagnie  de  fes  Livres  à  toutes  les 
Fêtes  (h)  qu'on  célébrort  à  Rome.  »  Les 

ia)  In  his  infinicis  futnp-  ad  brève  exiguutnque  tem- 

tibus  nihil  nos  magnopere  pus,   in  quo  tamen  ipfo  , 

mirati,  cum  nec  neceilicati  una  cum  fatietate  ,  memo- 

fubveniatur  ,  nec  dignitas  lia  quoque    moriattir  vo- 

atigeatur    :     ipfaque     illa  luptatis.  DeOjpc.  i.ii, 
dclcctaiio  n:ulucaainis   lit         (  ^  )  Ep.  fam.y.  i. 
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^  vkux  Acteurs ,  lui  dit-il ,  qui  avoient  An.JeR.^s?. 
*•  abandonné  le  Théârre ,  y  ont  reparu  ^'q^^^  Y" 
»  pour  faire  honneur  à  Pompée  :  mais  ck.PompÊius 
»  ils  auFoienc  mieux  fait ,  pour  le  leur ,  m^lÎ'cTnIus 
>*  de  demeurer  chez  eux.   Notre  amicRAssusii.. 
»  Elope  n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce 
«  que  nous  l'avons  vu.   Il  obtiendra. 
>*  facilement  du  Peuple  la  permiiTion 
w  de  fe  tenir  en  repos.  •  En  voulant 
«  lever  la  voix  pour  prononcer  un  fer- 
»  ment ,  elle  lui  a  manqué  tout  à  fait.... 
"  Dans  une  autre  pièce ,  la  multitude 
«  des  machines  a  caufé  de   l'admira- 
»>  rion  au  Peuple  ,  mais  elle  a  fait  tors 
"  à  la  repréfenration.  Figurez-vous  ce 
»  que  c'éroit  que  fix  cens  Mulets ,  une      - 
>'  quantité iniinic  d'équipages,  &  des 
^  troupes  d'hommes  a  pied  &  à  cheval 
**  qui  combattoient  fur  le  Théârre.  ..  ^ 
"  Il  n'y  a  rien  a  dire  contre  la  magni-^ 
**  licence  des  Chaffes  :  mais  quel  pUifir 
»'  peut  trouver  un  homm.e  de  bon  goût 
"  â  voir  déchirer  un  pauvre  mal'heu- 
"  reux  par  une  bête  féroce  ,   ou  art 
»»  bel  anim.al  tomber  mort  d'un  coup 
-  d'épieu?  Le5pec1:acle  des  Elephans 
'^  qu'on  avoit  réfervé  au  dernier  jour  ,, 
''  a  caufé  moins  de  plaifîr  que  d'hor- 
»»  reur  6c  de  pitié ,  par  l'opinion  qu'on 
»*  a  de  quelque    reiïemblance   entre: 

av. 
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An  aeR.698.  »*  l'homme  &  cette  efpéce  d'anîmau^î. 
^c^oss!^*   »»  Mais  de  peur  que  vous  ne  me  croye/*^ 
cn.pompeïus  -i  trop  heureux  au  milieu  de  tous  ces 
Magnus  II.  ]     r       ■  r  •        '  •     j 

M.  LiciNiûs  "  pi^iiii'Sj  je  me  luis  tue ,  une  partie  du 

crassus  II.  i,  tems  3  a  la  défenfe  de  votre  Ami  Gal- 
w  lus  Caninius  j  &  fi  la  Ville  vouloic 
«  avoir  autant  d'indulgence  pour  moi 
«  que  pour  Efope ,  je  vous  affure  que  je 
>j  quitterois  volontiers  le  Théâtre  , 
»  pour  vivre  dans  une  fituation  plus 
«  douce  avec  vous  ôc  ceux  qui  vous  re(^ 
w  femblent. 

Une  partie  de  l'été  fe  paifa  fans  Ele- 
éiions.Elies  avoient  été  difFéréesl'année 
précédente  ,  &  les  Confuis  s'efforçoienc 
encore  de  les  reculer ,  pour  fe  donner  le 
tems  d'arranger  leurs  projets  &  de  faire 
tomber  les  fufïrages  fur  leurs  créatures» 
Ils  y  réuilirent ,  à  l'exception  de  deux 
Tribuns  q:ji  fe  gliiïerent  dans  cet  em- 
ploi contre  leur  intention.  Mais  le  re- 
fus le  plus  éclatant  fut  celui  qu'elTuya 
M.  Caton  ,  qui  afpiroit  à  la  Préture. 
Vatinius  l'emporta  fur  lui  ,  c'efl-à-dire 
le  plus  mauvais  Citoyen  fur  le  meilleur, 
Caton  avoit  reçu  les  complimens  du 
Sénat  à  fon  retour  de  Chypre ,  avec 
l'offre  de  lui  aflfurer ,  pour  récompenfe 
de  fes  fervices  ,  (  ^  )  la  Préture  pour 
{a)  Cu  us  miniAerii  gràtia Senaïus relationeœ  inter- 
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l'année  fuivante.  Il  avoir  refafé  cette  An.deR.^jg. 
faveur ,  par  le  leul  mouvement  de  (on  ^cZ\  l!" 
caradterc  ,  qui  lui  faifoic  fouhaiter  Cn.Pcmpeius 
de  ne  rien  obxnir  que  dans  la  forme  m.'^lionuti 
ordinaire  de  l'ufage  &  des  Loix.  Mais  cilassusII. 
le  jour  de  l'ElecStion ,  où  perionne  ne 
doutoit  qu'il  ne  l'emportât  fur  fes  Con- 
currens ,  Pompée  trouva  quelque  pré- 
texte dans  les  aufpices  (a)  pour  rompre 
l'Aflemblée  ,  &  fit  déclarer  Vatinius 
Préteur  ,  quoique  l'année  d'auparavant 
on  l'eut  refufé  pour  Edile.  L'argent  fut 
l'unique  reffort  de  cette  intrigue  ,  ôc 
Pompée  fe  propofoit  apparemment 
d'arrêter  les  accufations  dont  Vatinius 
étoit  menacé.  Aulîi  iiu-il  paffer  un  Dé- 
cret ,  malgré  la  répugnance  du  Sénat, 
par  lequel  les  Préteurs  ne  pouvoient  être 
accufés  de  brigue  après  l'Election  -,  &c  la 
feule  reftriclion  que  le  Sénat  eut  le  pou- 
voir d'y  apporter  fe  réduisit  à  foixante 
jours,pendanrlefquels  ils  dévoient  enco- 
re être  confidérés  comme  des  Particu- 
liers. On  repréfenta,pour  jurtifierceDé- 
cretjquerannée  étant  déjà  fort  avancée, 
on  couroit  rifque  d'en  paffer  le  refte  fans 

poni  jubebat ,  ut  Prstoriis         (  a  )   Proxima  démentis 

Comitiis  extra  Ordinem  ra-  fufFragia...  <iuoniam  quem 

tioejus  haberetur.  Sedipfe  honorem  Catoni   negave- 

id  fieripafîus  noadï.  F'al.  runt ,  Vatmio  date  conati 

Max.^.i,    l'iat.  Vie  de  funt.  f ''al.  Max.  j.  ^.  Plut, 

Cutyn.  yie  de  Pomp 

Qvj 
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^Cic'r^'^f  '  Pr^'^^^iî's  fi  ion  accoudoir  la  liberté dc 

co'ss.  *   leur  iurciter  (a)  des  affaires.  »  C'écoic 

cn.pompeius  .,  exclure   vifiblement   Caron.    Mais 

Magnus  II.  .    ,      .  ^ 

M.  LiciNius  ^  ceux  qui  ecoienc  les  Maures  abtolus , 
ckassusii.    ^,  ^Ij.  (^n^ei-on ,  vouloient  que  tout  le 
w  monde  connût  déformais  leur  pou- 
"  voir. 

Enlin  l'on  avoir  achevé  de  rebâtir  le 
Portique  de  Catulus  &  la  maifon  dur 
Mont-Palatin.  Ciceron  de  Quintus  foa 
frère  étant  (b)  les  Curateurs  du  Tem- 
ple de  Tellus,  qu'ils  avoient  fait  aufîi 
réparer ,  ils  penloient  à  mettre  fur  tous 
ces  Edifices  quelqu'infcription  qui  ren- 
dît un  témoignage  honorable  à  des 
événemens  où  leur  gloire  étoit  fi  inté- 
refiTée.  Mais  ces  monumens  ayant  be- 
foin  d'être  autorifés  par  un  Décret  pu- 
blic 5  ils  appréhendoient  encore  les 
oppofitions  de  Clodius.  Ciceron  ht  l'ou- 
verture de  fes  craintes  à  Pompée,  qui 
lui  promit  fon  fecour.  ,  mai;qai  lui 
confeilla  de  s'alTurer  aulîi  de  celui  de 


(/î)  Ad  m.  Id.  Mail, 
s.  C.  factum  eft  de  ambicu 
in  Afranii  fenremiam. ..  . 
Sed  raagnocum  gemitu  Se- 
nai'js.  Confules  non  func 
perfecucieorum  fcntentias  : 
qui  Afranio  cum  elTenc 
SiTcnfi  .  addiderunc  ut  Vrx- 
îores  ira  crearentur  utdies 


LX,  privati  efTenr.  Eo  die 
Caconem  plane  repudia- 
runr.  Quid  multa  ?  1  enenc 
omnia ,  idque  ica  omnes 
incelligeie     volunt.      Ad 

Qi'Mlt.  X,  9. 

{b)  Quod^desTelluris 
eft  curacionis  meaî.  De  Ha- 
raf^.  reff,  14, 
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Craflus.  Comme  il  ne  connoifîbit  rien  AndcK.6^%. 
qui  parût  devoir  l'en  empêcher  ,  il     ^côsl" 
prit  5  pour  s'expliquer  (a)  ,  un  jour  ck.pompeius 

^    ,.,     ^  •     ^     ^    r       11         1       r'  MagnusII. 

qu  ils  revenoient  entemble  du  benat.  m.  Licimus 
Craffus  lui  marqua  tour  l'emprefTemcnt  crassus  11. 
qu'il  pouvoir  efpérer  -,  mais  il  ne  lui 
déguiia  point  que  Clodius  avoir  une 
autre  affaire  dans  laquelle  il  s'étoit  en- 
gagé à  le  (ervir  avec  Pompée ,  &  que 
fi  Ciceron  vouloir  promettre  de  ne  pas 
s'oppofer  aux  défirs  de  Clodius,  il  lui 
garanciroit  volontiers  que  Clodius  ne 
s  oppoferoit  point  aux  fiens.  L'affaire 
de  Clodius  conliiloit  à  fe  procurer  une 
de  ces  Lieutenances  honoraires  qui 
donnoient  un  caractère  public  ,  pour 
fe  rendre  avec  cette  qualité  à  Bizance  , 
où  il  vouloit  fe  faire  payer  routes  les 
fommes  que  le  Roi  Brogirarus  lui  de- 
voir pour  fes  fervices  paffes..  Ciceroa 
ne  fe  fit  pas  preifer  pour  y  confentir* 
»»  Comme  c'ell  un  intérêt  purement 
>'  pécuniaire  y  écrivit-il  à  (on  frère  ,  je 

(a  )  Multa  nocie   cum  ex  Senaru domum  reduxi  i 

Vibullio     veni    ad  Pom-  fuicepit  rem  ,  dixitqueefTe 

peium  :  cumque  e^o  egif-  quoJ  Clodius  hoc  rempore 

fem    de  iftis    opcribus    &  cuperet    fe    &   per   i-om- 

infcripcionibus     per  mihi  peium  confequi.  Pucarefe, 

bénigne  refpondir.  ..  Cum  îî  ego  eum  non  impcdirem, 

Craiîo.fe  lixitloqui  velle,  pofle  me  adipifci  lîne  con- 

mihique ut  idem ,  Eicerem  tenticne quod  vellem, &ç. 

fuafu.  Cralïam  Confulem  Ad  Qtsint.  2^  9» 
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An.JcR.698.  »  ne  troublerai  point  Clodius  dans  Tes 

^ c^o  s  l!"    "  prétentions  ,  quelque  fuccès  qu'ayenc 

cn.pompeius  »*  les  miennes.   Il  lemble  qu'il  obtint 

m.^ucTnIus  ^^  ^'■^'^^  défiroit ,  car  outre  les  infcri- 

Crassus  II.   prions ,  il  parle  aalli  d'une  Statue  de 

Quintus  qu'il  (  4  )  avoit  fait  placer  an 

Temple  de  Tellus. 

Trebonius ,  un  des  Tribuns  attachés 
au  Triumvirat ,  entreprit  de  faire  rece- 
voir une  Loi  qui  ailignoit  aux  Confuls  , 
pour  l'efpace  de  cinq  ans ,  les  Provinces 
qui  flatoient  le  plus  leurs  inclinations  j 
à  Pompée  (b)  l'Efpagne  &  l'Afrique  y 
de  la  Syrie  à  CralTus  avec  le  commande- 
ment de  la  guerre  contre  les  Parthes  Se 
le  pouvoir  de  lever  le  nombre  de  Trou- 
pes qu'il  jugeroit  nécelTaires  à  cette 
expédition.  La  même  Loi  portoit  une 
prolongation  de  cinq  ans  pour  Céfar , 
dans  fon  Gouvernement  (c)  des  Gaules. 
Elle  trouva  une  oppofition  générale  au 
Sénat  -,  mais  la  force  prévalut ,  de  les 
Confuls  foutenus  des  Tribuns  ne  pou- 
voient  manquer  de  l'emporter.  CrafTus 
au  comble  de  (es  vœux  ne  différa  pas 

(a)    Rcddira   eft  mihi  {b)  Dio  L.  39.  p.  109. 

pervctus  Ipiftola,  in  qua  Plui.  Vie  de  Craiïus. 

de  sde  Telluris  ôc  de  por-  (  c  )  M.   Crafîo  quid  ac- 

ticu   Caruli    me  admones.  ciderit  videmus  ,  diraruin 

Fit   lurumque    diligenter.  obnuntiatione  negleita,  i>c 

AiTelluris  etiam  îuamfta-  Divin.  î.  IC, 

laaiîi collocavi.  Ibid»  3.  i.  . 
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un  momenr  fes  préparatifs,  &c  la  gloire  An.deR.^r??. 
d'une  expédition  contre  les    Parthes  ^c^o'ss?' 
l'exciroit  iî  vivement  qu'il  partit  deCNPoMPEiu* 

■D  1  ■  1  '  •         •  J      Macnus  II. 

Kome  deux  mois  avant  1  expiration  de  ^^  ucir.ius 
fon  Confulat.  Cependant  cette  ardeur  crassus  ii. 
à  précipiter  l'Etat  dans  une  guerre  re- 
doutable 5  pour  laquelle  on  manquoit 
même  de  prétexte  ,  le  fit  détefter  de 
toute  la  Ville.  Le  Tribun  Ateius  dé- 
clara l'entreprife  impie  ,  condamnée 
par  les  Aufpices ,  3c  prononça  même 
des  imprécations  contre  le  fuccès.  Ne 
voyant  pas  qu'elles  eufTent  refroidi 
CralTus  ,  il  l'attendit  à  la  porte  de  la 
Ville  ,  le  jour  de  fon  départ,  près  d'un 
Autel  qu'il  avoir  fait  drelTer  -,  &  la , 
célébrant  lui-même  les  cérémonies  fui- 
vanc  l'ufage  ,  il  le  dévoila  à  fa  deftru- 
(flion.  Areius  fut  enfuite  exclus  du  Sé- 
nat par  le  Cenfeur  Appius ,  pour  avoir 
contrefait  un  des  plus  faints  myfteres  de 
la  Religion.  Mais  le  miférable  fort  de 
Cralîijs  donna  du  crédit  à  fes  Autpices, 
&  fervit  à  confirmer  l'opinion  vulgaire 
far  la  force  de  ces  anciens  rites  pour 
attirer  la  vengeance  du  Ciel  fur  ceux 
qui  les  méprifoienc  (a).  Appius  étoit  du 

(  a  )  Solus  enim  muko-  fed  divinandi  tenuit  difcf- 
rum  annorum  meraoria,  plinam  :  quem  irridebans 
non  decamandi  Augurii,     Collegae  cm ,  eusK^ue  cuia 
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An.dcR.^98.  nombre  des  Augures ,  Se  le  feul  de  ce 

cZ'sl'"  Collège  qui  fûc  perfaadé  de  la  réalité 

cn.pompeius  de  leur  arc.  Auffi  fut-il  expofé  à  la  rail- 

JMagnusII.     I      •       1  I  •    1    •    r 

M.  LiciNius  Is^i^  de  tous  les  autres ,  qui  lui  tirent 
Crjvssus  II.  même  remarquer  de  la  contradiction 
dans  Ton  raifonnement  :  car  Ci  les  Auipi- 
ces  d'Ateius  écoienc  faux ,  lui  difoient- 
ils  5  comment  les  regardez-vous  comme 
la  caufe  du  malheur  public  l  Quoi- 
qu'on ne  puifTe  avoir  le  moindre  doute 
qu'ils  n'euiTent  été  forgés  ,  il  paroîc 
aulîî  certain  qu'ils  contribuèrent  à  la 
ruine  de  CraflTus  par  la  terreur  qu'ils 
répandirent  dans  fon  armée. 

Avant  fon  départ,  il  voulut  fe  récon^ 
cilier  parfaitement  avec  Ciceron.  Ils 
avoient  prefqae  toujours  fuivi  des  Par- 
tis fort  oppolés ,  ôc  dans  les  tems  mê- 
mes où  Ion  avoir  cru  que  leurs  fenti- 
mens  pouvoient  fe  rapprocher ,  leur 
liaifon  n'avoir  gueres  été  plus  loin  que 
les  apparences.  Les  premiers  engage- 
mens  de  Ciceron  avec  Pompée,  les 
avoient  d'abord. éloignés  d'inclination.. 
Quelques  circonilances  de  la  conjura- 

rifidara,  tum  Soranum  Au-  gium ,  Ateium  ,  cenfor  no- 

gurem  eile  dicebaiic    Qui-  ravit   ,     quod    emencjtum 

busnuUa  videbarur  in  Au-  aufpiciafLibrcripferit.  Quae 

guriis  aut  au^piciis  praefen-  lî  talta  iuifTenc ,  nullam  ad- 

iio.   Ibid.  47    In  quo  Ap-  ferre  potuifïec  cauiam  câ.^ 

pius,  bonus   Augur  ,  non  lamicâiis.  Ibici.  16,. 
faiis  fciencer,..  Civem  egre-.  . 


DECICERON.  Liv.  Vi.     377 

non  de  Catilina  avoient  enfuite  aug- An.deR.558. 

/  /]     •  0,  /^      /T"  '         Cicer.    ^i. 

mente  cet  eloignemenr ,  oc  Crailus  n  a-     c  o  s  s, 
voie  pu  modérer  le  refTentiment  qu'il  CK.rowptius 
en  avoit  conlerve  quen  taveur  de  1  u- ^^  licinius 
blius ,  (on  fils ,  qui  étoir  un  admirateur  crassus  iu 
paiîionné  du  mérite  &  de  la  difcipline 
de  Ciceron.  Mais  l'affaire  de  Gabinius 
leur  avoir  fait  rompre  toutes  mefures, 
CrafTus  ayant   entrepris  la  défenfe  de 
cette  caufe  ne  s'étoit  pas    (  a  )    ména- 
gé fur  le  compte  de  Ciceron ,  qui  ne 
lui  avoit  pas  répondu  avec  moins  d'ai- 
greur. Une  querelle   C\  éclatante  avoir 
réjoiii  les  Chefs  du  Sénat  i  6c  dans  l'et 
perance  où  ils  étoient  qu'elle  ne  touu- 
neroit  point  à  l'avantage  des  Triumvirs, 
les  applaudiflemens  avoient   été  pouE 
Ciceron.  A  la  vérité  Pompée  &  Céfar 

(  a  )    Repentinam    eju?  ut  nihil  unquam  magis,  ut 

Gabinii  detealîonein (i  cum     Crafîo    in     gratiam 

fine  ulla  mca  contumelia  rcdirem  ,  Cifarque  per  lu 

fufcepifrer ,    tulifîera  :   fcd  tcias  maxima   fe  moleftia 

cum  medi^putantcm  ,  non  ex  illa  conrenrione   afFec- 

laceiïencem  la?llilcc ,  exadî  tum  otFenderet ,  habui  non 

non  folumprsfenti,  credo,  temporum  folum  meorum 

iracundia  ,  (  nam  ea   tum  rationem  .  fed  etiam  natu- 

vehemens  forrafle  non  fuif-  rae.    CrafTurque  ,  uc  quafî 

jet  )  fed  cum  incUifum  il  tcftata    Populo    Romano 

ihd  odium  multarum  ejus  eflet  noftra  gratia  ,  pœnt 

in  me  injuriarum  ,   quod  à  meis  Laribus  in  Provin- 

ego  elFudilïe  me  omne  ar-  clam  ell    protedus.   Nam  ^ 

bitrahar,  refidiium  tamen  cum  mihicondixiflec ,  cœ- 

infciencc  me  fuifTet ,  omne  navit  apud  me  in  mei  gene- 

rçpentc  apparuit.  Cunique  ri   Craflipedis   hortis,  £^, 

Pemfciusita  concendiiîtt,  fam.i.^^ 
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An.acR.598.  lui  avoient  écrit  aufTi-tôu  dans  les  termes 
^'cZ\l^'   ^^^  P^^^^  emprelfés,  de  lui  avoient  ds- 
cn.pompeius  iTuindé  comme  une  faveur  de  fe  récon- 
m'^TÎci^ws  ci^i^^   ^^^<^  CrafTus.  Des  interceflîons 
Cr.ass\jsu.  Il  puiiïàntes ,  foutenues  par  fon  affec- 
tion pour  le  jeune  Publius ,  avoient 
fait  reprendre  une  apparence  d'ardeur 
&de  linceritéà  leurliaifon.  Mais  Craf- 
fus  à  la  veille  de  fon  départ  voulut  la 
cimenter  par  des  témoignages  publics 
de  fes  fentimens.  Il  foupa  chez  Cice- 
ron  5  dans  les  jard  ins  de  Crafîipes  fon 
gendre  ,  qui  étoient  au  long  du  Tibre  , 
3c  qui  paroiffent  avoir  été  fam.eux  par 
leur  fituation  &  par  leur  beauté  (a  J. 

L'Eté  approchant  de  la  fin  ,  Ciceron 
en  pafifa  le  refte  à  la  campagne,  dans 
le  double  plaifir  de  la  retraite  ëc  de 
rérude  (b),  »>Rien,  dit-il,  ne  lui  pa- 
»î  roillbit  il  doux  que  de  fe  voir  éloi- 
»  gné  de  toutes  ces  altercations  du 
»  Sénat ,  dont  on  lui  faifoit  le  récit , 
»  &  dans  lefquelles  il  auroit  été  forcé 
>i  d'entrer  contre  fon  inclination ,  ou 
"  de  manquer  à  un  homme  pour  le- 
»  quel  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 

(it)  Ad  Quint,  frat.   3.  non  molefte  :  namautde- 

7.  Ai  Arc.  4.  I  z.  fendideni  quod  non  place- 

(  h  )  Ego  afFuifle  me  in  rec ,  auc  defuilï^m  cui  non 

alrcucacioaibus  quas  in  Se-  opor:cïct.  A:!  Att-^,  i  j. 
naiu   fatias   audio,   fero 
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»  marquer  de  l'attachement.  Ce  fut  An.de R.65S. 

dans  cet  agréable  loifir    qu'il  mit  la   ^coss!^' 

dernière  main  à  Ion  Ouvrage  intitulé  Cn.pompeius 

V Orateur.  Il  l'envoya  au(îi-tôc  à  Atticus,  m!^lÎ^cTnh7s 

&  il  promit  à  Lentulas  de  le  lui  en- Ckassus  11. 

voyer  aulîî  (  aj  -,  »  car  il  avoir  inter- 

"  rompu   fes    études  du  Bareau ,  lui 

»  dit-il   dans  fa  Lettre,  pour  fe  faire 

»  des  occupations  beaucoup  plus  dou- 

»  ces.    îl  avoit    écrit  ,   en  forme  de 

»>  Dialogues ,  trois  Livres  fur  l'Orateur, 

w    faivanc  la  méthode  d'Ariftote.   La 

»*  voie  qu'il  avoit  prife  ne  refTembloic 

»*  point  à  celle  de  l'Ecole.  Elle  com- 

»*  prenoit  toute  la  doctrine  d'Ariftote  3c 

»>  d'Ifocrare  ;  &c  ion  Ouvrage ,  s'il  n'en 

»  jugeoitpas  trop  favorablement  pour 

*»  lui  -  même  ,   pouvoit  être  utile  aux 

w  progrès  du  jeune  Lentulus. 

Ces  trois  livres  contiennent,  dans 
autant  de  Dialogues ,  l'idée  &  le  carac- 
tère du  parfait  Orateur.  Les  Interlo- 
cuteurs font  P.  CraiTus  &  M.  Antonius, 


(  a  )  Scripfi  eriam  (  nam  Lentulo  tuo  non  fore  inu- 

ab    orationibus     Hisjungo  tiles.    Abhorrent    enim   à 

me    fere  ,    referoqae     ad  communibus  pr^ceptis,  ac 

manfuetioresmiifas  )  fcrip-  omnem    anuquorum  ,   & 

fi  igitur  Arilloteleo  more  ,  Ariftoteleiam    èc  Ilbcrati- 

quemadmodum       quidcm  cam  racionem   Oratoriara 

volui  ,  très  Libres  in  dif-  complev^un:ui.   £p»  /«t»». 

puta-ione   &   Dialogo  de  1.5, 
Oratorç  ,    »^uos    arbitroç 
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An.c!eR.^5)8.  deux  Romains  de  la  première  dignire  7^ 

c^osT'  ^  ^^^  ?^^^  Grands  Maîcres  que  Rome 

CN.PoMPEiuseut  produits  dans  l'art  de  l'Eloquence. 

MagnusII.     t1       '       ■  1         '■•      '  I       \   r  ' 

M.  iiczNius^^,^  ecoient  plus  âges  que  {a)  Ciceron 
CitAssusii.  d'environ  quarante  ans.  Leur  goût 
naturel  les  ayant  portés  a  Tétude  de 
leur  langue,  ils  l'avoient  élevée  aune- 
perfection  qui  ne  pouvoir  plus  recevoir 
beaucoup  d'aecroilTement ,  &  Rome 
avoir  commencé  fous  eux  à  difpurer 
le  prix  de  l'Eloquence  à  la  Grèce.  La 
difpute  ,  qui  fait  le  fond  des  trois  Dia- 
logues, eft  entreprife  à  la  prière  de 
d^eux  jeunes  Orateurs  d'une  grande 
efperance  5  C.  Cotta  &  P.  Sulpicius, 
qui  commençoient  à  fe  diftinguer  aa 
Bareau.  Ciceron  ne  s'y  fuppoie  pas- 
préfent  •,  mais  étant  informé,  par  Cotta,. 
des  principaux  argumens  de  cette  feinte^ 
converfarion  ,  il  y  ajoute  le  fupplé- 
ment  qu'il  juge  néceffaire ,  en  affectant 


{a)  CraiTus  quatuor  8c 
triginta  tum  habebat  an- 
nos ,  totidemqu^annis  mi- 
hr  aecaie  prxllabat  .  .. . 
Triennioiplominor  quam 
Antonius  ,  quod  idcirco 
pofui ,  ut  dicendi  Latine 
prima  maturitas ,  qua  arra- 
te  exdtifîet ,  pofïêt  notari, 
&:  intelligeretur  jam  ad 
fu  r.m:im  pœne  efïe  per- 
dui^um ,  ut  eo  nihil  ferme 


quifquam  addere  poffet, 
nifî  qui  à  Philofophia  ,  à' 
Jure  Civili ,  ab  Hiftoria. 
fuiflet  inftruûior.  Brv.t,  i^ 
jy.  Nunc  ad  Antonium , 
Ciaflamque  pervenimus^ 
Nam  ego  lîc  exiflimo  ,  hos 
Oratores  Fuifle  maximos  , 
Ce  in  his  primum  cum  Grs- 
corum  gloria  Latine  dicen- 
di copiam  «quaiara.  Ibid, 


DE  CICERON.  Liv.  VL     3^1 

de  fuivre  le ftile  (a)  &  la  méchode  de  An.deR.f9i. 
-ces  deux  grands  Hommes,  &  pour  faire   ^c'^o  s  s  ^* 
honneur  â  leur  mémoire  ,  fur  tout  à  cn.pompeiur 

11       i     /^     rr  '  *       '    '  1      Tx*    Magkus  II. 

celle  deCralius  ,  qui  avoit  ece  le  ^i- m.Lici^.u\js 
recteur  de  {es  premières  études.  Crassus  ii. 

Atticus  prit  un  plaifir  extrême  à  la 
ledture  de  cec  Ouvrage,  ëc  leleva  juf- 
qu'au  Ciel  par  fes  éloges  :  mais  il  fie 
à  Ciceron  une  objection  fort  fimple  : 
Pourquoi  Sa:vola  difparoît  -  il  ,  après 
avoir  été  introduit  dans  le  (  ^  )  premier 
■Dialogue  "i  »  Ciceron  fe  défendit  par 
M  l'exemple  de  Platon ,  leur  Dieu  , 
«  comm-e  il  l'appelle  ,  qui  dans  fon 
»'  Livre?iu  Gouvernement  fait  ouvrir  la 
*f  fcene  dans  la  Maifon  d'un  vieillard 
M  qu'il  nomme  Cephalus.  Ce  bon  hom^ 
•  »>  me,  après  avoir  pris  quelque  part  à 
*>  la  converiation  ,  fe  difpenie  d'y  être 
"  plus  long  -  tems  fous  prétexte  qu'il 
w  doit  aller  à  la  Prière,  &  ne  reparoïc 

(  a  )  Nos  enim  ,  qui  ipfî  (h)  Quod  in  iis  Litvrîs 

ferraoni    non    iiitertuiflè-  quoslaudas,  peifonamde- 

inus ,  &  quibus  C.  Cocca  fideras  Sczvols,  non  eam 

tantummodo  locos  ac  fen-  temere   dimovi ,   fed    fcci 

tentias  hujufmodi  difpuca-  idem  quod  iiiPoliteia  Deus 

tionis  tradidiflec  ,   quo  in  ille  nofter  Placo.  Cum   ia 

génère    Orationis    utrum-  Pirasiim    Socraces    veniflet 

que  Oratorem  cognovera-  ad  Cephalum  ,  locnpletem 

TOUS  ,    id    ipfum    fummo  &  teltivum  Senem ,  quoad 

in  eorum  fermone  adum-  primus  ille  fcrmo  habere- 

i>rare  conati.  De  Orat,  j,  tur  ,    adeft  in   difpucando 

A'  Sfnex  ,  &c.  Ad  Att,  4.  6, 
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An.deR.ff5)8.  „  pas  daiis  le  refte  de  l'Ouvrac^e.  Pla- 
cier-.   Cl.  '^  ,         •  •        '  '         I 

coss  "  ^^^  n  avoir  pas  juge  qii  un  homme 
CN.roMPEius  „  de  cet  âge  fût  capable  de  foureniu  un 
m''uc7nius  "  entL-ecien  d'aiïez  longue  durée  ',  de 
cjiassus  II.  „  Ciceuon  fe  croyoit  encore  mieux 
»  fondé  à  faire  dilparoître  Scasvola, 
«  homme  d'une  dignité,  d'un  âge  ,  Ôc 
M  d'une  fanté  qui  ne  lui  permetcoient 
«  pas  avec  décence  de  fe  rendre  plu- 
»>  fieurs  jours  de  fuite  dans  la  Maifon 
«  d'autrui  ;  fans  compter  que  fi  le  pre- 
«  mier  Dialogue  avoir  un  rapport  di- 
*>  redt  à  fa  profefîion  ,  les  deux  autres 
»»  ne  contenoienc  que  des  Règles  ôc 
*>  des  Préceptes,  danslefquéîsSccevola 
M  ne  pouvoir  être  mêlé ,  même  en  qua- 
M  lité  d'Auditeur.  Cet  admirable  Ou- 
vrage efl:  venu  tout  entier,  jufqu'à  nous. 
C'eft  un  monument  immortel  des  ta- 
lens  &  du  profond  favoir  de  Ciceron. 
En  expofant  l'idée  du  parfait  Orateur 
&  les  routes  par  lefquelles  Ciceron  s'é- 
toit  formé  ce  caradere ,  il  nous  ap- 
prend pourquoi  il  ne  s'eft  trouvé  juf- 
qu'à prefent  perfonne  qui  l'ait  égalé  , 
éc  pourquoi  il  faut  peut  -  être  defef- 
perer  qu'on  l'égale  jamais  :  c'efl:  qu'il  efl: 
trop  difficile  au  même  homme  de  réu- 
nir dans  un  fi  haut  degré  les  mêmes  dif 
poiitions  du  côté  delà  nature  de  les  me- 


I 
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mes  efforts  du  côté  de  l'art^:  durrava.l.  An.deR.çsJ. 

Ciceron  fur  rappelle  (a)  à  Rome  cos^^'* 
vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  cn.pompeius 
pour  aflîfter  au  mariage  de  Mi  Ion  ,  qui  m.  licini'us 
époufoir  Faulla,  lille  du  Dictateur  Syl-  crassus  ii. 
la.  Quelques  Ecrivains  ont  rapporté 
que  balluîle  ,  l'Hiftorien  ,  étant  couché 
peu  de  tems  après  avec  elle  ,  Milon  les 
iurprit ,  &  ne  laiffa  fortir  Sallufte  qu'a- 
près l'avoir  foiietté  cruellement.  Alais 
la  nouvelle  année  alloit  amener  des 
évenemens  plus  férieux.  Les  Confuls 
Pompée  de  Cralfus  ayant  tiré  de  leur 
Confulac  tout  le  fruit  qu'ils  s'étoienc 
propofé,  en  s'afTurant  les  Provinces 
donc  ils  avoient  defiré  le  Gouverne- 
ment 5  s'interrederent  peu  au  choix  de 
de  leurs  fucceifeurs.  Ce  fut  L.  Domi- 
tius  i^nobarbus  qui  prit  leur  place , 
lans  paroître  embarraffé  de  fe  voir  don- 
ner pour  Collègue  Appius  Claudius 
Pulcher ,  leur  ami. 

A  peine  les  Confuls  étoient  entrés  ^:"deR.^5f. 
dans  leurs  fonctions    que  Craffus  fut     co'ss!^' 
attaqué  fans  ménai^ement   au   Sénat,  ^j^^-''^^'^^^'' 
ies  hnnemis  vouloient  que  la  commit-  axiaudiu 
fîon  fût  révoquée ,  ou  du  moins  que  le  ^"lchek. 
pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Parthes 
fût  limité.  Mais  Ciceron  prit  fes  intérêts 

(<«)  Ibid,  4. 13...  j.S. 
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Àn.dcR.699.  avec  tant  de  clialeiu' ,  qu'après  un  débat 

cossV    ^^'^^  animé  avec  plufieurs  Coniulaires 

L.DoMiTius<Sc  même  avec  les  Confuls  ,  il  fit  tour- 

a.claudius  ^^^  poL*"-'  l^^i  1^  raveur  du  Sénat.  Ren- 

l'cjLCHER.     dant  compte  à  Cra^Tus  de  ce  différend  , 

il  lui  dit  »  qu'aux  yeux  de  toute  la  Ville 

»  il  vient  de  lui  donner  un  témoignage 

f>  de   réconciliation    qui    n'eft    point 

yy  équivoque.    Il  i'afTure  de   la   réfo- 

"  lution  oii  il  efl:  de  le  fervir  conftam- 

»»   ment  ;  &  fa  Lettre  ,  ajoûte-t-il ,  eft 

99  un  Traité  (  a  )  d'union  qu'il  promec 

»>  d'obferver  religieufement. 

L'ufage  étant  d'employer  le  mois  de 
Février  adonner  audience  aux  Princes 
&  à  leurs  AmbaiTadeurs  ,  Antiochus 
Roi  de  Comagcnepréfenta  fa  demande 
au  Sénat ,  pour  obtenir  quelques  hon- 
neurs ou  quelques  privilèges  qu'on 
accordoit  ordinairement  aux  Alliés  de 
la  République.  Malheureufement  pour 
ce  Prince  ,  l'humeur  de  Ciceron  fe 
trouva  fi  portée  a  la  raillerie  ,  qu'ayant 
tourné  fa  demande  en  ridicule  ,  non- 
feulement  il  la  fit  rejetter  par  l'Alfem- 
blée  (L-)  ,  mais  il  fit  retrancher  de  (es 
EtatS5Zeugme,une  de  fes  plus  importan- 

(a)    Has  litteras  velim  to  ac  recipio    lanûi/Tîme 

«xiftimes  fcederis  habituias  eflè    obfervatuium.      Ep. 

efle    vim  ,  non   Epidolz,  f^m.  f .  8. 
meque  ea  tjuaî  tibi  promit-         (  ^  )  Ep.  fam.  i  y .  i .  j.  4. 

tes 
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tes  Villes ,  parce  qu'elle  avoir  un  beau  An.dcK.g^,, 
Pont  fur  l'Euphrate.  Le  Roi  de  Coma-   ^'^^'■-  ^'5-' 
gène  avoir  obrenu  de  Céfar,  pendanr  l.domitiu. 
TonConfular,  le  droir  de  porrer  (a)hfl°^^''^'^'' 
Robe  Precexre  ,  ôc  ces  faveurs  déplai-  pulcheb.. 
foient toujours  à  la  NoblefTe  Romaine, 
qui  n'aimoit  point  a  voir  élever  des 
Princes  au  même  rang  qu'elle.  Si  les 
railleries  de  Ciceron  humilièrent  An- 
tiochus  3  elles  ne  furent  pas  moins  cha- 
grniantes  pour  ks  Confuls  ,   qui  re- 
ceyoient  dans  ces  occafions  de  riches 
préfens.  Appius  ,  qui  s  eroir  reconcilié 
depuis  peu  avec  Ciceron  ,  le  preffa 
beaucoup  &  le  fir  fuppHer  par  Articus  de 
lailFer  palTer  les  demandes  de  cette  naru- 
re,  &  de  ne  pas  ruiner  la  moiffon  fur 
laquelle  il  avoir  compté  au  mois  de  Fé- 
vrier. 

Le  printems  étoit  comme  un  fignal 
qui  rappelloit  Ciceron  à  fes  délicie'ufes 

(a)  De  Comageno  Re-  tam  ,  quam   erac  adeptus 

ge  ,  quod  rem  toram  dif-  C^fare  Confule  ,    maeno 

cufTerem     mihi  &  per  fe  hominum  nfu  cavilla?us. 

f  per   Pomponmm  b!an-  Vos  autem  homines  Nobi- 

ditur  Arpius.  Videt  enim  les,  qui  Boftrenum  Pr^tcx- 

û  h«c  génère  du  ci:di  utar  tatum  non  ferebaris ,  Co- 

incïceris,Fcbruariumfte-  magenum     ferecis  ' 

niem    futurum.    Eumque  Muka  dixi  in    ignobilêm 

Iufî,ocorefaas    nequeio.  Regem ,   quibiis  corus   eft 

lumiUudextorfi  oppidum,  explofus.  Quo  cenerecom- 

quod  erac  poficum  ,n  Eu-  morus  Appius  T  cotum  me 
phrate.  Zeugmaifedprs-  j,  ^^j 

?crea  Togam  ejus  Traîcex-  i.  ja.  ^ 

Tome  /A  ^ 
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An  Je K.^99.  Campagnes  ,  lorfqu'il  poiivoit  (c  de- 

^c"'s  J^'   J^ober  avec  bienféance  aux  occupations 

L.Domrius  de  la  Ville  \  de  les  plaifns  quily  cher- 

^NOBARBus  ^j^^-^.  ^^j^3  iç  Cgi^^  j^j  repos  étoient  tou- 

A  claudius  111/       1         A  r  "       1      * 

VULCHER.  jours  ceux  de  1  étude.  Ayant  tait  choix 
cette  année  de  fa  Maifon  de  Cumes  ,  il 
y  commença  un  Traité  politique  fur  le 
meilleur  état  d'un  Gouvernement  Se 
fur  les  e  voirs  du  Citoyen  (a).  Il 
appelle  cet  Ouvrage  une  grande  ôc 
laborieufe  entreprife  ,  mais  digne  de 
tous  fes  foins  s'il  pouvoir  l'achever 
avec  fuccès  :  »^  Sinon  ,  dit-il ,  je  le  jette. 
»  rai  dans  la  Mer  que  j'ai  pour  perfpe- 
>.  dtive  en  le  compofant ,  Se  je  formerai 
«  quelqu'autre  projet ,  car  je  ne  puis 
w  demeurer  oifif. 

Ce  Traité  devoir  être ,  comme  celui 
de  l'Orateur  ,  en  forme  de  Dialogue  , 
Se  la  fcene  devoir  fe  paffer  entre  les 
principaux  Perfonnages  de  l'ancienne 
République.  Il  devoir  contenir  neuf 
Livres  ,   &  chaque   Livre  la   difpute 

{a)  Scribebam illa  nux  mus.   Jbici.  14.  Hanc  ego 

dixeram    ,   ir»XiT<iia    Ipif-  quam    inftitui  ,    de   Rep. 

fum  fane  opus  ôc    opero-  difportationem  m  Africain 

fum  :   fed   Ci    ex  femcniia  pciionam  &  Phili ,  &  Ls- 

fuccefTerit ,  bene  erit  opéra  lii  8c  Manilii  contuli  ,  &c. 

pofita  ;  fin  minus ,  in  illud  Rem  ,  quod  te  non  fugit  , 

ipfum    mare   dejiciemus  ,  magnam  complexus    luni 

quod  fcnbcntcs  fpeaamus.  ôc   gravem  ,    ôc    plurimi 

Aggrediemui  alia  ,  quo-  otii  ,  quod   ego    maxime 

»iani  quiefçcre  dod  poffu-  cgco.  Ad  Att,  4>  l^» 


J 
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d\m  jour.    Lorfque  Ciceron  eut  com-An.dcR.59j. 
pofé  les  deux  premiers,  il  en  fit  la     cossV 
kdure  à   quelques-uns    de  Tes  Amis l.Domitius 
dans  Ta  Maifon  (a)  dt  Tufculum.  Sal-  f.c?Aumus* 
lufte  5  qui  étoit  de  cette  AlTemblée  ,  lui  pulcheîl. 
confeilla  d'en  changer  le  plan  5  ôc  de 
fuivre  la  méchode  d'Ariftote  ,  qui  avoir 
traité  ces  fortes  de  fujecs  dans  fa  propre 
perfonne.  Il  apportoit  pour  raifon  que 
l'introduction   de  ces  anciens  Perfon- 
mges  donnoit  à  l'Ouvrage  un  air  fabu- 
leux j  ôc  que  n'étant  point  queftion  des 
petits  raifonnemens  d'un  Sophifte  ni 
des  fpéculations  d'un   Contemplatif, 
mais  de  tout  ce  que  la  prudence  ,  dans 
un    Sénateur    Confulaire  ,    de  l'expé- 
rience des  grandes  affaires  ,  dans  un 
homme  d'Etat ,  avoient  pu  recueillir 


{a)  Sermo  autem  in 
riovem  Se  dies  6c  Libres 
diitribucus  ,  de  oprimo 
ftatu  Civitacis  6c  de  optimo 
Cive....  Hi  libri  ,  cum  in 
Tufculano  mini  le^ercntur, 
audience  Salluftio  ,  adir.o- 
nicus  fum  ab  illo  muko 
majore  aucloricacc  i!Iis  de 
rébus  dici  pcfic  ,  fi  ipfelo- 
quererde  Repub-praclertira 
cum  efTcm  non  Heraclides 
Ponticus  ,  fed  Confularis, 
&  is  qui  in  maximis  verla- 
tus  in  Repub.  rébus  elîem  : 
c\\\z  tamanciquis  homini- 
bus  atcribucrem  ,  &  vifum 


irifi£ta  effe....  Commovic 
flie  6c  comagis,  quodma- 
xim.os  mocus  noftra;  Civi- 
tacis actingere  non  pore- 
rara  ,  quod  crant  iiiferiores 
quaiD  lUorum  ^:as  quilo- 
qucbancur.  Ego  autem  ij 
ipium  tum  eram  fecutus  , 
ne  in  noftra  tempera  incur- 
rens  otFendercm  quem- 
piam.   Ad   Quinf.    5.  v. 

Ce  pafTage  fert  à  expli- 
quer les  variations  qui  Ce 
trouvent  dans  Ciceron 
même  jlorfqu'il  parle  de  ce 
Traité.  Aci  Att.  4.  i^.  ad 
Qkint.  }.  î- 

Rii 
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An.deR^99.  d'obfervations  utilcs  &  certaines  ,  Ton 
'^^co si!'  ^^j^^  auroit  plus  de  poids  de  de  dignité 
L.DoMiTius  lorfqu'il  le   traiteroic  en  Ton   propre 

A.'c°A''umus  ^^^^-  ^^^  ^"^i^  ^^^^  P^^^^  aiïez  jufte  pour 
tuLcHER.  le  faire  penfer  à  changer  ia  méthode, 
fur-tout  lorfqu'il  fit  réflexion  qu'en 
jettant  la  fcene  fi  loin  derrière  lui ,  il  fe 
retranchoit  le  pouvoir  de  toucher  à 
toutes  ces  grandes  révolutions  de  la  Ré- 
publique qui  étoient  poftérieures  au 
tems  dans  lequel  il  s'étoit  renfermé. 
Cependant  ,  après  d'autres  délibéra- 
tions ,  ôc  par  goût  pour  fes  deux  pre- 
miers Livres  qu'il  regretoit  de  rendre 
inutiles,  il  réfolut  de  s'en  tenir  à  fon 
premier  plan  -,  d'autant  plus  que  la 
crainte  d'offenfer  fes  Contemporains , 
quil'y  avoitdécerminéd'abord,étoit  une 
raifon  qui  fabfiftoit  toujours.  Ainfi  , 
continuant  fon  travail ,  il  n'y  fit  pas 
d'autre  changement  que  de  réduire  le 
nombre  de  fes  Livres  à  fix  ,  au  lieu  de 
neuf.  C'eft  fous  cette  forme  que  l'Ou- 
vrage fut  publié  &c  qu'il  fe  conferva 
pendant  plufieurs  fiecles ,  quoique  des 
malheurs  ignorés  l'ayent  empêché  de 
venir  jufqu'â  nous. 

Il  en  refte  néanmoins  quelques  Frag- 
mens ,  fur  lefquels  on  le  forme  une 
haute  idée  de  ce  que  le  tems  nous  a  fait 
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perdre.  On  y  voie  que  Ciceron  avoir  An.deR.599. 

*■  .       ,      ■'       .         ^  j,  Cicer.    55. 

enrrepris  de  rrairer  avec  aurant  d  exa-  coss. 
cStirude  que  d'élégance  les  plus  impor-  l.  domitius 
tantes  queirions  de  la  politique  ce  de  la  a.claudius 
morale  ,  telle  que  l'origine  de  la  fo-  puicher, 
cieté  ,  l'eiTence  de  la  Loi  ôc  du  devoir  , 
la  différence  éternelle  du  bien  3c  du 
mal ,  les  fondemens  du  bonheur  public 
ôc  particulier ,  3cc.  Il  appelle  lui-même 
ces  Cix  (a)  Livres  les  garants  de  fes  fen- 
timens  Se  de  fa  conduite.  Scipion  l'A- 
friquain  ,  qui  y  paroifToit  comme  le 
premier  interlocuteur ,  Ôc  dont  le  rôle 
étoit  de  prouver  que  le  Gouvernemenc 
Romain  l'emportoit  fur  {  b)  tous  les 
autres  ,  y  racontoit  dans  le  fixiéme  Li- 
vre un  fonge  ,  dont  le  récit  fubfifte 
encore  j  d'où  il  prenoit  occafion  d'éta- 
blir la  réalité  d'un  Etat  futur  &  la  do- 
ctrine de  l'immortalité  de  l'ame  ,  avec 
dts  traits  fî  vifs  ôc  fi  agréables  ,  que  ce 
morceau  a  fervi  de  modèle  a  quantité 
d'habiles  gens ,  pour  tracer  des  leçons 
de  morale  &c  de  vertu  fous  l'image  d'un 
fonge. 

(  a)  Citm  fexlibris,  tan-  illis  de  Rcp.  libris  perfu«- 

quam  prasdibus  me  ipfum  dere    videatur  Africanuî, 

obftunxjiira  ,     quos    ribi  omnium  Rerum  Pub.  no- 

tamvalde  probari  gaudeo.  ftram  veterem  illam  fullfc 

Ad  Att.  6.  I.  optimam....  De  Lib.  i.  lo. 

(  6  )  An  cenfes  cum  in  Ibid.  1.6.  9. 
R   lij 
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An.deR.«$9.  L'amitié  s'éroit  échauffée  entre  Céfar 
coss.^'  ^  Ciceron  jufqu  a  les  mettre  en  corref- 
i.DoMiTius  pondance  réc7uliere.  C'écoit  dans  cette 
a.claudius  ^^^  ^"^  Celar  avoit  ottert  a  Qmntus  la 
PvicHER,  Lieutenance  générale  de  Ton  Gouver- 
nement des  Gaules  ,  &  Qaintus ,  qui 
cherchoit  à  lui  prouver  fa  reconnoifïan- 
cCj  n'avoir  pu  lui  en  donner  un  témoi- 
gnage plus  conforme  à  fes  défirs  qu'en 
preflTaot  fon  frère  de  s'unir  étroitement 
avec  lui.  Ciceron  convenoit  ,  avec 
Quintus  5  que  Pompée  ,  à  qui  il  avoic 
voiié  tant  d'attachement,  n'écoit  ni  fi 
généreux  en  amitié  ni  peut-être  de  ii 
bonne  foi  que  Céfar.  La  force  de  Ces 
promefifes  &  celle  d'une  ancienne 
inclination  l'arrêroient  encore.  Ce- 
pendant il  fe  rendit  (a)  dans  quel- 
que mefure  aux  inftances  de  fon 
frère.  Balbus  en  avertit  Céfar,  8c  lui 
envoya  même  une  Lettre  de  Ciceron , 
renfermée  dans  la  fienne  ',  mais  le  pa- 
quet étant  tombé  dans  l'eau  par  quel- 
qu'accident  ,  tous  les  caraderes  en  fu- 
rent effacés  a  la  réferve  (b)  de  quelques 

(a)  De  Pompeio  alîen-  terarum  ,  in  quo  fuerat  & 

tîor  tibi ,  vel  tu  potius  mi-  mea  &  Balbi  ,  totum  flbi 

hi  ;  nam  ,  uc  fcis ,  jam  pri-  aqua  madiJum  effe  ;  ut  ne 

dem  irtiim  cantoCsfarem.  illud  quidem  fciat ,  meam 

AdQiiint.  1.13.  fuiUe   aliquam  Epiftolam, 

(  b  )  nie  fcripfîc  ad  Bal-  Sed  ex  Balbi  Epiftola.pauci 

biiin  faiciculura  illum  Li-  YerbaimeJlexsrat ,  ad  «luas 
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lignes  de  Balbus  ,  aufquelles  CéTar  fe  An.de r.s-^^. 
hâca  de  répondre ,  ♦*  qu'il  y  avoit  diftin-     '"^'^  J  '* 
9»  gué    quelque    chofe   qui   regardoit  l.domitiu» 
w  Ciceron  5  lans  avoir  pu  nettement  x.ci.audiu5 
»>  s'en  alTurer  j  3c  qu'il  ie  fl..toit  feu-  ruLCHia. 
M  lemenc   que  c'étoic  quelque   chofe 
»»  qu  il  n'avoit  jamais  ofé  fe  promettre, 
»  quoiqu'il  l'eût  fouhaité  fort  ardem- 
»  mène.  Ciceron  lui  envoya  une  autre 
copie  de  la  même  Lettre ,  qui  lui  fuc 
portée  plus  heureufement ,  6c  Céfar  y 
répondit  auffi-tôt  avec  tous  les  témoi- 
gnages poflibles  d'eftime  de  d'amitié. 
Il  lui  marquoit  que  ne  pouvant  fatis- 
faire  dans  fon  abfence  toute  l'inclina- 
tion qu'il  fe  fenroit  à  l'obliger ,  il  s'ef- 
forceroir  de  lui  marquer  ces  fentimens 
dans  la  perfonne  de  fon  frère.  Il  le  re-> 
mercioit  aufli  de  lui  avoir  envoyé  le 
Jurifconfulte  Trebatius  ,  avant  l'arri- 
vée duquel  il  n*avoit  perfonne  dans  fon 
Armée  qui  fut  capable  de  dreffer  une 
quittance  ou  une  obligation.  Ciceron  » 
iîaté  (a)  de   cette  réponfe  ,  écrivit  à 

rcfcripfît  hîs    verbis.    De  i.  il. 

Cicérone  video  tsquiddam  (a)  Cum  C^faris  Ikc- 

fcripfiffe,    quod  ego    non  ris  refcnis  omni  ofîîcio  , 

inrellexi  :  quancum  autem  diligenda,    fuavitace..  .  . 

conjectura     confequebar  ,  Quarum  inkiiim  eft,  quam 

id  erat  hu)ufniodi  ut  magis  fuavis  eituus  adventus  fue- 

optandum    quam    fperan-  rit,    &  recordatio   veteris 

dum  putareiu.  Ad  Q_uint,  amoris;  deinde  fe  eifeciu- 

R  luj 
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AnAcK.699'  Quintus  ,  »  qu'il  lui  avoir  rendu  un 

c  o's  1!'    '*  fervice  de  frère  en  le  prefTant  de  fe 

i.DoMiTius  „  faire  un  tel  Ami  ,  quoiqu'il  y  fût 

lui-aieme  allez  porte  d  inclination  : 

qu'il  imireroit  ces  voyageurs  ,  qui 

»  s'étant  levés  plus  tard  qu'ils  ne  fe  le 

«  propofoient,  compenfent   la  perte 

99  du  tems  par  la  diligence  de  leur  mar- 

w  che  5  &  fe  rendent  plutôt  au  terme 

93  que  s'ils  étoient  partis  plus  matin  > 

y»  qu'il  s'étoit  effectivement  endormi 

«  fur  ce  qu'il  devoir  à  Céfar  ,  mais  qu'à 

«  l'avenir  il  fçauroit  réparer  cette  né- 

*•»  gligence.  Ce  n'étoit  pas  néanmoins 

l'intérêt  de  fa  fortune  ni  la  vue  d'aucun 

autre  avantage  perfonnel,  qui  lui  faifoic 

défirer  cette  (a)  liaifon.  »>  Croyez-moi, 


lum  ut  ego  in  mediodolore 
acdefîderic  tuij  te,  cum  à 
me  abeflcs  ,  potilîîmmn 
fecum  efle  Ixtarer..  .  Tre- 
batium,  quod  ad  fe  mife- 
rim ,  perfalfe  &  humaniter 
etiam  mihi  gratias  agit  : 
negat  enim  in  taiita  mul- 
titudine  eorum  qui  una  ef- 
fent  ,  quempiam  iuiire,  qui 
radimonium  continere 
pofTet....  Qiiare  ,  facis  tu 
quidem  fracerne  quod  me 
hortatis  ,  fed  me  hercule 
currentera  nunc  quidem  ut 
omnia  meaftudia  iniftum 
uniim  conferam  ,  ôcc.  Tu 
ïTÙhi  crcde    quera  nofti , 


quod  iniftis  rébus  ego  pla- 
rimi  sllimOi  jam  habeo...u 
Deinde  Cxfaris  tantum  in 
me  amorem  ,  quem  omni- 
bus his  honoribus ,  quos 
meàfe  expeclare  vult ,  an- 
tepono.  Ad  Qaitit.  1.  15. 

(  a  )  Promiflîs  iis  ,  quz 
oftendic ,  non  valde  pen-> 
deo  nec  honoies  lltio  ,  nec 
defidero  gloriam  ;  magif- 
que  ejus  vo.luntatis  perpc- 
tuitatem  quam  promiiïa» 
rum  exirum  expedo.  Vivo 
tamen  in  ea  ambicioce  Se 
labore ,  tanquam  id  quod 
non  pollulo  expectem.  Ih» 
3-  3* 
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M  VOUS  qui  me  connoiffez,  écrivoic-ilAa.d^R.tfj*.. 
»  encore  a  Quintus ,  j'ai  reçu  de  lui  ce     c  o's  J." 
w  que  j'en  eftime  le  plus ,  fon  amicié,  l.domitius 
^>  que  je  pretere  a  tous  les  avantages  A.CLAUD;y« 
»>  qu'il  peut  m'ofFrir.  Dans  une  aurre^"^^-'*^*^- 
Lettre  ,  il  lui  dit  :  »*  Je  luis  fans  empref- 
"  femcnt  pour  l'exécution  de  fes  pro- 
w  mefTes  :  les  honneurs  ne  me  touchent 
M  plus ,  je  n'ai  plus  de  paffion  pour  la 
M  gloire  ,  &  je  fais  plus  de  cas  de  fon 
M  affed:ion  que  de  tous  les  avantages 
w  qu'elle  peut  m'apporter.  Je  vis  néan- 
M  moins ,  ajoûre-t-il  ,  comme  li  je  re- 
M  cherchois  cffe6tivement  ce  que  je  ne 
»*  défire  plus. 

Mais  s'il  n'employa  point  la  généro- 
fîté  de  Céfar  pour  fes  propres  inrércts , 
il  en  ufa  librement  pour  rendre  fervicc 
à  fes  Amis.  Outre  fon  frère  qui  avoic 
obtenu  la  Lieutenance  générale  des 
Gaules  ,  &  Trebatius  qui  étoit  placé 
avantageufement  -,  Orfins ,  obtint  à  fa 
prière  un  pofte  diftingué  ,,  &  Curtius 
un  Régiment  (4).  Céfar  fe  plaignoic 
néanmoins  de  ce  qu'il  ne  lui  offroit  pas 
plus  fouvent   l'occafion    de   l'obliger, 

(  <«  )  M.  Curtio  Tribuna-  tum  effe   refcripdt  meam- 

tura  ab  eopeiivi.  Ibid.  i.  que  in   rogando    vcrecim- 

i^.  E;//:'.  fam.  7.   ?.    De  diâobjurgavic.  Ad  Q_:'.iiit^ 

Tribunatumihi  ipfe  CaEfar  y.  l. 
liominacira   Curcio   para- 

R  V 
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An.dcR.^99.  La   Lettre    de    recommandation  qae 

^co'sJ.^*  Trebacius  emporta  de  Rome  ,  marque 

L.DoMiTius  également  &L  la  chalenr  de  leur  liai- 

f ^LA^umu;  ^?"  '  ^  ^^  q^e^  ^on  Ciceron  fervoic 
luLCHEa.     ics  Amis. 

Af,  T.  Ciceron  ,  a  Céfar  Empereur. 

Voyez  fi  je  vous  regarde  comme  un 
autre  moi-même  ,  non-feulement  dans 
les  choies  qui  ont  rapport  d  moi ,  mais 
lorfqu'il  eft  queflion  de  l'intérêt  de  mes 
Amis.  J'avois  rétolu  ,  de  quelque  côté 
que  je  pulfe  aller,  de  mener  avec  moi 
Trebarius  ,  dans  refpérance  qu'il  ne 
reviendroit  point  ici  (ans  s'être  relTenti. 
du  défir  que  j'ai  de  lui  être  utile  j  mais 
le  féjour  de  Pompée  â  Rome  qui  a  duré 
plus  long-tems  que  je  ne  m'y  étois  at- 
tendu ,  6c  ma  propre  irréiolution  que 
vous  connoilTez  fort  bien  ,  me  failanc 
rompre  ou  retarder  du  moins  mon 
voyage  ,  voyez  ce  que  j'ai  pris  fur  moi- 
même  &  combien  je  dois  faire  de  fond 
fur  votre  amitié  ;  je  me  fuis  mis  dans 
l'efprit  que  Trebatius  recevroic  de 
vous  ce  que  je  lui  avois  fait  efpérer  de 
moi  ,  &  je  l'ai  affuré  qu'il  trouveroic 
dans  votre  cœur  tout  ce  que  je  lui  ai 
promis  du  mien.  Il  eft  arrivé  U  defUis 
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un  incident  alTez  étrange  ,  de  qui  en  An.de R.^9?. 


di         •  \       ^  L        ^'      ■  Cicer.    ^3. 

ant  témoignage  a  votte  bonté ,  ju-     ^  o  s  s. 

ftifie  merveilleufement  l'opinion   que  l.  domitius 
)  en  avois.  Tandis  que  je  m  entretenois  /..claudius 
avec  Balbus ,  votre  Ami  de  le  mien ,  des  pulcher.. 
vues  que  j'avois  pour  Trebatius ,  on  m'a 
remis  votre  Lettre  ^  dans  laquelle  j'ai  lii 
dès  les  premières  lignes  :  >■>  à  1  égard 
w  d'Ornus  ,  que  vous  me  recomman- 
»  dez  5  je  le  ferai  ou  Roi  de  la  Gaule  , 
»  ou  Lieutenant  de  Lepta.  Envoyez- 
>f  m'en  donc  quelqu'autre  5  à  qui  je       — 
>»  puifTe  rendre  fervice  à  votre  confidé- 
w  ration.  Balbus  6c  moi ,  nous  avons- 
levé  les  mains  au  Ciel.  L'occaiion  nous, 
a  paru  Ci  heureufe  ,  &  fi  finguliere  ,  que 
ne  pouvant  l'attribuer  au  feul  hazardl 
nous  y  avons  trouvé  quelque  chofe  de 
divin.  Je  vous  envoyé  donc  Trebatius  3, 
&  ce  n'eil  plus  feulement  pour  fuivre 
mon  deffein  ,  e'eft  pour  me  rendre  ai 
votre  propre  invitation.  Embrafiez-le  ^ 
mon  cher  Céfar ,  avec  votre  bonté  ordi- 
naire ,  &  réunifTez  en  fa  faveur  tout  ce 
que  vous  feriez  porté  à  faire  pour  mes 
Amis  à  ma  follicitation.  Je  vous  réponds 
de  lui  5  non  dansce  ftile  que  vous  avez 
curaifon  de  railler  ,  quand  je  vous  ai: 
parlé  de  Milon  ,  mais  dans  le  vrai  lan- 
gage Romain  ,  qui  cft  celui  des  hon- 

R  vj 
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An.deR.^99.  iiêtcs  gcns.   Vous  poQvez  Ic  recevoît 

^cossV*  ^^^  ^'^^  parole  comme  le  plus  honnête 

L.  DoMiTius  &  le  plus  modefte  de  tous  les  hommes. 

j£nobarbus.  r^  11*  ■  ' 

a.claudius^^  pour  talens  je  lui  connois  une  me- 
l'wicHSB..  moire  admirable  &  des  lumières  ex- 
traordinaires dans  la  fcience  du  Droit 
Civil.  Ce  n'eft  point  un  Régiment ,  ni 
un  Gouvernement ,  ni  d'autres  emplois 
relevés  que  je  vous  demande  pour  lui. 
Accordez-lui  votre  amitié .  fans  exclure 
néanmoins  ce  que  vous  pourrez  faire 
pour  fa  fortune  Ôc  pour  fa  gloire  lorf- 
que  vous  le  jugerez  à  propos.  Enfin  je 
vous  l'abandonne ,  &:  fi  je  le  laifTe  fortiu 
de  mes  mains ,  c'eft  pour  être  reçu  dans 
les  vôtres  ,  dans  ces  mains  fidelles  dc 
vidorieufes.  Mes  inftances  vont  peut- 
être  jufqu'à  rimportunité  3  mais  je  fuis 
fur  que  vous  me  les  pardonnerez. 
Prenez  foin  de  votre  fanté  ,  de  ne 
ceflTez  pas  de  m'aimer  comme  vous 
faites. 

Trebatius  étoit  un  homme  fludieux , 
mais  indolent  *,  amateur  des  Livres  ôc 
de  la  bonne  compagnie ,  p  afïionné  pour 
les  plaifirs  de  Rome  ,  de  touc-à-faic 
étranger  dans  un  camp.  Céfar  ,  qui  éroic 
accablé  d'affaires ,  n'ayant  pu  le  traiter 
tou:  d'un  coup  avec  la  familiarité  qu'ii 
efpei  oit  5  ni  lui  accorder  fur  le  champ 
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les  emplois  aufquels  il  s'étoit  attendu ,  An.deR  o^« 
l'impatience  le  prit ,  &  tous  les  défirs     cZ'sl'' 
de  Ton  cœur  fe  tournèrent  vers  Rome.i-.i^oMiTius 
Nous  avons  plufieurs  Lettres  de  Cice- ^^clal^di^u» 
ron  ,  qui  l'exhortoit  dans  ces  circon-  pulcher. 
ftances  à  ne  pas  ruiner  fes  efpérances  de 
fortune  par  un  excès  d'emprelTement.  Il 
le  railloit  de  l'impatience  puérile  qu'il 
avoit  de  fe  revoir  à  Rome  ,  &c  lui  rap- 
pellant  les  motifs  qui  l'en  avoient  fait 
lortir  5  il  obfervoit   d'après  Euripide 
qu'une  infinité    de  gens  qui  avoienr 
fervi  glorieufement   leur   Patrie  dans 
des  Pais  éloignés  ,  auroient  palFé  leur 
vie  dans   une  langueur  honteufe  s'ils 
n'en  étoienr  (a)  pas  fortis.  "  Vous  feriez 
t»  de  ce  dernier  nombre,  lui  dit-il,  fi 
»  je  ne  vous  avois  pas  forcé  de  quitter 
9}  Rome.   Puifque  je  fais  ici  le  rôle  de 
ff  Medée ,  recevez  de  moi  cette  leçon  : 
«  c'eft  être  fage  inutilement  que  de  ne 
»  pas  l'être  pour  foi-même.  Il  lui  de- 
mande dans  une  autre  Lettre  fi  c'eft  un 

(a)  Tu  modo  ineptias  ,,  funt  improfeati.  Quoia 

iftâs  &  delîucria   urbis  &  numéro  ru  certe  fuifîes,  ni(î 

nrbanicatis  depone  ;  &:  que  ce  extrulîfîemus.  Et  quande^ 

confilio   pioicctus    es,   id  M^aeam  agcre  cœpi ,  illud 

afîiduitate  ôc  virtu:e  confe-  femper  mémento  ,  „  qui 

quere  :  ,,  Nam  muki  mam  ,,  ipfe  flbi  lapiens  prodcf- 

j,    rem  bene  gefîere  &  pu-  ,,  Ce   non   quic  ,    nequic- 

„  blicam  ,  patria  procul  :  „  quam  fapit,   £p,  /<»»• 

3,  muici  ,  qui  domi    xra-  7.  6, 
,j  tcm  agerenc ,  propterca 
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An.deR.699.  billet  payable  au  Porteur  dont  il  s'eft 
^cZ'ss!'  chargé  pour  Céiar  (a)  ,  ôc  s'il  a  cru 
L.DoMiTius  qu'il  a'avoit  que  de  l'argent  a  recevoir 
f  c?A'J'Dj'i';  pour  retourner  à  Rome  >  Il  devoir  du 
ruLXHEK.     moins  le   fouvenir  ,  ajoûte-t'il  ,  que 
ceux  qui  a  voient  fait  le  voyage  d'Ale- 
xandrie avec  des  billets  du  Roi  Pto- 

lemée  ,  n'en  avoient  rien  touché 

«  Vous  m'écrivez  ,  lui  dit-il  encore  , 
»  que  Céfar  vous  confulte  :  j'apprchen- 
«  drois  plus  volontiers  (  b  )  que  c'efi 
»>  votre  intérêt  quil  confulte.  Mais  que 
»  je  meure  fi  vous  n'êtes  aiTez  vain 
w  pour  aimer  mieux  être  (  c  )  confulte 
«*  qu'enrichi.  Ses  avis  continuels ,  ani- 
més par  la  raillerie ,  rendirent  Treba- 
tius  honteux  de  fa  molleffe  :  il  prit  le 
parti  de  demeurer  près  de  Céfar  ,  &  les 
preuves  qu'il  reçut  de  fa  générofité  le 
guérirent  à  la  fin  de  fes  impatiences.  Il 
jetta  dans  les  Gaules  le  fondement 
d'une     fortune     qui    devint    encore 


(  A  )  Subimprudcns   vi-  nulKim    auferrc    potuifle. 

dcbare  :    tauquam     enim  iLici.  17. 
Syngraphamad  împeraco-         {b)  Confuli  quidcm  te 

rem  ,  n..n  Epiftolatn  a-cu-  à  Cslare  fcribis  ,   f.d  ego 

lifîe^  ,  Cxc  pecunia  ablata  tibi  ab  illo  Confuli  vellcm, 

domum  redire  properabis.  Ibid.  11. 
>Icc  tibi   n  menc^m  vcnie-         (c)   Moriar   nifi  ,  qua° 

bat ,  po?  ip^bs  qui  cuin  Syn-  tua  gloria  cft ,  puto  te  mal- 

igraphis  vcnident  Alexan-  le  à  C^efare  confuli  quara^ 

iiiaiii,   nummum   adbuc  inauiari,  I^/V.  13, 
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plus  florilîantc  à  la  Cour  (a)  d'Augufte,  An.deR.^rç^ 

Céfar  avoit  entrepris  fa  féconde  ex-  ^coss/* 
pcdirion  contre  la  Bretagne  ,  de  Rome  L.DoMinm 
eroit  dans  1  attente  du  lucces.  ^iceron  ^  ^^^^^^.j^ju^ 
n'écoit  pas  fans  inquiétude  pour  fon  pulcher. 
frère ,  qu€  fa  qualité  de  Lieutenant  de 
Céfar  engageoit  dans  les  plus  grands 
périls  de  cette  entreprife.  Mais  les  pre- 
mières informations  qu'on  en  reçut 
calmèrent  toutes  fes  aliarmcs.  On 
apprit  qu'il  n'y  avoit  aucun  fujet  d'efpé- 
rance  ni  de  crainte  dans  l'expédition  de 
Céfar  5  &  qu'il  y  avoit  aufii  peu  de 
danger  a  courir  que  de  richefTes  à  pré- 
rendre. Dans  une  Lettre  (b  J  i  Atticus , 
Ciceron  explique  l'opinion  des  Ro- 
mains &  la  fienne  r  »  La  guerre  de 
5*  Bretagne  nous  tient  en  fufpens  :  il 
"  efl:  certain  que  l'accès  de  Tifle  eft 
»'  très-bien  défendu,  &  nous  fçavons 
"  qu'il  n'y  a  pas  un  grain  d'argent  à 
w  prétendre.  On  afTure  qu'on  en  peut 
*>  tirer  un  grand  nombre  d'hfclaves. 
»»  Mais  je  doute  qu'il  s'en  trouve  beau- 
«  coup  (c  ]  qui  fçachent  la  Alufique  8c 
»*  les  Lettres.  Nous  apprenons  ^  écrit-il 

(  a  )  Nifi  quid  tu  dciîle  jam  eum  e(Te  in  Britannîa  î 

Trebati.   Hor.tt  Sat.  i.  j.  fufpenfo    animo    expedio 

7<).  quid  agat.  ^f/>4f/.  4.  If. 

(^)  ExQuimi  fracrisli-         (f)    G  juciindas  mihi 

«cris  dilTcncis. .  .  .  Sul^ncor  tuas  de  Britannia  litcras  l 
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An.cîcR.^99.  »  à  Trebatiiis  5  qu'il  n'y  a  ni  or  ni  af- 

cosl/'    "  gent  dans  cette  Ifle.  Je  vous  confeille 

L.  DoMiTius .,  cle  prendre  un  de  leurs  chariots ,  Se 

yENOBARBUS.  ,        ••  .  V      „ 

A.  clauduis  **  G.C  revenir  promptement  a  Rome. 

pklcher.  Uii  Anglois ,  qui  s'abandonneroit  à  Tes 
réflexions  fur  l'idée  que  Ciceron  avoir 
de  Ton  Païs ,  admireroit  fans  doute  les 
révolutions  qui  changent  continuelle- 
ment la  face  du  monde.  Rome  ,  ciiroit- 
il ,  qui  étoit  alors  la  maîtrefTè  du  Mon- 
de, le  centre  de  la  g'oire  ,  &  le  fiégc 
des  Arts  ôc  des  Sciences  ,  eft  abîmée  au- 
jourd'hui (a)  dans  l'ignorance  ôcla  pau- 
vreté,tandis  que  cette  Ifle,qui  paroiiroic 
fi  méprifable  aux  Romains  eft  devenue 
riche  ôc  florifTante.  Mais  par  le  même 
deftin  il  arrivera  fans  doute  que  de  l'in- 
duftrie  6c  de  l'abondance  qui  fontàpré- 
fentfon  partage,  elle  pallera  au  luxe, 
du  luxe  à  la  corruption.  Se  de-là,  par 

Timebam  Oceanum,  tîme-  fpemprxdx  nifiexmarrcf- 

bam  litcusinfulîB,  reliqua  piis  ;  ex  quibas  nullosputo 

non    equidem   conremno.  te  liteiis  aut  mulîcis  erudi- 

Ad  Qiiin.'.  I.  i«r.   De  Bri-  tos  expeûare.    Ad  Att.  4. 

tannicis  rcbus  cognovi  ex  i^.  In  Ikicannia  nihilelîê 

tuis  liceiis  nihil  ciTe  quod  audio  neque  auri  neque  ar- 

metuamiis  ,  nec  quod  gau-  genti.  îd  fî  itacft  ,  eflcduni 

dcanius.  liid.  5.1.  Britan-  aliquod  fuadeo  copias ,  bc 

«ici  belli  exicusex'peclacur.  ad  nos    quamprimum   rc- 

Conftac  enini  adicus  inful^  curras,  T-fj.  fam.y-  7. 
muntos  efle  miriiîcis  mo-         {a)  Ce  trait  de  Satire  eft 

libiis.  Etiam  illud  jam  co-  faux.  Je  n'ai  pasiaiiïé  de 

gniturn  efl  ncque  argent!  l'adoucir  beaucoup  par  le 

fcrupulum  eiïe    ulluni   in  tcur  que  je  lui  ai  donut, 
illa  ioTula,  ncque  ullam 


Cicer.  ^3. 
Coss. 

L.DOMITIUS 
itNOBARBUS. 
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d'autres  degrés ,  qui  ne  font  ni  difficiles  AnAcK.c^^ 
ni  éloignés ,  a  toute  la  barbarie  de  fon 
origine. 

Ciceron  ne  doutant  pas  que  Treba-  ^  clauduk 
tius  n'eut  fuivi  Céfar  dans  la  Bretagne ,  pulchek, 
badine  avec  lui  fur  •>  la  figure  qu'un 
»>  Jurifconfulte  (a)  Breton  ne  man- 
»>  queroit  pas  de  faire  à  Rome ,  de  l'ex- 
»*  horre  à  fe  bien  garder  des  Chariots 
w  Bretons  ,  lui  dont  la  profeillon  étoit 
»  de  garder  les  autres.  Mais  il  paroît 
que  Trebatius  n'avoit  pas  befoin  des 
avis  de  Ciceron  pour  veiller  à  fa  fure- 
té. Lorfque  Céfar  pafla  dans  la  Breta- 
gne, il  prit  le  parti  de  demeurer  dans  la 
Gaule.  Ce  fut  une  nouvelle  matière  de 
raillerie  pour  Ciceron  ,  qui  le  félicita 
de  vivre  dans  un  Pais  où  l'on  pouvoic 
foupçonner  du  moins  qu'il  fçavoit 
quelque  chofe  (b) ,  au   lieu  que  dans 


(  a  )  Mira  enim  perfona 
induci  poreft  Bricannici 
Juris-Confuki.  E?.  fum.y. 
1 1 .  Tu  qui  cœteris  cavere 
didicjfti ,  in  Britannia  ne 
ab  eflcdariis  decipiaris  ca- 
veco.  Ihid.  6. 

{h)  Eft  quoi  gaudeas  te 
in  ifta  loca  venifle  ,  ubi 
aliquid  fapcre  viderere  : 
quod  fî  in  B'icanniam  pro- 
fcAu^  efîès ,  profedo  aemo 
in  illotanra  infula  te  pcri- 
tior  fuilTec...  Sed  m  io  rç 


militari  multo  eis  cauriof 
quam  in  advocationibus  > 
qui  neque  in  Oceano  natare 
voluilti ,  hcmo  ftudiolîf- 
fii-nus  natandi,  bec.  Ibid^ 
10  In  Britanni^m  te  pro 
feftu-n  non  effe  gaudeo, 
quod  5c  labcre  caïuifti ,  & 
e^o  le  de  iftis  rébus  non 
aiidiam.  Ib;d.  17.  Ce  paf- 
fage  jette  du  jour  fur  le  vers 
8e  de  la  féconde  Satire  du 
premier  Livre  d'Horaw. 
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An.deR.^99.  la  Bretagne  il  n'auroir  aiu7L-émenr  troiî- 
Co's s.^'   ^^  peiTonne  dont  les  iumieres  i'empor- 
L.  DoMiTius  taflent  fur  les  Tiennes,  j'  Il  s'apperçoit, 
A.  claudius  *'  aic-il ,  que  Trebatius  entend  bien 
PuLCHER.      «  mieux  les  rufes  militaires  que  celles 
M  du  Barreau,  Ôc  fçachant  le plaifir qu'il 
«  prenoit  à  nager  il  s'étonne  qu'il  eut 
w  pu  réfifter  à  l'envie  de  nager  dans 
«  rOcéan,&c.Aure(leiire  réjouit  pour 
"  foi-même  de  ce  que  Trebatius  n'a  pas 
»'  fuivi  Céfar  ,  parce  qu'il  ne  l'ennuira 
«  point  de  fa  Relation  Bretonne  ,  &c. 
Quintus,  qui  avoit  quelques  taiens 
pour  la  Poelie  ,   forma  le  pian   d'un 
Poëme  fur  l'expédition  de  Bretagne , 
ôc  pria  fon    frère   de   l'aider   de  fcs 
confeils.     Ce    delTein    fut     approuvé 
de  Ciceron  ,  qui  convint  que   la  na- 
ture {a  )  èc  la  fituation  du  Pais  ,  les 
ufages  de  la  Nation  ,  leurs  Batailles , 
&  la  gloire  du  Général  Romain ,  étoienc 
d'excellens  fujets  pour  la  Pocfie  :  »  mais 
5>  lui  demander  fon  fecours5dit-il5c'étoit 


{a)    Te   vero   V7rs6î(r/i  &  tibi  verfus  quos  rogas , 

fcribenji  egrcgiam  habere  >Aavx<a    ut    Ahix<, ,     mit-* 

video.  Quos  tu  fuus ,  quas  tam.    Aa    Quiint.    1,    16. 

naturasieriiôc  Iocorû,qiaos  Quatuor  Tragœdias    cum 

mores,  quas  gentes  ,  quas  xvi.  ciicbus  abfolvifïe  Icri- 

pugnas  ,  quem vero  iplum  bas,  tu  quidquam  ab  alio 

Imperatorem  habes  î   Ego  mucuaris  ?    &    y.\«i<;    qusr- 

te  Ubentcr  ,  ut  rogas  ,  qui-  ris  ,  cum  Eledtram  &  Troa- 

bus  rébus   vis  aijuvabo  ,  dem  ftripfensî  Jbul.  j.  <s:. 
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«  vouloir  qu'il  envoyât  des   Choiiet- An.deR.e5i' 
M  tes  à  Athènes  j  ôc  Quintus,  qui  avoit     ^Ts  l^' 
»  compofé  quatre  Tragédies  en  feizeL.DoMiTiu-s 
M  jours  5  1  Auteur  clq  i  Electre  oC  cles^  ç-^aupius 
y>  Troades ,  n'avoit  pas  befoin  de  l'afli-  pulcheb.. 
»  ftance  d'autrui.  Il  lui  dirpluslérieu- 
fement  dans  une  autre  Lettre ,  que  rien 
ne  lui  étoit  Ci  précieux  que  le  tems  ,  de 
qu'il  n'y  avoit  (  a  )  guéres  d'apparence 
qu'il  en  pût  trouver  pour  faire  des  vers  : 
que  cet  exercice  demandoit  d'ailleurs 
une  liberté  d'efprit  que  les  affaires  du 
tems  lui  avoient  otée ,  &  que  toute  fa 
chaleur  Poccique  étoiréteinte  par  les 
triftes   objets  qu'il    avoit    devant  les 
yeux. 

Il  avoit  envoyé  à  Céfar  un  Poëme. 
Grec  5  en  trois  chants  ,  fur  les  événe- 
mens  de  Con  Confulat.  Céfar  en  avoit 
trouvé  la  première  partie  (  h  )  admira- 

(a  )  Qod  me  de  facien-  Ibid.  4. 
dis  verfibus  rogas  ,  incre-         (  b  )  Sedheus  tu  ,  celarî 

dibileeft  ,  mi  fraccr,  quan-  videorà  te  quomodonam  , 

tum  egeam  tempore mifrater ,  de  noflris  verll- 

Facerem   tamen  ,   ut    pof-  bus  Cïfar.  Nam  primum 

fem  ,  fed  opus  eft  ad  Poema  Librum  fe    legilTc  fcripfît 

quadam  animi  alacricace,  admeantc:  &  prima  fîc  , 

quam  plane  mihi  tempora  ut  neget  fc  ne  gra^ca  qui- 

eripiunt.    Ihid.    3.   f.    De  dem  meliora  iegifle  :  reli- 

verfîbus  deeft  mihi  opéra  ,  qua  ad    qucmdara   locum 

quas    non  rao'.o  tempus  ,  fCLT.otttfci.  Hoc  enim  uti- 

fedetiamanimum  abcmni  lur  Vwcbo.    Die  mihi  ve- 

curavacuum  dehderat.  Sed  ruin,  num  aut  res  cum  aut 

abçfteiiam  i»8.e/«?//»s.&:e.  carawter  non  deleftaiî  Ni- 
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An  deR.^9  9.  bic  Sc  mêaie  égale  à  tout  ce  qu'il  avait 
^'cosl^'  lu  de  meilleur  dans  cette  langue  :  mais  le 
L.  DoMiTius  refte  ne  lui  avoit  pointparu  de  la  même 
a.claudius  beauté  &c  de  la  même  rorce.  L  emprel- 
PuicHER.  fement  de  Ciceron  fut  extrême  pour 
fçivoir  ce  qu'il  penfoit  de  tout  l'ouvra- 
ge ,  &  fi  le  ftile  &  l'ordre  du  fujet  lui 
avoient  plii.  Il  prefTe  Ton  frère  de  l'ea 
inftruire ,  fans  craindre  ,  lui  dit-il ,  qî-ie 
fa  franchife  le  chagrinât ,  parce  qu'il 
ne  s'en  aimeroit  pas  moins  lui-même. 
Il  commença  néanmoins  à  la  prière  de 
Qaintus  un  autre  Poëme  {a  )  pour  Cé- 
far  5  &  l'ayant  abandonné ,  parce  qu'il 
ne  fut  pas  content  de  fon  Ouvrage  ,  il 
le  reprit  fur  les  inftances  de  Quintus 
qui  en  avoit  informé  Céfar ,  &  l'acheva 
heureufement.  Il  promit  à  fon  frère  de 
l'envoyer  dans  la  Gaule  ,  s'il  trouvoit 
une  (b  )  occafion  plus  fûre  que  celle 
dont  Quintus  s'étoit  fervi  pour  faire 

hil  eft  qiiod  vereare.  Ego  Cx^far  mealiquidelîèexor- 
enim  ne  pilo  quidcm  minus  fum  ;  revertar  ad  infticu- 
meamabo.   Ibicl.i.j6.  cura.    IbuL  8.    Quod    me 

(/»)  Poema  a.^  Csfarem,  horraris  ut  abfolvam,  ha- 

quod  compofueram  ,  inci-  beo  abfolutum  fuave,  mihi 

di.  Ihid.  3.1.  quidem     uci    viderur    e^tsç 

(/^)  Quodmsinftirutûad  ad  Ccefarem.    Sed    quajro 

jllum  Poema  jubés  peifice-  locuplerera    Tabelîarium  , 

re  ,  etfî  diftentus  tum  opéra  ne  accidac  quod  Erigons 

tûanimofum  mukomagis,  tU£,cuifoli,  Casfare  'm- 

quoniam  ex  Epiftola  quam  perarore  ,    iccr    ex    Galiia 

ad  ce  miferam  j   cognovit  tu:uai  non  fuit.  Ibtâ^  ^» 
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pafifeu  en  Italie  fa  Tragédie  d'Erigone ,  An  deR.^j^. 
qui  s'écoi:  perdue  en  chemin,   Ôc  qui  ^co'ss^* 
éroit ,  dit-il ,  la  feule  chofe  qui  n'eut  pas  l-  domitius 
trouvé  le  pafTage  libre  depuis  que  Ce-  fT.lulT^ 
far  gouvernoit  cette  Province.  Tulcher. 

Pendant  que  Ciceron  fe  plaignoit 
dans  toutes  fes  Lettres  de  la  contrainte 
&c  des  embarras  de  fa  fituation  ,  Céfar 
faifoit  tous  (qs  efforts  pour  la  lui  rendre 
plus  douce  Se  plus  agréable.  Il  avoir 
pour  fon  frère  toutes  les  "attentions  que 
Ciceron  auroit  eues  lui-même  s'il  eût 
été  Général  (^).  Il  lui  laifToit  le  choix 
de  fon  quartier  d  hiver  &  celui  de  la 
Légion  qu'il  vouloir  commander.  Clo- 
dius  lui  ayant  écrit  de  Rome  ,  il  fît  voir 
fa  LettreàQuintus,  en  proteftant  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  de  réponfe ,  malgré  la 
prière  que  Quintus  fb  )  lui  fît  civile- 
ment de  ne  pas  faire  cet  affront  à  Clo- 
dius  5  par  confidération  pour  fon  frère 
de  pour  lui.  Au  miHeu  de  {qs  embarras , 
dans  la  guerre  de  Bretagne  ,  il  rendoic 

(-e)    Quintum  meum  ,         (i)  In  qua  primum  eft 

Dii  boni  !  quemadmodum  de  Clodii  ad  Cacfarera  lite- 

tractat ,  honore, cignitace,  ris,inquo  C^faris  confî- 

graiia  !  Nonfecus  ac  fi  ego  lium    piobj  ,    quod    tibi 

efTeni   Imperacor.     Hibjr-  amancidîme  veniam  peten- 

nam    Legionem     eligeudi  ti  non  dcdit  ,  ut  ullum  ad 

optio  delata   commodum  illam  Furiam  verbum  ref- 

ad  me  fcribit.  Ad  Alt.  4.  criberct.  Ad  Q^nint,  3.  i. 
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A-n. de R. ^99.  compte  à  Ciceron  du  progrès  de  fe^ 

co'sJ/*  Armes  par  des  Lettres  de  fa  propre 

L.DoMiTiusi-nain-,  6c  lorfaii'il  repalTa  la  Mer  ,  il 

itNOBAS.BUS.  I      •      /        •      •        1  •  ^  A  V     •  1     r    T    • 

a.claudius  ^ui  écrivit  du  rivage  même  ou  il  railoïc 
PuLCHER.  embarquer  (a)  Tes  Troupes ,  qu'il  avoir 
impofé  un  Tribut  aux  Bretons  ôc  qu'il 
avoir  pris  d'eux  des  orages  j  ajoutant 
que  Cl  Quintus  ne  lui  écrivoit  pas  par  le 
même  Exprès ,  c'eft  qu'il  étoit  dans  un 
lieu  Cl  éloigné  qu'il  n'avoir  pu  profiter 
de  cette  occafion.  Toutes  ces  Lettres 
arrivoient  à  Rome  dans  l'efpace  de 
vingt  jours  ,  c'eft-à-dire  auffi  prompte- 
ment  qu'elles  y  arrivent  aujourd'hui  par 
les  couriers. 

C'eft  aux  Lettres  de  Ciceron  qu'il 
faut  avoir  recours  auflî  ,  pour  fuivre 
le  fil  des  affaires  de  Rome  pendant  le 
cours  de  cet  Eté.  Il  écrit  à  fon  frère  qu'il 
y  avoit  quelque  efpérance  de  voir  bien- 
tôt une  élection ,  fans  qu'on  pût  encore 

(  rf  )  Ab  Quinto  fratrc  &  ad  IV.  Kal.  Où.  fatis  com- 
à  Caefare  accepi ad  IX.  Kal.  modas  de  Britannicis  rébus; 
Nov,  liceras  ,  confecta  Bri-  quibus ,  nec  admirer  ,  quod 
tannia  ,  obfiJibus  accepris,  à  te  nullas  acceperim,  fcri- 
nulla  pr^da  ,  imperata  ta-  bit  fe  fine  tefuifTecum  ad 
nienpecunia,  datas  àlitto-  mareacceflerit.  Ad  Quint, 
ribusBritanniat  ;  proximo  3.1  Cum  hanc  jamEpifto- 
ad  VI,  Kal.  Oft.  exercitum  lam  cornplicarem  ,  Tabel- 
Britanniareportabant.  Ad  larii  à  vobis  venerunt  ad 
Att.  4,  17.  Ex  Britannia  XI.  Kal.Sept.  vicefimodie. 
Catfar  ad  meKal.Sept.de-  Ibid.  3.  1. 
dit  literas  quas  ego  accepi 
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pénérrer  fur  qui  elle  (a)  tomberoici  An  deR.é-^^; 
qu'on  parloir  de  créer  un  Ditlateur ,   ^'cosV' 
mais  qu'il  n'y  voyoic  pasplusdecerti- l.domitius 

tude  :que  le  Forum  éioic  tranquille  :  fc^A^^f^^us 
que  il  la  Vilk  paroifToir  l'être  aulîi,  c'é-  pulchek. 
toic   moins  par   la  concorde  que  par 
l'effec  d'une  efpece  de  lalîicude  :  que  fa 
conduire  au  Sénat  plaifoit  aux  autres 
plus  qu'à  lui-même  j  que  jamais  la  bri- 
gue n'avoir  été  poulTée  fi  loin  ni  plus 
ouvertement  j  que  Memmius  ,  Domi- 
tius  5  MefTala  ,   &  Scaurus  étoient  les 
Prérendans  au  Confulat ,    mais  qu'on 
ne  penfoir  plus  à  diftinguer  le  mérite 
parce    que    l'argent   égaloit    tout    le 
monde  ;    qu'on  avoit  promis  jufqu'a 
deux   millions  à   la   première  Tribu  , 
Se  que  CCS  profuiions  rendoient  l'argent 
fi  rare  ,  que  Tintérêt  pour  cent  étoic 
monté  de  quatre  à  huit.  Memmius  ôc 
Cn.  Domirius ,  qui  s'étoient  unis  pour 
agir  de  concert  ,  avoient  fait  avec  les 
Confuls  un  marché  fort  étrange  ^  ôc 
l'avoient  non-feulement  figné  de  leurs 
Noms  5   mais   revêtu  du  témoignage 

(  a  )    Res   Romane   fie  renfe ,  fed  fenefcentis  ma- 

fe  habebant.  Eratnonnulla  gis  Civicatis  ,    quam  ad- 

ipes  Comiciorum  ,  fed  in-  quiefcentis.    Sentencia  au- 

cerca  :  erat  aliquafufpicio  tem  noftra  in  Senatu  ejuf- 

Diilaturï  ,  ne  ea  quidem  modi ,  magis  ut  alii  nobis 

teru.  Summum  otiura  to-  aflen:iaDtur  quamnofmet- 
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AndeR.499.  d'un  grand  nombre  (4)  de  leurs  Amîs. 
c"*ss.'    Après  la  convention  générale  par  la- 
L.  DoMiTius  quelle  les  Confuls  s'oblieeoienc  à  les 
a.claudius  lervir  de  tout  leur  pouvoir  dans  i  hle- 
PuLCHEiu     (ftion  ,  <k  eux,  lorfqu'ils  feroient  élus, 
à  procurer  aux  Coniuls  les  Gouverne- 
mens  qu'ils  défiroient ,  les  deux  Candi- 
dats s'étoient  engagés  à  payer  aux  Con- 
fuls, après  leur  Ele&on,  la  fomme  d'en- 
viron 5  coco  liv,  s'ils  ne  trouvoient  pas 
trois  Augures  pour  attefler  qu'on  leur 
avoit  décerné  cesGouvernemens  par  une 
Loi  3  &  deux  Sénateurs  pour   rendre 
témoignage   aulîi  que  le  Sénat  avoir 
porté   le   Décret  ordinaire  ,  quoiqu'il 
n'y  eut  effedivement  ni  Loi  ni  Décret. 
Memmius  qui  étoit  fortement  foutenu 

ipfî....  Ambirus  redit  im-  ficfîent  ipfîConfuîesfafti, 

manis.  Nunquam  par  fuir,  nifi  très  Augures  dedifîent, 

Ad  Quint,   i.  i^.Seqaere  qui    fe    adtuifTe  dicerent , 

me  nunc  in  campum.  Ar-  cum  lex  Curiaca  ferretur, 

de:  ambirus....  Fcrnus  ex  quzlatanon  ellet  ;  &  duo 

triente  Id.  Quint,  fadum  Confulares  qui  fe  dicerent 

crat     beflibus.    Efo;ç)i     in  in     ornandis     Provinciis 

nulloeft;  pecunia  omnium  Confularibus        fcribendo 

dignitatem   exaequat.    Ad  aifiii0e ,  cum  omnino  ne 

Att.^.i<;.  Senatus     quidem     fuiiTec, 

(a)    Confules    flagrant  Hxc  padio ,  non  verbis, 

infamia  ,    quod   C.  Mem-  fed  nominibus,  &  perfcrip- 

miuscandidatus  padionem  tionibus,  multorum  tabu- 

in  Seii..:...  recitavit ,  quam  lis  cum  effe  fada  diceretur, 

jpjc  Ôc  luus  compctitor  Do-  prolata  à  Memmio  eft.  no- 

mitiu      «im  Confulibus  fe-  minibus  indudis,  audorc 


cifîent ,  utiamboH  S.qua-     Pompeio.  AdAtt.4.1 
dragcna  Confulibus  datent 


par 
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par  Céfar  ,    (a)   réfolut    de  rompre An.cîeR.699. 
un  engagement  fi  honteux  j  &c  par  le     coss.'* 
confeil  de  Pompée  ,  il  en  avertit  le  Sc-L-Domitius 
nat.  Pompée  laililioit  avec  joyel  occa-^ciAUDius 
lion  de  mortifier  le  Conful  DomiriusruLCHER. 
iî^nobarbus ,  &:  de  fe  venger  d'Appius 
qui  n'étoit  pas  entré  aulîi  ardemment 
dans  Tes  intérêts  qu'il  s'y  étoit  attendu. 
Mais  (b  )  Céfar  fut  extrêmement  irricé 
de  cette  démarche  ,  parce  qu'en  faifant 
éclater    le  fcandale  3  elle  fortifioit  le 
parti  de  ceux  c]ui  vouloient  réprimer 
cette  infâme  corruption,  fur  laquelle 
néanmoins    il   avoir  établi  toutes  fes 
efpérances.  Appius ,  n'ayant  point  alFcz 
de  réputation  (c)  pour  appréhender  de 
la  perdre  ,  ne  parut  pas  trouble  de  cette 
découverte  :  mais   iCnobarbus  ,    qui 
affecftoit  le  cara6èere  d'un  am.ateur  de 
la  Patrie  ,  en  fut  tout -à- fait  décon- 
certé j  3c  Memmius  ne  gardant  plus  de 
melures ,  prit  la  réfolution  d'augmenter 
le  délordre  en  propofant  la   création 
d'un  Dictateur. 

(  ^  )  Memmium  Csfatis  idem;  nihil  fane  jactur*. 

ornnes    opes    conhrmaut.  Corrueracaker  ,&:  plane  , 

Ibi-cl.  iç.i"'.  inquam,  jacebar. Memmius 

(  6  )  -Uc  qui  jam  intelli-  autcm...  plane  reirixerac, 

geban:us      enunciationem  &  eo  magis  nunc  ccgicar» 

illam  valdc  Caelati  (iifpli-  Ditlaruram  ,    tum    taverc 

cere.  Ad  Att.  4.  i€.  julHcis  Se  omnium  ceruiu 

i<)  Hic   Appius   état  licencia:.  I^/W.  i S. 

Tome  II,  S 
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An.dcR.^99.      Quinrus  écrivit  de  la  Gaule  à  fou 
^co'sJ^*   frere  ,  qu'on  y  faifoit  courir  le  bruit 
L.DoMiTius  qu'il  avoir  aififté  au  Contrat  des  Con- 
fcTA^um"J;^^^s;  maisCiceron  fe  hâta  de  i'alTurer 
PuLCHER.     que  c'étoit  une  calomnie ,  ôc  que  (  aj  la 
nature  de  cette  pièce  ,  relie  que  Mem- 
mius  l'avoir  fait  connoître  au  Sénat, 
en  avoit  du  éloigner  cous  les  honnêtes 
gens.  En  effet  les  Sénateurs  en  furent 
h  indignés ,  que  pour  reprimer  l'info- 
lence  de  ceux  qui  y  écoient  inrérelfésj.ils 
ordonnèrent  par  unDécret  que  cette  af- 
faire feroit  jugée  tacitement  5  c'eft-à-di- 
re  5  que  le  Jugement  ne  feroit  déclaré 
qu'après  l'Elecïionj  mais  de  forte  néan- 
moins qu'il  rendroit  l'Eledion  nulle , 
fî  elle  tomboit  fur  les  coupables.  Cette 
réfolution  fembloit  devoir  être  exécutée 
'    avec  tant  de  rigueur  qu'on  parloir  déjà 
de  tirer  les  Juges  au  fort  :  mais  quel- 
ques-uns des  Tribuns  fe  laifTerent  per- 
fuader  d'y  former  leur  oppoficion  ,  fous 
prétexte  d'arrêter  les  établiiTemens  trop 
îeveres  (ù)  qui  n'étoient  point  autotifés 
parle  Peuple. 

(  a  )  Quoi  fcribis  te  au-  ut  nemo  bonus  inrerefîe  de- 

àiéc  inCanaidatoruraCon-  bueii:.  Aa  Çlnint.  5.1. 

fularium  coicione  me  inrer-  (  ^  )  At  Senacus  dpcrevit 

fuifle,  id  falfum  eft  ejuf-  ut  tacitum  judicium   antc 

modi  enim  pa£tionesinifta  comitia  fieret.  Magnus  ti- 

coitior.e  fa^tï  funt,  quas  mot  Candidatorum.     Sed 

pofteeMemmiuspatefecit.,  quidam  judices  Tribunes 


>J 
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Cependanc  ,  pour  ne  pas  laifTer  fans  An.de  r..^,. 
punuion  tous  ces  Candidats  corrom-    ^'''''  ^>- 
pus     divers   Citoyens  les  citèrent  au  i.domxx... 
rribunal  de  la  JiûYicc.  Ce  fit  le  fujet  ''^^■°^^^«"^- 
d'une  nouvelle  fermentation  dans   k  ru^cH^^" 
Ville.    >.   11  faut  ici    nécefTairement, 
difoit  Ciceron  ,  que  ks  Coupables 
ou  les  Loix  périlfent.  Mais  vous  ver- 
rez qu'on  trouvera  le  moyen  de  fau- 
ver  les  Coupables  aux  dépens  des 
»  Loix  ,  car  la  corruption  a  tellement 
"  prévalu  dans  ks  Procès  (a),  qu'il 
»  n'y  a  plus  de  condamnation  à  préfenc 
»  que  pour  le  meurtre.  Q.  Scxvola .  un 
des  Tribuns  ,  prit  une  voye  plus  fûre 
pour  les  humilier  :  il  arrêta  l'Eleclioii 
des  Confuls  pendant  tout  le  cours  de 
a  Magiftrature  ,  &  ne  s'étant  pas  re- 
lâche un  moment  de  cette  entrepnfe. 
Il  lut  (b)  rompre  toutes  les  AlTemblées 
du  Peuple  qui  furent  convoquées  pour 

Plebis  appellarunc ,  ne  in-     Ofinf    i     ,     ç-j 
junuPopulMudicarcncRc,     SrXeo'i,r"  tlpXa" 
SCHn^T'"?  ■*''"'"     'î"^'quanidamoabim',2?i; 

(^)bra,„biu,poft„.ari     "?  oLTnciaSbuT'LT 
funt  omnes  qui  Conf.la.    gna   voluncate   bon^C 

mocucft.   Proprerea  quod     riopLs  pe^cJ^oZ   „ 

Si, 
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AB.deR.699.  l'éledion.  Les  Prétendans  au  Tribunal 
^n^l'c  c  ^'   tionnerent  cette  année  un  rare  exemple 
L.DoMiTiusde   modeftie.   Ils  rirent  enlemble  un 
.îc?Au''Dms'  Traité,qu'ils  confirmèrent  avec  ferment 
VuLCHiK.      par  lequel  ils  foumetroient  leur  con- 
duite au  jugement  de  Caton,  après  avoir 
dépofé  entre  Tes  mains  lafomme  d'envi- 
ron 5  0000  l.  qui  dévoient  être  perdues 
pour  celui  qui  feroit  convaincu  de  quel- 
que pratique  condamnée  par  la  Loi. 
Si   leledion  s'achève   légitimement . 
difoic  Ciceron  5   (a)  comme  on  com- 
mence à  fe  le  perfuader ,  Caron  aura 
plus  fait  feul  que  toutes  les  Loix  ôc  tous 
les  Juges. 

Cette  année ,  le  Bareau  n'eut  pref- 
que  pas  un  moment  de  relâche.  Suffe- 
Has,  &  C.  Caton  5  qui  étoient  fortis 
duTribunat  depuis  deux  ans,  (b)  fu- 
rent accufés  au  commencement  de  Juil- 

(  d  )  Tribunitii  Candida-  Suffenas  ôc  Cato  abfoluti  ; 

ti  juraiiint  fc  arbitrio  Ca-  Procilius  condemnatus.  Ex 

tonis  pecicutos  :  apud  eum  quo  intelleûum  efl  judices 

H   S,   quingena    iepofue-  illos,  ambimm ,  comitia , 

runt ,  ut  qui  à  Catone  dam-  interregnum  ,  majeftatem, 

nacus  eiïec,  id  perderet  &  totam    denique    Rempub. 

competitoiibus     tribuere-  flocci   non   faccre.    Debe- 

uir....  Si  Comiria ,  ut  pu-  mus  patrcm  familiasdomi 

tantur ,   gratuita   fuerint ,  fui:  occidcre  nolle  ,  neque 

plus    uBus  Cato   potuerit  tamen  id  ipfum  abunde  : 

quam  omnes  quidem  judi-  nam  abfolverunt  zz.  con- 

CCS.  Ibid.  i<^.Ad  Quint,  z.  demnarunt  z8.  Ad  Att,  4. 

15.  .         If. 

{b)  m,  Non.    Qumt. 


I 


DE  CICEPvON.  Liv.VI.  415 
1er  5  d'avoir  violé  la  paix  publique  pen-  An.dei^.^55'. 
danc  leur  Magiftrature  5  Ôc  furent  ab-  coss.^' 
fous  tous  deux.  Mais  Procilius ,  un  deL.DoMiTius 
leurs  Collègues ,  fut  condamne  pour  a.claudius 
avoir  tué  un  Citoyen  dans  fa  propre  pulcheb.. 
maifon.  Ciceron  obfervoit  là -demis, 
que  la  brigue  ,  la  corruption ,  les  at- 
tentats contre  la  République  ne  fai- 
foient  plus  d'imprelîion  fur  les  Juges , 
&  que  c'étoit  alTez  déformais  de  ne  pas 
tuer  un  homme  dans  fa  maifon  >  quoi- 
qua  la  rigueur  5  ajoutoit-il,  le  meurtre 
même  ne  fut  pas  trop  exclus ,  puilque 
de  cinquante  voix  il  y  en  avoit  eu  vingt- 
deux  de  favorables  au  m.eurtrier,  Clo- 
dius  avoit  été  l'accufateur  dans  ces  trois 
Caufes  jce  qui  avoit  porté  C.Catonjauf- 
fi-tôr qu'il  s'étoit  vu  abfous,  à  rechercher 
l'am.itié  de  Ciceron  de  de  (4)  Milon, 
L'un  &c  l'autre  n'étoient  pas  capables 
de  rejetter  un  -ami  qui  pouvoir  leur 
être  utile.  Ciceron  fentoit  quels  fervi- 
ces  il  pouvoir  tirer  d'un  Sénateur  fi 
adtif  ôc  fi  populaire ,  &  Milon  avoic 
befoin  de  ion  fecours  dans  fes  préten- 
tions au  prochain  Confulat.  Mais  quoi- 
que Ciceron  n'eut  point  été  mêlé  dans 
ces  trois   derniers  procès,    il  n'avoic 

(  <r  )  Ts  tamen  &  mecum ,  &  cum  Milone  in  gratiam 
recliit.  Ibid.  i6, 

S  iij 


le 
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An.deR.^99.  pas  eu  moins  d'occupations  pendant 
cZ'ss.''  î^^<^  (*^)-  Outre  Tes  Cliens  de  Ro- 
L.DoMiTius  ^-ne  5  il  avoit  fous  fa  protedtion  quan- 
a.claudius  ^^^^  de  Villes  de  de  Colonies  ,  qui 
vuLcHER.  avoienr  continuellement  recours  à  Ton 
aflillance  ou  à  Tes  confeils  j  c'eft  ainii 
jue  les  Habitans  de  Réate ,  s'adreft 
ferent  à  lui  (b)  pour  défendre  leur 
caufe  devant  Appius  &  dix  Commif- 
faires  ,  contre  leurs  voifîns  d'Interram- 
nas  ,  qui  vouloient  joindre  le  Lac  de 
Vellin  a  la  Rivière  de  Nar ,  au  préju- 
dice extrême  du  terroir  de  Réate.  Il 
termina  cette  Caufe  pendant  les  Jeux 
Apollinaires  j  ôc  pour  fe  délafTer ,  il 
alla  diredement  au  Théâtre  ,  où  il  fuc 
reçu  avec  des  applaudiiïèmens  univer- 
fels.  •'  Mais  pourquoi  vous  entretenir 
M  de  ces  petites  circonftances ,  écrit-il 
»i  à  Atticus ,  en  lui  rendant  compte  de 
«  fes  occupations  ?  Je  me  reproche  de 
»>  vous  en  parler. 

Il  entreprit  aufîi  la  défenfe  deMefîius, 

{a)  sic   enim  habeto ,  (i)  Reatini  me  ad  fua... 

nunquam  me   à   caufîs  &  duxerunc ,  ut  agerem  eau- 

judiciis  diftriiftiorem  fuif-  fam  contra  Interamnates... 

fe  atque  id  anni   tempore  Redii  Romam.     Veni    in 

gravilîîmo     6c    caloribus  fpedtaculum  ,  piimum  ma- 

maximis.     Ad   Quint,   i.  gnoSc  ^quabili  plaufu.  Sed 

lô.Diemfcifoelîenuluim,  hoc  ne  curatis.  Ego  inep- 

quo  non  dico  pro  reo.  IL\  tus  quifcripferim.  Ad  AiU 

3.   3-  4.  IJ. 


l 
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lin  des  Lieutenans  de  Céfar  ^  (a)  qui  An.de  r.^?^. 

/      •  V       j      1      /--       1       ■>  -D  Cicer.    5^ 

eroitvenu  exprès  de  la  Gaule  a  Rome  coss. 
pour  répondre  à  Tes  Accufateurs.  Il  dé-  l.domitius 
rendit  enfuire  Drufus,  accufé  d'avoir  a.claudius 
trahi  une  caufe  dont  il  s'éroit  chargé  ,  T'ulcher. 
Vatinius ,  Préceur  de  l'année  précéden- 
te •,  ^milius  Scaurus  ,  un  des  Préren- 
dans  au  Confulat ,  qu'on  accufoit  d'a- 
voir pillé  la  Province  de  Sardaignc  -,  en- 
fin ,  Ion  ancien  ami ,  Cn.  Plancius  , 
ui  l'avoit  reçu  fi  généreufement  dans 
on  exil ,  &  qai  écant  parvenu  à  l'Edi- 
lité ,  étoit  accufé  de  brigue  3c  de  cor- 
ruption par  M.  Laterenfis  5  fon  com- 
péciceur.  Ils  furent  tous  acquités  ,  mais 
il  ne  nous  refle  de  ces  Plaidoyers  que 
celui  de  Plancius,  qui  eft  un  monument 
perpétuel  de  la  reconnoilTance  de  Ci- 
ceron.  Ce  Tribun  n'avoir  obtenu  fou 
Emploi  du  Peuple  qu'a  titre  de  fon 
ami  5  Ôc  comme  une  récompenle  des 
fervices  qu'il  lui  avoir  rendus;  mr-is 
loin  de  marquer  pour  lui  le  mèmiC 
attachement  dans  ce  pofte ,  il    avoir 

(  a  )  Mcflîus  defendeba-  meridiem  Vatinium    adc- 

tur  à  nobis,  è  Icgatione  re-  ram  defenfuius.  Ea  rcs  fa- 

vocatus.   Dciiide  me  expe-  cilis.  Scauri  judicium  fta- 

dii  ad  Drufum  ,  deinde  ad  tim  exerceb-cur,   cui   nos 

Scauriim. //^/V.  Drufus  erat  non  deerin:us.  Ad  Qttir.f. 

de  prTvaricatione  abfolu-  r.  i6.   Scaurum   bénéficia 

tus ,    in    fumma    quatuor  dcfenfionis  valds  obligari. 

fencen:iis.  Eodem  dia  poil  iLid.  5.  i. 

S  iiij 
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An.deR.^îç^.aiîedtéde  le  né^li^er,  (a)  tandis  que 
cosL  piLilieurs  de  les  Collegnes,  particu- 
L.DoMiTiuslierement  Ratiliiis,  employoient  tout 
a.claudius  ^^^"^  pouvoir  pour  la  dei-enle  de  la  per- 
futcHEK.  fonne  6^  le  fourien  de  fa  dignité.  Ce- 
pendant la  feule  force  d'une  ancienne 
reconnoiflTance  fit  embrafifer  fa  Caufe  â 
Ciceron  ,  &  lui  fit  même  relever  le 
mérite  de  ks  fervices  avec  autant  de 
chaleur  que  s'il  eut  toujours  écé  fatis- 
fait  de  fon  amitié.  Le  Procès  de  Drufus 
fut  plaidé  le  matin  j  &  Ciceron  étant 
retourné  chez  lui  pour  écrire  plufieurs 
Lettres  ,  revint  plaider  l'après-midi 
celui  de  Vatinius.  On  jugera  par  cet 
exemple  dans  quel  accablement  d'oc- 
cupations il  palToit  fa  vie ,  &  combien 
il  lui  reftoit  peu  de  loifir  pour  fes  af- 
faires domeftiques  &  pour  fes  études. 
Il  avoir  entrepris  néanmoins  plufieurs 
Ouvrages  confiderables ,  »>  &  le  feui 
«  tems  qu'il  donnoit  à  la  {h)  compo- 
»^  ficion  étoit  celui  qu'il  paiToit  dans 
»  {ts  jardins  ,  pour  s'exercer  le  corps 
»*  &  fe   rafraîchir  la  voix.    Vatinius 

(  a  )  Negas  Tribunatum  Scc.   Prs  Plane.  21. 

Plancii  quicquam  attuliflTe  {b  )  Ita  quicquid  confia 

dignitati  mes,  atque  hoc  cio  aut  cogito  ,  inambula- 

loco,  quodverillîme  facere  tionis  fere  cempusconfero, 

pores,  L.  Racilii  divinain  Aii  Quint.  3.3. 
me  merica  commémoras., 
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avoir  été^n  de  Tes  plus  ardens  ennemis,  An.de r.^çc, 
de  rien^'étoit  fi  oppofé  que  leurs  prin-   ^'qI\ [^' 
cipes  politiques;  de  lorte  qu'il  ne  put l.domitius 
entreprendre  fa  défenfe  fans  s'expofer  A/cL^^!^irrn:L 
à  quelques  reproches  :  mais  Tes  enga- pulchek. 
gemens  avec  Pompée  de  l'étroite  liai- 
fon  qu'il  avoit  contradtéc  depuis  peu 
avec  Céfar ,  lui  faifoit  une  loi  de  pren- 
dre les  intérêts  de  leurs  amis  ,    entre 
lefquels   ils   lui  avoient  recommandé 
particulièrement  Varinius. 

Gabinius  ayant  été  rappelle  de  fon. 
Gouvernement,  revint  à  Rome  vers  la 
fin  de  Septembre  ,  &  dans  la  route  il 
s'étoit  vanté  de  toutes  parts  qu'il  alloit 
demander  l'honneur  du  Triomphe.  Il 
s'étoit  (  a  )  même  arrêté  quelques  jours 
hors  de  Rome  pour  foutenir  cette  co-- 
medie.  Mais  s'appercevant  qu'il  n'a- 
voit  a  recueillir  que  de  la  haine  &  dm 
mépris  5  il  prit  le  parti  d'entrer  dans 
la  Ville  fécretement  &  pendant  la  nuit>. 
pour  éviter  l'affront  d'être  infuké  par 
la  populace.  Il  y  trouva  trois  accufa-- 
tions  préparées  contre  lui*,  l'une  de 
trahifon  contre  l'Etat  j  l'autre  de  con- 

ia  )  Ad  urbem  accedït  bat  Triumphum  fe  poftir- 

ad  XX.  Kal.  0(ftob.  nihil  lare  dixifTet: ,  fubito<]iie  bo- 

tuTpius,  necdefertius.   Ad  nus    Imperntor  ,  noclu  ia 

Q:'.int.frat.  3.  i.  Cum  Ga-  urbem  ,  hodium  plane mo- 

binius  quacumr^ue  renie-  iç ,  inrafiiTct.  IbiH.u. 

S   Y 
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An.JcR.-c99.  culîîon  dans  fa  Province  ;  la%oi{îémc 

c'^o  s  sV'    ^^  brigue  ^  de  corrupcion  :  &*?eux  qui 

L.DoMiTius  précendirent  à  la  qualité  daccufareurs 

jtNOBARBUS.     /         '  r  11  /         ^  1 

a.claudius  etoienc  en  h  grand  nombre,  (  a  )  que  les 
rvLcHEa.  Preneurs  eurent  de  l'embarras  d  régler 
leurs  prétentions.  Le  premier  rang  fuc 
déféré  à  L.  Lentulus ,  qui  l'accufa ,  le 
lendemain  de  Ton  arrivée ,  "  d'avoir 
•>  entrepris  malgré  le  Décretdu  Sénac 
*>  de  les  Loix  de  la  Religion  ,  de  réta- 
«  blir  le  Roi  d'Egypte  avec  une  ar- 
M  mée,  laifîànt  fa  Province  ouverte  à 
M  l'incuriîon  des  ennemis  qui  y  avoienr 
»  fait  de  grands  ravages.  Ciceron  , 
qui  avoir  reçu  de  Gabinius  les  plus  fen- 
nbles  mortifications  qu'on  puilTe  ef- 
fuyer  dans  la  vie  ,  eut  la  fatisFaébion  de 
voir  afes  pieds  cetinfolent  ennemi  >  ôc 
fe  difpofoità  lui  faire  l'accueil  dont  il 
le  croyoit  digne  :  mais  la  crainte  le 
retint  caché  pendant  dix  jours ,  juf- 
ju'au  moment  où  il  ne  put  fe  difpen- 
[er  de  paroître  au  Sénat,  pour  y  rendre 
compte,  f-ùvant  l'ufage ,  de  l'état  de 
fa  Province  &  des  Troupes  qu'il  y  avoir 
laifTées.  Après  avoir  fini  fon  difcours , 

(a)  Gabinium  très  ad-     Gabînium     fiiruta     iiircr 
hucfa£lionespon:ulanr,^c,     Mcmmiiim  &T.Neronem 
I/;/V.  i.  C'im  ha:c  fcdbj-     ôcc.  &  L.  Àuconios.  Ibid, 
bnm  ante  laccm  ,  apudCa- 
coucm    eiat  divinatio  ia 


? 

le 
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il  voulut  fe  retirer  -,  mais  il  fut  arrêté  An.deR.^rj». 
par  lesConfuls,   pour    répondre  aux   ^co'ss/' 
plaintes  des  Fermiers  Généraux  du  re-  l.domitius 
venu  public  ,  qui  attendoient  leur  au-  f^c^^^^^^i'^ 
dience  à  la  Porte.  Il  s'éleva  la  deifus  un  PuLCHna.. 
débat,  dans  lequel  Gabinius  fut  (i  peu 
ménagé  de  tous  c6tés ,  que  tremblant 
de  (  ^)   rage   3c  ne  pouvant  plus  fe 
contenir  ,  il  traita  Ciceron  d'homme 
exilé.  »^  Jamais,  dit  Ciceron  dans  une 
»>  Lettre  à  ion  frère  ,  ô  Dieux  1  jamais 
»>  il  n'y  eut  de  jour  plus  glorieux  pour 
w  moi.  Tous  les  Sénateurs  fe  levèrent 
w  en  pouilànt  un  cri ,    &  s'approche- 
»'  rent  de  lui  comme  pour  le  dévifager, 
M  Les  Fermiers  Généraux  (e  précipite- 
»*  rent  fur  lui  avec  la  même  chaleur. 
w  Vous  n'auriez  pas  été  plus  animé  pour 
*>  ma  défenfe. 

Ciceron  avolt  délibéré  s'il  ne  fc 
mettroit  pas  lui-même  au  rang  des 
accufateurs    de   Gabinius  j    mais   par 

(  a  )  Intérim  ipfo decimo  lem  appellavir.  Hic,  o  Dii  î 

Hie  quo  ipfum  opporrobat  nihil  unquam  nobis  hono- 

h^  Itium  numerum  &  Mi-  ritîcentius  accidit.  Confur- 

licum  leniimiare,  in  ic  hx-  lexic  Senaïus  cuni  clamorc 

fn  in    fumma  frcquentia  ;  adunum,  fie  ut  ad  corpus 

cum  vellec  exire  àConfuli-  ejus  acccderec  Parr  clamo- 

bus  retencus  eft  ;  incroducti  re  arque  impecu  Publicani  ; 

Publicani.  Homo  undique  Quid  qurrris  ?  omnes  ,  taiv 

àftus,  cum  à  me  maxime  quara  fi  tu  elTes,    ita  tua- 

v\ilnerarecur ,    non    tuîit,  tanz.  Ihid. 


me  treraena   voce  cxu- 


s  V, 
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An.deR.<î99.  confidcTatioii  pour  Pompée  il  fe  corr- 

Ciccr.    ç}.  /      \      1  ^  1  1 

coss.  tenta  {a)  de  paroitie  au  nombre  cie.s 
L.DoMiTius  Témoins  j  &  voici  la  relation  qu'il  fie 
/..ciAUDius  de  cetce  afiaue  a  Ion  trere  après  la  con- 
PjLCKEK.  clufion  du  Procès.  "  Gabinius  eft  ab- 
>»  lous.  On  n'a  rien  vu  de  fi  puérile  que 
»  Lentulus  Ton  accttiateur  ôc  rien  de 
»i  fi  méprifable  que  Tes  Juges.  Cepen- 
»  danc  il  Pompée  ne  s'éroit  pas  donné 
«  des  peines  incroyables  ôc  fi  le  bruit 
>'  de  la  Dictature  n'avoir  pas  inipiré 
w  bien  des  craintes  ,  il  n'auroic  pas 
»'  échappé  même  à  Lentulus ,  puifqu'- 
>•  avec  un  tel  Accufateur  &  de  tels  Jii- 
"  ges ,  trente-deux  voix  ont  été  contre 
w  lui  fiir  (oixante-douze.  La  Sentence 
w  eft  fi  infâme  qu'elle  ne  fervira  qu'à 
»  rendre  fa  condamnation  plus  fiire 
w  dans  les  autres  Procès,  fiir-tour  dans 
99  celui  de  concufiion  &c  de  pillage. 
w  Mais  il  n'y  a  plus  parmi  nous  de  Ré- 
>9  publique  ,  de  Sénat ,  de  Juftice  ni  de 
»  dignité.  Que  dirai-je  de  plus  des 
"  Juges  }  Il  n'y  en  avoir  que  deux  du 
w  rang  Prétorien  ,  Domitius  Calvinus  , 
«  qui  s'eft  déclaré  pour  lui  fi  froide- 
»  ment  que  tous  les  Spedlateurs  l'onc 

(  4  )Egotamenmeteneo  quod  nolo  cum  Pompeio 
ah  accufando  vix  me  hcr-  pugnare  :  fatis  eft  quodin- 
cole ,  fed  lamen  tenco,  vel     liât  de  Milonc.  Ibul.  3.  x». 
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M  remarqué  i  (ScCaron ,  qui  n'a -pas  plu-  An.de  R.^9f. 

A         A     I  •       j'    1       '  >']     ■    CL     Cicer.    55. 

"  toc  VU  ks  VOIX  déclarées  ,  quii  s  eft     coss. 
M  ha:é  de  quitter  fa  place  pour  en  por-  l.  coiUTais 
cieulement  la  première  nou-  A.CLAuuiuir 
»  velle  à  Pompée.  Quantité  de  perfon-  i'^lchek. 
»  nés  5  fur  tout  Sallufte ,  font  d'avis 
w  que  je  devois  l'accufer  :  mais  étoit-il 
*f  prudent  de  rifqucr  mon  crédit  de- 
«  vant  de  tels  Juges  }  Quelle  figure 
»  aurois-je  fait  s'il  m'étoit  échappé  r  Ce 
»  n'étoient  pas  la  mes  feules  craintes. 
»  Pompée  n'auroit  pas  confidéré  cette 
w  démarche  par  le  rapport  qu'elle  au- 
»'  roit  eue   à  Gabinius  y  mais  du  cô- 
«  té  qui  pouvoit  le  blefïer  lui-même. 
"  Elle    auroit  été  la  ruine   de  notre 
i»  liaifon.    Nous  en  ferions  venus  aux 
"   mains  comme  deux  Gladiateurs.  Fi- 
»  gurez-vous  Pacidianus  5  &  ^ferni- 
»  nus  ,  le  Samnite.  Il  m'auroic  vrai- 
»^  femblablement  arraché  l'oreille ,  ou 
»  peut-être  fe  feroit-il  enfin  réconcilié 
w  avec   Clodius.   Puis-je  oublier  que 
»  dans  un  tems  où  je  Pavois  bien  fervi  3, 
f>  où  il  me  devoir  tout  &  où  je  ne  lui 
"  devois  rien  ,  il  ne  put  pas  fupporter  , 
«  pour  ne  dire  rien  de  plus  ,  de  me 
»j  voir  d'un  autre  fenriment  que  lui 
»>  dans  les  affaires  publiques  \  Se  quoi- 
M  que  bien  inférieur  à  ce  qu'il  eft  au- 


Cos  s. 

l.domitius 

^€kobarbus. 
A.Claudius 

PULCHER. 
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Aiî.JeR.^99.  .>  jourd'hui  ,  il  me  fie  relTentir  ion 
pouvoir  dans  ma  ficuation  la  plus 
florifTante.  A  préfent  que  j'ai  perdu 
jufqu'au  défir  d  être  quelque  choie  j 
à  préfent  que  la  République  n'eft 
rien  ;  à  préfent  que  Pompée  eft  tout  y 
irai"  je  choifir  Pompée  pour  me  faire 
une  querelle  >  car  voila  précifémenc 
le  cas.  Je  ne  puis  croire  que  vous 
m'eufîiez  donné  ce  confeil.  Sallufte 
prétend  qu'il  n'y  avoir  pas  de  milieu  y 
qu'il  falloit  attaquer  Gabinius  ,  ou 
le  défendre,  pour  obliger  Pompée 
qui  m'en  a  prié  effectivement  avec 
beaucoup  d'inftances.  L'admirable 
Ami  que  ce  Sallufte  1  C'eft-à-dire  5 
qu'il  falloir  ou  m'attirer  une  haine 
dangcreufe ,  ou  me  précipiter  dans 
une  perpétuelle  infamielj'ai  préféré  le 
parti  d'un  fage  tempéramment  -,  de  j'ai 
eu  la  fatisfa6tion  ,  après  avoir  donné 
fidellement  3c  religieufement  mon 
témoignage ,  d'entendre  dire  a  Gabi- 
nius ,  que  s'il  lui  étoit  permis  de 
demeurer  dans  la  Ville ,  il  fe  con- 
damneroit  lui-même  a  me  faire  des 
fatisfadtions  ,  Sec.  Dans  fes  fa)  Let- 


(a)  Quomodo  ergo  ab- 
folutus  ? . . . .  Accufatoium 
incredibilis  infamia ,  idcft 
L.  Lentiili ,  quem  frcmunt 


omnes  prxvaricarum.Dcin- 
de  Pompeii  mira'conten- 
cio  ;  judicLim  fordes.  Ad 
Ait.  4.  16, 
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très  à  d'autres  Amis  Ciceron  tient  con-  An.deR.55j, 
ftamment  le  même  langage.  Lentulus   ^c"*ss!'' 
s'écoic  conduit  fi  mal  qu'on   l'accufoic  ldomitius 

d/  •  •  0,   JE.S03AKZUS, 

e     prévarication  j    &  a.claudius 

l'Accufé  ne  devoit  (on  falut  qu'au  fc-  pulcker, 
cours  de  Pompée  &  à  la  corruption  des 
Juges.  Il  arriva  ,  dans  le  tems  de  cette 
Caufe  5  une  terrible  inondation  ,  qui  tic 
monter  les  eaux  du  Tibre  plus  haut 
qu'on  ne  les  avoic  jamais  vues ,  3c  qui 
caufa  de  grands  défordres  à  Rome,^ 
Quantité  de  Maifons  {  a  }  ôc  de  Bouti- 
ques furent  emportées  ,  de  les  beaux 
Jardins  de  Craflipes,  Gendre  de  Cice- 
ron 5  furent  démolis.  On  ne  manqua 
point  d'attribuer  ces  ravages  au  cou- 
roux  du  Ciel  ,  qui  puniifoit  Rome 
d'avoir  abfous  Gabinius  après  le  mépris 
qu'il  avoir  fait  de  la  Religion  3c  du 
Livre  des  Sybilles.  Ciceron  appliquoic 
à  cet  événement  un  endroit  de  l'Iliade, 
qui  le  peint  efFe6tivement  dans  fa 
caufe  &c  dans  toutes  fes  circon- 
(lances. 

Mais  Gabinius  n'étoit  pas  à  la  fin 

(a)   Rorr  a;  &  maxime  pubiicam.  Vigcf  illud  Ho- 

Appiaad  Maicis  iijira  pro-  mcn.illiad.   16.46^6.)».. 

luvies.    Cralïïpcdis  ambu-  CaJit  enim  in   abfoîirtio- 

latio  ablata  ,  horti,  Taber-  njm  Gabinii.    Ad  (^uinf, 

nz   p'urimsr.    Magna    vis  5.7, 
aquae  ufc^u;  ad  Pifcinara 
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An.aeR.699.  du  danger.  Il  écoit  accufé  de  concuffion 
^co'sJ.'*   ^^^s  ^^  Province.    L'Accufateur  écok 
L.DoMiTiusC.  Memmius  un  des  Tribuns ,  3c  Ton 
A^LAum^'s  Jiige  î  M-  Caton ,  de  qai  il  ne  falloic 
Pb-LCHER.     rien  efpérer  par  la  faveur.  Pompée  pria 
Ciceran  de  le  défendre  (^)  ,  &  la  con- 
duire de  Gabinius  n'avoir  écé  fi  foumife 
dans  Ton  dernier  Procès  que  pour  ouvrir 
les  voyes  aux  foliicitarions  de  Pompée, 
Elles  furent  extrêmement   preflfantes  '-, 
M  Pompée  ne  m'accorde  point  de  re- 
>y  lâche  5  écrivoit  Ciceron  â  Quintus , 
93  mais  il  n'a  point  encore  fait  d'im- 
»  preffion  fur  moi ,  ôc  s'il  me  refte  le 
»  moindre    fentiment  de  liberté  ,  il 
»  n'en  fera  pas  davantage.  Cependant 
les  prières  de  Céfar  étant  venues  fe 
joindre  à  ces  importunités ,  il.fe  rendit 
a  la  fin  ,  contre  fon  propre  goCit ,  contre 
la  réfolution ,  &  fans  doute  contre  fa 
dignité  :  encore  eut-il  la  mortification 
de  ne  pas  réufîîr  mieux  que  Lentulus. 
Caton  jugea  Gabinius  coupable  ,  Ôc  le 
condamna  au  bannififement  perpérueL 
Il  y   a  beaucoup  d'apparence  que   le 
Plaidoyer  de  Ciceron  ne  fut  pas  publié  t 
mais  comme  fon  ufageétoit  de  confer- 

(  a  )  Pompeius  à  me  val-  libercatis-tenebo,  proiîcief. 

lie  contendit  de  reditu  in  Ad  Quint.  5.   1.  De  Gabi- 

gratiam  ,  fed  adhuc  nihil  nio  nihil   fuie  faciendum 

profecit:uec  n  ullam  parrem  jftorum  ,  &:c. 
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ver  les  Minutes  ou  les  premiers  traits  An.dcR.^f^. 
de  toutes  ces  Pièces  {a)  dans  ce  qu'il   ^'qq^I"' 
appelioit  Tes  Commentaires  ,  ÔC  que  ceL.DoMiTius 
Recueil  fubfifta  plufieurs  fiecles  après  f  p°Y;^''v'' 
luijS.  Jérôme  nous  en  a  conlerve  un  petit  Pulchep.. 
fragment ,  qui  paroît  avoir  fait  partie 
de  l'apologie  qu'il  crut  fe  devoir  à  lui- 
même  5  en  commençant  (  ù  )   celle  de 
Gabinius.  »   Il  y  obferve  qu'étant  re- 
»  reconcilié  une  fois  avec    Gabinius 
»  par  l'entremife  de  Pompée  ,  il  ne 
t>  pouvoit  plus  fe  difpenfer  de  prendre 
»  la  défenie.  Je  fuis  perfuadé  ,  dit-il  s 
»  que  Tamirié  doit  erre  entretenue  avec 
»  une  religieufe  exadlicude  ,  fur-tour 
"  celle  qu'on  a  renouvellée  après  une 
»j  querelle  -,  car  lorfqu'elle  n'a  pas  fouf- 
«  fert  d'interruption  ,  une  faute  fe  par- 
»*  donne  aifément ,  &  prend  au  plus  le 
»i  nom  de  négligence  :  mais  s'échap- 
»  per  après  une  réconciliation  ,  c'eft 
f>  perfidie. 

Le  Proconful  Lentulus ,  qui  gouver- 
noit  encore  la  Cilicie,  ne  put  ignorer 
que  Ciceron  avoir  changé  de  con- 
duite 5  jufqu'à  s'être  chargé  de  la  dé- 
fenfe  de  Vatinius.  Il  -lui  écrivit  pour 

(a)  Quod  fecifTe M.  Tul-         (/;)  Vid.  Fragment.  Ora- 
Inmi  eommencariis  ipfius     tionum. 
apparct.  Ad  Quint.  10.7» 
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An.deR.659.  s'en  plaindre  ,  ou  du  moins  pour  eri 
^coss^  apprendre  les  raifons:  »  Ayant  ccé  in- 
L.  DoMiTius  .»  forme  5  lui  dit-il  ,  de  fa  réconciiia- 
A^CLAum^'s  **  ^io"  avec  Céfar  &  Appius,  il  s'étoic 
ruLCHEK.  >»  bien  gardé  de  l'en  blâmer  j  mais  il 
?j  avoit  plus  de  peine  à  expliquer  le 
>»  renouvellement  de  Tes  liaifons  avec 
«  CralTus  5  &  fur -tout  à  deviner 
»*  les  motifs  qui  l'avoient  porté  à  dé- 
»*  fendre  Vatinius.  Ciceron  lui  répon- 
dit par  une  Lettre  fort  longue  3c  fore 
travaillée  ,  qu'il  faut  fuppofer  écrite 
avant  l'affaire  de  Gabinius ,  fins  quoi  la 
judihcation  (  a  )  auroit  encore  été  plus 
difficile.  Il  y  expofe  les  motifs  ôc  tout 
le  cours  de  fa  conduite  depuis  le  tems 
de  fon  exil  -,  de  croyant  l'innocence  de 
fes  intentions  bien  établie  par  ce  dé- 
tail ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  à 
Lentulus  ,  qu'avec  autant  d'affeclioii 
qu'il  lui  en  connoît  pour  lui ,  avec  au- 
tant de  nobleffe  &c  de  généroficé  qu'il 
en  a  dans  le  cœur,  il  ne  lui  auroit  pas 
confeilléde  tenir  une  autre  conduite, 
s'il  s'étoit  trouvé  à  Rome  pour  l'aider 
de  Cqs  confeils. 

La  condamnation  de  Gabinius  pro- 
duiiit  un  autre  Procès  qui  en  devoir  être 
néceffairement    la    fuite.     On    avoit 

(/t)  Ep.  famil.  i.  ^. 
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prouvé  par  un  des  articles  de  l'accula- An. dcR. ^99. 
tion  5  qu'il  avoir  touché  deux  millions  ^^^^'J'' 
pour  le  récabliiTemenc  de   Pcolemée  ;  l.domiti"» 
cependant  tout  le  bien  qu'on  put  lui  a  clau^^iuI 
trouver  ne  rufEloir  pas  pour  lesdomma-  pulche».. 
ges  aulquels  il  avoic  été  condamné.  Il 
ne  put   même  donner  de  fiueté  pour 
le  refte  -,  &  dans  un  cas  de  cette  nature 
l'ufage  éroit  de  recourir  à  ceux  dans  les 
mains  de  qui  la  fomme  avoir  pafifé  3c 
qui  dévoient  naturellement  avoir  eu 
part   au   butin.    C'éroit    Rjibirius  qui 
avoir  été  chargé  de  cette  commiiîion. 
Il  avoit  infpiré  a  Gabinius  le  projet  du 
rétabliiïement  *,  il  l'avoir  accompagné 
dans  fon  expédition  ,  il  éroit  demeuré 
à  Alexandrie  pour  foUiciter  le  paye- 
ment de  la  fomme ,  ôc  le  Roi  l'ayant 
pris  à  fon  tervice  en  qualité  de  Rece- 
veur public  de  Tes  impôts,  il  avoit  porté 
le  Pal/ifém  ou  l'habit  du  Pais. 

Ciceron  obligé  par  les  engagemens 
à  prendre  la  défenfe  de  Rabirius ,  fou- 
tint  avec  force ,  »  qu'il  n'avoir  au- 
i>  cune  part  aux  conventions  de  Ga- 
9>  binius  (a)  -,  mais  que  tout  fon  crime  5 
*f  ou  plutôt  fa  folie ,  avoit  été  de  prêter 
"  de  grandes  fommes  au  Roi  ,  pour  le 
>*  foutien  de  ce  Prince  dans  le  téjour 

(«  j  Pro  Rabir.  8.  ?» 
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An.àeR.^99.  >.  qu'il  avoit  fait  à  Rome  i  que  fa  coiv 

^r'^'.P'    *'  fiance  avoir  eu  pour  fondement  lo- 

L.  DoMiTius  o  pinion  publique  ,  c'eft-a-dire  la  pei'- 

A.^'cLAumus  "  ftiafion  où  tout  le  monde  étoit  que 

ruicHER.       a  Ptolemée  feroit  rétabli  par  l'autorité 

«  du  Peuple  Romain  >  que  la  néceflité 

»  où  il  s'étoit  mis  de  faire  le  voyage 

«  d'Egypte  pour  le  recouvrement  de 

»'  {qs  avances   avoir  été  la  fource  de 

»'  tout  fon  malheur  -,   qu'il  a  voit  été 

»  forcé    d'accepter    les    compoiitions 

»  qu'il  avoit  plu  au  Roi  de  lui  propo- 

»  fer  5  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir 

yj  réfifter  aux  volontés  d'un  Monarque 

«  abfolu  y  &c  qu'on  ne  pouvoir  s'imagi- 

«  ner  raifonnablement  qu'un  CheVa- 

M  lier  Romain  >  un  Citoyen  de  la  plus 

»>  noble  &  de  la  plus  libre  de  toutes  les 

»  Villes  ,  fui  allé  par  choix  fe  mettre 

«  au  rang  des  Efclaves  d'Alexandrie  : 

«  enfin  que  loin  d'y  avoir  augmenté  fa 

"  fortune ,  il  en  avoit  achevé  la  ruine  ; 

»»  qu'il   avoit    été  mal-traité  ,  empri- 

»  fonné  5  menacé  de  la  mort    par  le 

»»  Roi  d'Egypte  •>  qu'il  n'avoir  fauve 

»'  que  fa  vie  du  naufrage  de  tous  (ts 

«  biens ,  Se  que  s'il  paroiiToit  en  état 

"  de  foute nir  fa  qualité  de  Chevalier  , 

«  il  n'en  avoit  obligation  qu  a  l'amitié 

jj  2c  à  la  générollté  de  Ccfar^ 
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Le  Procès  de  Gabinius  avoir  tant  de  An.aeR.<?99. 
rapport  avec  celui-ci,  que  les  Accufa-  ^co'ss^* 
teurs  ne  perdirent  point  une  occafion  l.domitius 
fi  naturelle  de  railler  Ciceron   fur  ItiT!:^;^': 
rôle  qu  il  avoit  rait  dans  ces  deux  Cau-  pulcher. 
fes.  ^>  Memmius  (^)  fit  obferver  que 
«  les  Députés  d'Alexandrie  avoient  eu 
w  la  même  raifon  pour  foUiciter  en  fa- 
»i  veur  de  Gabinius  ,  que  Ciceron  pour 
>^  le  défendre  ,   c'eft-à-dire  ,  l'ordre 
>*  d'un    Maître.    Ciceron    répondit  : 
"  non  5  Memmius ,  je  n'ai  point   eu 
"  d'autre  raifon  pour  le  défendre  que 
"  ma  réconciliation  avec  lui  ,  car  je 
"  n'ai  pas  honte  de  déclarer  que  mes 
>'  haines  font  palfageres,  &  mes  ami- 
**  tiés    immortelles.   Et   fi    vous  vous 
"  imaginez  que  ce  foit  la  crainte  qui 
"  m'ait  fait  entreprendre  cette  Caufe  , 
"  vous   ne   connoifiez   ni  Pompée  ni 
»*  moi  :  car  Pompée  n'exigeroit  rien 

(  a  )  Aîc  etiam  meus  Nani  fi  me  învitum  putas  , 
familiaris  eandem  caufam  ce  Cn.  Pompeii  animuin 
Alexandrinis  fuiflecurlau-  ofFenJerem,det'endiiIecau. 
datent  Gabinium  quse  mih  i  fam  ,  &  illum  &  me  vehe- 
fuit  eut  eumdem  défende-  mentet  ignotas.  Neque 
rem.  Mihi,  G.  Memmi ,  enim  Pompeius  me  fua 
caufa  defendendi  Gabinii  caufa  quicquam  facetc  vo- 
lait, rcconciliatio  gtatii.  luiflet  invitum,  neque  ego, 
Neque  veto  me  poeniret  cui  omnium  Civium  libet- 
mortales  inimicitias,  fem-  tas  carifTîma  f uiflet ,  mcani 
piteraas  araicitias  habetc.  ptojcciflèm.  ProC.^^it.ii. 
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An.dcR.6c9.  »^  de  moi  contre  mes  dcfirs  ;  &  moi  qui 

ciccr.  s  h   „  ai  confervé  la  liberté  de  mes  Concis 

Coss.  .  .    ,  , 

L.  DoMiTius  "  toyens ,  je  ne  renoncerois  jamais  à  la 

A^LA^L^Dius'  "   niienne. 

ruLCHER.  Valere  Maxime  met  la  défenfe  de 
Vatinius  &  de  Gabinius  (a  )  par  Cice- 
ron  ,  entre  les  plus  grands  exemples  de 
généroficé  dont  l'Hilloire  faiTe  honneur 
aux  Romains.  »^  On  fent ,  dit-il ,  com- 
»i  bien  il  eft  plus  noble  de  répondre 
M  aux  injures  par  des  bienfaits  ,  que 
"  par  des  retours  du  même  genre  ôc 
»>  par  les  fentimens  d'une  haine  obfti- 
»'  née.  Cette  manière  d'en  juger  con- 
vient au  plan  d'un  Ecrivain  qui  s'atta- 
choit  moins  dans  Ton  recueil  d'Kiftoi- 
res,  àrepréfenter  naturellement  les  faits 
qu'à  les  orner  ,  pour  en  tirer  quelques 
maximes  de  morale  :  car  avec  quelque 
adrelfe  que  Ciceron  ait  déguifé  les 
véritables  fentimens  dans  un  Ouvrage 
d'éloquence ,  il  eft  certain  qu'il  regarda 
comme  une  indignité  extrême  & 
comme  une  tache  à  fa  gloire  ,  de  fe 
voir  forcé  à  cette  entreprife  par  le 
malheur  des  conjonctures  &  par  les 
engagemens  où  il  étoit  entré  avec  Pom- 

(  rf  )  Sedhujus-cegeneris     Cicerene  pra;cipua    appa- 
humanitas  eciam  in  M.  T.     tuit,  ôcc  ^al,  Max.  4.  2.. 
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Pompée  ScCéfar.   Il  en  déplore  vive- An  de r.t^^, 
nient    la    néceirité    dans   Tes    Lettres.   ^cZ'sL^' 
»   Que  je  fuis  affligé ,  mon  cher  Frère  ,  l.  domitius 
w  que  je  (^)  lounre  ,  ecrit-il  a  Quin- ^  c,.  audius 
»*  tu^j  de  m'appercevoir  tous  les  jours  pulche».. 
»»  qu'il  n'y  a  plus  de  République  j  que 
»3  la  Juftice  eft  bannie  de  nosTribu- 
»  naux  \  que  ce  tems   de  ma  vie  ou 
»^  je   devois  '  paroître  avec  éclat  dans 
«  mon  caractère  de  Sénareur  eft  em- 
M  ployé  aux  miteres  du  Barreau  ,  ou 
»  n'a  pour  fe  foutenir  que  mes  études 
*>  domefliques  *,    que  cette  leçon  que 
»  j'aimois  dès  l'enfance  ,  fois  le  pe- 
»  ?nier  &  le  meilleur  (Uns  toutes  les  occa- 
i>  fions  de  gloire  &  de  vertu  ,  m'eft  deve- 
»  nue  ûbfolument  inutile  ,  que  je  ne 
»  puis  attaquer  mes  ennemis  ;  que  je 
a  fuis  même  obligé  de  les  défendre  ; 
»i  enfin  que  je  ne  fuis  libre  ni  dans 
y»  mon  amitié  ni  dans  ma  haine  l 

Pendant  que  Céfar  étoit  engagé  dans 
fon  expédition  de  Bretagne  {h)  -,  Julia 

{a)  Angor,  mi  faïuTtif-  adamararo....  totum  occi- 

fime  frater,  angor  nullam  dille  :   inimicos  à  me  par- 

efle  Rempublicam  ,  nuUa  tim  non  oppugnacos ,  par- 

judicia,    noftrumque    hoc  tim  etiam    efïe   dcfenfos  ; 

tempus  £Etacis  quod  in  illa  meumnon  modoanimum, 

5enatoria    aucloritate  jflo-  fed  ne  odium  quidem  libe- 

rere  debebat ,  au:  Forenfi  rum.  Ad  Quint.  5,  5. 
labore  jailari,  auc   dôme-         {b)  Cum  médium   j?m 

fticis    licteris     fuftentari  ,  ex    invidia  poiends  malc 

illud  vero  quod   à  puero  cohasrentis,  intcr  Cneium 
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An.de R.699.  la  fille  5  &:  femme  de  Pompée  ,  mourut 
^c'^ossV'  àRotne,  en  mettant  au  monde  un  fils 
L.DoMiTius  qax  mourut  auffi  peu  de  tems  apiès  elle. 
Àc°Au^Dius^^  perte  ne  fut  pas  plus  fenfible  à  fon 
PuLCHEB..  père  &  à  fon  mari ,  qui  l'aimoient  tous 
deux  fort  tendrement ,  qu'à  leurs  Amis 
communs  3c  à  tous  les  Partifans  du  bi^n 
public  5  qui  regardèrent  cette  more 
comme  une  fource  de  nouveaux  trou- 
bles dans  l'Etat  ,  par  l'ambirion  cC 
les  diftérens  intérêts  de  deux  Chefs  que 
les  nœuds  d'une  (i  étroite  alliance 
avoient  eu  la  force  de  réunir.  Seneque 
rapporte  que  la  confiance  de  Céfar , 
après  avoir  reçu  une  fi  triftc  nouvelle, 
alla  jufqu'àîne  lui  faire  mettre  qu'une  in- 
terruption de  trois  jours  à  fes  fonctions 
de  Général  (a).  Sa.  fille  avoir  alTez  vécu 
pour  lui  donner  le  tem.s  de  tirer  de 
CQtZQ  alliance  toute  l'utilité  qu'il  y 
avoit  cherchée.  Tandis  que  Pompée 
perdoit  le  fien  à  Rome  dans  les  carefTes 
d'une  jeune  femme  &c  dans  les  délices 
de  l'Italie ,  ou  qu'il  ne  l'employolc 
qu'à  faire  décerner  de  nouveaux  hon- 

Pompeium  &  G.  Cïfarcm,  yal.  Max.  4.  ê. 
concordis   pignus  ,    Julia         (a)   Cxfar...  cum  audi- 

uxorMagni  deceflic...  Fi-  vic^eceffiiïe  filiam  ,  inrer 

lias  quoque  parviis  ,  Julia  tercium  dicm  Imperacoria 

nacus  ,  incra  brève  fpatium  obiic  muuera.  Senec.Con- 

obiic.  Fêll.  Paterç.  z.  47.  fol.adHdv.^.  11^. 

neurs 
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freurs  à  Ton  Beau-pere  de  à  lui  procu-An.de R.tf^f. 
rer  de  l'argent  6c  des  Troupes,  Célar    ^coss?' 
fuivoic  la  route  qui  devoit  le  conduire  l.domitius 
au  Pouvoir  fuprême  ,  formoit  Tes  Lé-  X.^CLAumi 
gions  à  la  difcipline   &  aux  fatigues  pulche^. 
militaires  ,  fe  montroit  fans  cefTe  à  leur 
tête,  les  attachoit  à  lui  par  fes  bien- 
faits autant  qu'il  les  animoit  par  ion 
courage  ;  &  du  fond  d'une  grande  Ôc 
riche  Province  ,  ou  il  ne  manquoit  ni 
de  forces  pour  vaincre  ni  d'argent  pour 
féduire  ,  il  fembloit    que  pour  voler 
à  l'exécution  de  fes  defifeins ,  il  n'atten- 
dît que  l'occafion    de    rompre    avec 
Pompée.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
feniés  a  Rome ,  prévirent  qu'après  la 
mort  de  Julia  les  prétextes  ne  lui  man- 
queroient  pas  long-tems.Quoique  le  pou- 
voir du  Triumvirat  eût  déjà  porté  une 
dangereufe   atteinte    à   la  liberté   de 
Rome ,  les  jaloulies  3c  les  divers  inté- 
rêts des  Chefs  les  ayant  forcés  de  le  mé- 
nager avec   quelque  décence,  il   ne 
s'étoit  point  encore  trop    étendu  au- 
delà  des  bornes  de  la  Conilitutiori  : 
mais  on  ne  dcutoit  pas  qu'à  la  première 
altération  de  cette  ligue ,  qui  les  avoir 
déjà  rendus  trop  puiltans  pour  de  fim- 
ples  Sujets ,  la  difpute  ne  fût  pour  l'Au- 
To/tie  II.  T 


ï 


434       HIST.  DE  LA  VIE 
An.dcR.6^99.  toritc  faiis  pautat^c  Ôc  pour  l'Empire  ab- 


Coss. 


folii, 


L.  DoMiTius      Le   fécond   jour   de  Novembre  C. 

fxA'uTus'Po^^fi^ius    triompha  des    Allobroges. 

vuLCHEK.  Il  avoic  écé  Préteur  fous  le  Confulat  de 
Ciceron  ;  ôc  dans  le  partage  des  Pro- 
vinces 5  il  avoir  obtenu  le  Gouverne- 
ment de  cette  partie  des  Gaules  ,  qui 
après  avoir  balancé  dans  la  conjura- 
tion de  Catilina,  prit  enfuite  ouverte- 
ment le  parti  de  la  révolte.  Pontinius 
l'ayant  réduite  à  la  (oumiflion  avec 
beaucoup  de  vigueur ,  demanda  les 
honneurs  du  Triomphe  (a).  Il  y  trou- 
va des  oppofitions  prefqu'infurmonta- 
blés  5  que  fa  perfeverance  néanmioins 
lui  fit  vaincre.  Cinq  ans  qu'il  palLa  dans 
les  Fauxbourgs  de  Rome  ,  à  folliciter 
luivant  i'ufage  ,  &  les  fervices  conftans 
de  Ciceron  ôc  du  Conful  Appius , 
l'emportèrent  enfin  fur  tous  les  efforts 
de  Caton  ,  qui  avoir  prorefté  que  tant 
qu'il  feroit  au   monde,  Pontinius   ne 


(a  )  Ea  re  non  longius 
quam  vellem  quod  Ponti- 
nio  ad  Tiiuniphum  vole- 
bam  adelîè  :  etenim  crit 
nefcio  quid  negorioli ,  &c. 
AdQninf.  3,.  5.  Pontinius 
vultad  IV  Non.  Novemb. 
triuinpkare.  Huic  obviam 
Cato  &  Servilius  Prstores 


aperte ,  Se  Q.  Mucius  Tri- 
bunus....  Sed  eritcum  Pon- 
tinio  Appius  Conful.  Cato 
tamen  affiimat ,  le  vivo 
illum  non  tiiumphare:  id 
ego  putOjUt  multa  ejufdem, 
ad  nihil  recafurum.  Ad 
Att.  4.  16,  It,  Dio.  l.  3^, 

f. 110. 


.AUDIUS 
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trlompheroit  point.   Mais  certe  mena- An.cîeR.^99. 
ce  ne  fur  pas  abfolamenc  fans  effet.  Le      cosi/' 
Triomphateur  étant  entré  dans  la  Ville  l.  domitius 
lut  Ion  char  5  rut  trouble  dans  la  mar-  a.  cl^ 
chepar  des  gens  apoilés  ^  &  les  iniuites  pulcher. 
devinrent  f\  vives ,  qu'ayant  été  forcé 
de  s'ouvrir  un  pafTage  avec  l'épée  ,  il 
en  coûta  la  vie  à  plusieurs  de  Tes  adver- 
faires. 

A  la  fin  de  l'année  Ciceron  accepta 
la  Lieutenance  de  Pompée  dans  le 
Gouvernement  d'Efpagne.  Il  commen- 
çoit  a  fe  perfuader  que  les  conjonctu- 
res lui  rendroient  bien -tôt  cette  pré- 
caution néceiïaire,  de  fa  réfolutionetoic 
déjà  de  partir  vers  le  milieu  de  Jan- 
vier (a).  Mais  Céfar  en  conçut  tant 
d'ombrage  ,  qu'il  employa  aulli  -  toc 
Quintus  fon  frère  pour  le  détacher  in- 
fenfiblement  de  Pompée.  Dans  la  mê- 
me viië ,  il  le  conjura  lui-même  par  fes 
Lettres  de  ne  pas  s'éloigner  de  Rome , 
où  il  lui  confelToit  (  b }  que  fes  affaires 
avoient  befoin  d'un  ami  tel  que  lui*, 
de  ce  fut  fans  doute  fur  fes  inftances  que 

(a)  Sed  heus  tu,  fcrip-  4.  i8. 
feram-ne  tibi  me  efic  Lega-         (  b  )  Quod  mihi  tcmpus, 

tum  Pompeio  ,  &c  extra  ur-  Roms  pr^fertim  ,    uc  ifte 

bem  quidem ,  ex  Id.   Jan.  me  rogat,  manenti  ,    va- 

vifum   eft     hoc    mihi   ad  cunmoiïcnàituï. Ad Q^nint, 

lïiulta  quadrare.   Ad  Ait,  z.  ij. 


iî-NOBARBUS, 

A.Claudius 

PULffHIR. 
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An.deR.^99.  Ciceron  changea  de  penfée  6c  rendît 
co'ss?'  2.  Pompée  fa  Lieutenance.  Il  affuroit 
L.DoMiTius  Quintus  à  cette  occafion  (a),  »  qu'il 
>j  n'étoic  pas  capable  d'oublier  Tes  en- 
>f  gagemens  avec  Céfar,  ôc  que  fî 
>»  c'étoitia  raifon  qui  les  lui  avoit  fait 
»  former,  Ton  inclination  lui  iuffifoic 
i>  déformais  pour  les  foutenir.  En  effet, 
étant  demeuré  à  Rome ,  il  apporta  tous 
fes  foins  avec  Oppius  ,  à  dreiler  le  plan 
d'un  magnifique  de  fo mptueux  Ouvra- 
ge que  Céfar  vouLoit  entreprendre  aux 
dépens  des  Gaules ,  c'eft-à-dire ,  des 
dépouilles  qu'il  avoit  remportées  dans 
fes  guerres.  C'étoit  un  nouveau  Fo- 
rum 3  environné  de  fuperbes  Edifi* 
fices  (b).  Le  prix  du  feul  terrein  mon- 
toit  à  plus  de  cinquante  mille  livres. 
Ciceron  appelle  cette  entreprife  t^n  Ou- 
vragé glorieux   (  c).  Il  en  explique  le 


(  a  )  Ego  vero  nulles... . 
habere  poflum  in  CxCzns 
rébus..  .  Videor  id  judicio 
faceie.  Jam  enim  debeo  : 
£ed  tamen  amore  fum  in- 
cenfus.  Ad  Qiiint.  3.  i. 

(  b  )  Forum  de  manubiis 
inchoavic  :  eu  jus  arca  fu- 
per  H.  S.  millies  conftitit. 
Suet.  J.  Caf.  16, 

X  c  )  Itaque  Cxfaris  ami- 
ci ,(  me  dico  &  Oppium , 
dirumparis  licet  )  in  monu- 
jHentym  iUud  guod  eu  tôl- 


ière' laudibus  folebas ,  ut 
Forum  laxaremus ,  &  uf- 
que  ad  Libertatis  atrium  ex- 
plicaremus,  confumfimus, 
H.  S.  fcxcencies  :  cum  pri- 
vacis  non  poterat  tranfigi 
minore  pecunia.  Efficie- 
mus  rem  gloriofîflimam. 
Nam  in  campo  Martio 
fepta  Tribuîis  Comitiis 
raarmorea  fumus  ôc  :eda 
faduri  eaque  cingemus  ex- 
cella porcicu  ,  ut  mille 
pafluum  conficiatur.  Simul 
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■deffèin.   Les  Portiques  du  champ  de  AH.de R.^^t, 
Alars  pour  rafTemblée  des  Tribus  de-  ^cZ'ss-" 
voient  être  de  marbre  j  les  voûtes  en  l.domitiu» 

evoienc  être  aufli,  &:  toute  1  encein-A.CLAunus 
te  devoir  être  comprife  dans  un  vaile^ui-cHEK. 
Periftile  de  la  même  matière  ,  dont  le 
circuit  devoir  être  d'un  mille.  A  ce 
grand  amas  de  bâtimens  on  devoir 
joindre  une  vafte  falle  pour  d'autres 
ulages  publiques.  Tandis  qu'on  faifoit 
les  préparatifs  de  cet  Edifice  ,  L.  i£mi- 
iius  Paulus  (  ^  )  en  faifoit  construire 
d'autres  de  la  même  magnificence. 
Après  avoir  fait  réparer  la  Salle  de  l'an- 
cien Forum  ,  il  en  élevoitaufli  une  nou- 
velle 5  qui  porta  fon  nom  dans  la  fuite. 
Elle  étoit  foutenue  par  des  colomnes 
de  marbre  Phrygien  ,  ôc  tous  les  Hiflo- 
riens  la  repréfentent  comme  un  des 
plus  beaux  Monumens  de  l'ancienne 
Rome. 

Les  nouveaux  Tribuns  ne  s'écartoienr  An  de  R.75©, 
point  des  vues  de  leurs  PrédecefTeurs  ji^ters^eIke, 
ôc  n'ayant  point  foufiert  qu'on  fit  l'é- 
lection des  Confuls ,  la  République  fe 

adjungetur  huicoperi  aula  lumnis  :  illam  aurem  quam 

etiam  publica.  AdAtt.^.  locavit,  facic  magnificen- 

16.  tiftîmam:  nihilgraciusillo 

{n)   Paulus   jn   medio  rconumenco,  nihil glorio 

Foro   Bafiîicam    jam    ferc  fîus.  Ibid, 
texuit  j  iifdem  antiquis  co- 

THj 
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An.deR  700.  trouva  fans  Chefs  au  commencement 
Interrègne, ^^  ^^  nouvelle  année.  Dans  ce  cas, 
qui  n'étoit  pas  fans  exemple ,  le  Gou- 
vernement tomboic  entre  les  mains 
d'un  Interrex  5  c'eft- à-dire  ,  (a)  d'un 
Alagiftrat  provifionnel  ,  qui  dévoie 
être  nécelTairement  un  Patricien  ,  & 
qui  étoit  choifi  par  ce  premier  Ordre 
de  Citoyens.  Son  pouvoir  n'étoit  pas 
de  longue  durée  ,  car  tous  les  cinq 
jours  on  en  éliloit  un  autre  juiqu'à  l'é- 
lection régulière  des  Confuls.  Mais  les 
Tribuns  5  dont  le  pouvoir  étoit  âbtolu 
dans  ces  intervalles  d'Anarchie  ,  conti- 
nuèrent de  la  reculer ,  ôc  quelques-uns 
propoferent  même  de  faire  revivre 
l'ancienne  dignité  des  Tribuns  mili- 
taires. Ce  fiïtême  n'étoit  point  aiTèz 
conforme  au  goût  du  Peuple  pour  trou- 
ver beaucoup  de  Partifans  :  mais  c'é- 
toit  dans  une  autre  vue  qu'on  en  avoic 
rifqué  l'ouverture.  On  vouloir  préparer 
le  Peuple  à  recevoir  un  Didlareur ,  & 
la  hardieiïe  augmentant  par  dégrés  on 
déclara  enfin  qu'il  falloir  en  accorder 
le  titre  &  le  pouvoir  à  Pompée.  Le 
rems  de  Sylla  n'étoit  pas  fi  éloigné,  que 
le  nom  de  Dictateur  pût  être  entendu 
fans  allarme.    Toute  la   Ville    ëc  les  j 

i  a  )  ViJ.  Afcon.  argum.  in  Mdtn, 


I 


l 
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Chefs  du  Sénat  s'oppoferent  à  cette  An  deR.70©. 
propofition.  Caton  fe  diftingua  par  fa  ij^tj^^^egIe, 
réfiftance  ,  6c  Pompée  voyant  les  ap- 
parences Cl  peu  favorables ,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  à  la  campagne  pour  éviter 
le  foupçon  que  ce  projet  (a)  vînt  de  lui. 
>»  Le  bruit  qui  nous  menace  d'un  Die- 
"  tateur ,  écrivoit  Ciceron  ,  choque 
w  tous  les  honnêtes  gens  :  mais  il  s  e- 
»  toit  répandu  d'autres  bruits  qui  me 
>•  choquoient  encore  phis.  Cependant 
»  je  vois  que  tous  ces  grands  defTeins 
«  ferefroidiifent.  Pompée  déclare  net- 
»  tement  qu'il  n'afpire  à  rien  ,  quoi- 
w  qu'il  ne  m'ait  pas  toujours  tenu  le 
»»  même  langage.  C'eft  le  Tribun  Hir- 
»  rus  qui  fe  chargera  fans  doute  de 
»  propofer  la  Dictature.  Jufte  Ciel 
»*  quel  Tribun  l  11  s'aime  en  vérité 
»  fans  rival.  A  la  Prière  de  Pompée, 
*>  j'ai  détourné  CralTus  Janianus ,  qui 

(  a  )    Rumor  Didatoris  deterruit.     Vclit  ,    nolit  , 

injucundu    bonis   :    mihi  fcire  difficile  eft.  Hirro  ta- 

criam  msgis  qux  loquun  men  agente  ,  nolle  fe  noa 

tur-,fed  tota  res&:timecur&  probabic.      Ad        Quint. 

tjFrigefcir.  Pompeius  pla-  3.8.   De  Diclatore  tamen 

n-'  fe  negat  vclle.    Antta  aclum  nihil  cft.  Pcrpeius 

ipfe    mihi    non    negabar.  abelt  :  Appius  mifcer.  Hir- 

Hirriîs  a!i«flor  fore  vidcrur.  rus  parac  :  miiUi  intercef- 

O  Dii   quam    ineptus-!   &  fores  numeranrur.  Populus 

quam  fe  amans  fine  rivali  '.  non  curât  :   principes  no- 

Crallum  Junianum  homi-  !uni  j  ego  quicfco. /£;/(/.  ^. 
acm  raiiii  dedicam  p^r  me 

T  iiij 
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An.de R. 700.  .,  a  de  la  confideration  pour  moi  5  clc 
Interrègne  "  ^^  mêler  de  cette  affaire.  Il  n'eft  pas 
M  aifé  de  pénétrer  quels  font  les  véri- 
9»  tables  fentimens  de  Pompée  :  mais  , 
a  fi  le  Tribun  Hirrus  infiîle ,  il  nous 
M  perfuadera  difficilement  qu'il  n'en 
9i  fouhaite  pas  le  fuccès.  Alilon  n'éuoic 
pas  moins  embarrafifé  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Il  prétendoic  au  Con- 
fulat ,  ôc  s'oppofer  néanmoins  a  la 
Dictature  de  Pompée ,  c'étoit  le  faire 
un  ennemi  terrible.  Il  prévoyoit  d'un 
autre  côté  que  s'il  ne  fe  joignoit  point 
aux  adveifairesde  Pom.pée  fes  Partifans 
l'emporteroient  par  la  force.  Dans  tou- 
tes les  fuppofirions  (a)  il  ne  voyoit 
que  des  difgraces  à  redouter.  Son  pen- 
chant lui  B.L  prendre  le  parti  oppofé  à 
la  Didature-j  mais  avec  la  réfolution 
d'éviter  tout  ce  qui  reffèmbleroic  à  la 
violence. 

L'audace  des  Tribuns  augmentoit 
de  jour  en  jour ,  6c  l'on  s'appercevoit 
lenfiblement  qu'ils  ne  penfoient  qu'à 
fe  mettre  en  poiïeffion  de  toute  l'auto- 
rité publique.  Cependant  le  Sénat  pre- 

(  a  )  Hoc  horret  Milo  ,  Poinpeiu!Ti   metuic   inimi- 

te  G.  ille  Diclator  faûus  Cii  cum  ;  (1  non  juveric ,  timet 

pœne   difïàiic.    Interceflo-  ne    per     vim    pertcracur. 

rem  Didaturas  fi    juverit  Ibid,  8. 
manu   Se   prsfîjio    fuo  , 
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nanttou:  d'un  coup  une  réfolution  vi-  An.dcK-oc 
goureufe  5  fit  arrêcer  Q.  Pompeius  Ru-  i^^^^^^^lti'^^ 
fus  5  pecit-fils  de  Syila ,  ôc  le  plus  zélé 
Parciian  de  la  Didatuue.  Pompée 
voyant  lui-même  ,  après  Ion  retour  à 
Rome ,  que  le  grand  nombre  des  Ci- 
toyens étoic  oppofé  à  Tes  elpérances  > 
confentic  enfin  que  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus  (a)  &cM,  Meflala  fuirent  décla- 
rés Confuls.  L'interrègne  avoir  duré  fix 
mois.  Cette  nouvelle  cauia  beaucoup 
de  joye  à  Céfar.  Ciceron  lui  avoir  re- 
commandé particulièrement  M,  Mef- 
fala  y  de  dans  une  Lettre  qu'il  (  b  )  écri- 
voir  à  Ton  frère  :  »  Votre  avis ,  dit-il , 
w  s'accorde  avec  le  notre  5  lorlque 
»»  vous  paroilTez  periuadé  que  nous 
»  n'aurons  point  d'autres  Confuls  que 
»»  Ivlelfala  ôc  Calvinus.  Je  répons  de 
»  MeifalaàCéfar. 

Malo;ré  cette    différence   de   fenti- An.dv-n.^eî-,. 
mens   &   d'inclinations  fur  la  Dicla-      cos^"^' 
ture ,  il  femble  que  loin  de  la  craindre,    cn.dosîit.. 
le  défordre  des  affaires  publiques  de-  ma^Vi^riuï^ 
voit   la  faire   louhairer.  L'Etat  avoit  Messal*.. 
befoin  del'autoritéd'un  Dictateur  pour 
remédier  à  tous  fes  befoins.  On  pou- 

(  a  )  Dio.  1.  40.  p.  141 .  à  noftra  opinione  difîënti- 

(b)     MefTalam      quoi  tis.  Ego  Meflalam  Csfari 

cermm     Confulern      cii.m  prsftabo.  Ad  Quint.  },  8>. 

Domino  uumeratis ,  mhil 
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An.,icR..7oo. voie  attendre  ce  feivice  de  Pompée, 
^coss"^'  ^^^''^  appréhender  des  effets  trop  dan- 
Cn.domit. gereux  de  Ion  pouvoir-,  parce  qu'avec 

Calvinus.    ^jj^  lurveillant  tel  que  v,  cfar ,  qui  tous 

M  VAL-MUS        ,  in  '        t  1- 

MïssAtA.  prétexte  de  garantir  la  liberté  publique 
auroit  pris  droit  des  moindres  excès 
pour  s'oppofer  à  Tes  entreprifes  ôc  n'au- 
roic  pas  manqué  d'être  (outenu  par  le 
Sénat  &  par  tous  les  honnêres  gens  ,  il 
n'auroic  ofé  pafTer  les  bornes  de  la  mo- 
dération de  de  la  juftice.  Ciceron  pen- 
foit  donc  fort  jufte  ,  lorfqu'il  écrivoic 
à  Ton  frère  que  dans  les  conjonctures 
préfenres  il  y  avoir  mille  chofes  plus 
redoutables  qu'une  Dictature. 

Depuis  l'expulfion  des  Rois,  Rome 
n'avoit  pcis  vu  de  ii  long  interrègne.  Il 
avoir  fait  fufpendre  toutes  les  affaires 
publiques  ,  &  particulièrement  celles 
du  Barreau  *,  ce  qui  fit  le  fujet  d'une 
Lettre  badine  de  Ciceron  à  Trebatius. 
i>  Si  vous  n'étiez  pis  abfcnt  de  Rome  , 
M  lui  dit-il,  (^)vous  ne  manqueriez  pas 
M  d'en  fortir  à  préfent.  Qu'y  feioic  un 
>i  Jurifconfulce  pendant  tous  ces  inter- 
»>  reines  ?  L'avis  que  je  donnerai  à  mes 

{<i)Ni(î  ante  Roma  profec-  dcderim  ,  ur  à  (Ingulis  in- 

tus  cflcs,  nunceamcerre  re-  tcrregibus  binûs  advocario- 

linquercs.   Quis    cnim  toc  nés  poft'jlcnr.  Sads-ne  cibi 

intcrrc^nis  Jurirconrukum  videor  abs  te  jus  civile  di- 

defi.Jerac  ?   Ego  omnibus ,  diciireî    Epijh  fam.y.  Il» 
undc  pecirur ,  hoc  coniilii 
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»  Cliens  lorfqu'ils  fei-onc  attaqués  en  An.dcR  -co. 
M  Juftice  ,  feira  d'en  demander  qui  du-     c^o'ss."^* 
»*  rent  le  double.   Ne  vous  appeice-  cn.do.mit. 

^  ^        .,    •  Calvints. 

»  vez-vous  pas  que  tout  ce  que  j  ai^vALFRius 
"  appris  de  vous  m'eft  à  prefenc  fort  ^iEssAïA. 
w  utile? 

Ce  fut  dans  le  même  tems ,  qu'il  com- 
mença un  commerce  de  Lettres  avec 
Curîon  5  jeune  Sénateur  d'un  mérite 
aufli  éclatant  que  fa  naiffance  ,  ôc  qui 
ayant  été  confié  à  fes  foins  en  entranc 
dans  le  monde  ,  étoit  devenu  Quefteur 
d'Afie.  Il  jouifToit  d'un  revenu  immenfe 
depuis  la  mort  de  (on  père.  Ciceron 
qui  lui  connoilToit  alTez  d'élévation 
d'efprit  ôc  d'ambition ,  pour  faire  beau- 
coup de  bien  ou  de  mal  a  fa  Patrie  , 
cherchoit  a  l'enf^a^er  de  bonne  heure 
dans  les  intérêts  de  la  République  ,  &  à 
lui  infpirer  du  goût  pour  la  véritable 
gloire.  Curion  avoir  envoyé  à  Rome 
quelques  Agens  ,  pour  annoncer  un 
Spectacle  de  Gladiateurs  qu'il  vouloir 
donner  à  l'honneur  de  fon  (a)  Père, 
Mais  Ciceron  l'engagea  pendant  quel- 
ques rems  à  le  fulpendre  ,  dans  la  vue 
de  le  détourner  tout- a-fait  d'une  fi  inu- 

(a)  Rupje  ftudium  non  qaam  tuoium  ,  cjuidouam 

«Icfuit  déclara ndorum  mu-  teabfente  fieri ,  quod  tibi, 

nerum   tno  nomine  :    fed  cum  venifTcs ,  non  efTet  in- 

oecrailjiplacuiî  3  nec  cui-  tegrum,6cc.  Hp.faw.i^^^ 
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>^nJeR.7oo  tUe  dépeiife.  Il  fçavoit  que  rien  ne  cojv 
co'sl!^'   tribueroit    plus    infailliblement   à   la 
cx.DoMiT  ruine  de  fa  vertu  que  celle  de  fa  for- 

Calvinus.  .,  I         -i       ,.        ,.    , 

m.valerius  f^"^  s  ^  <^Lic  la  prodigalité  ne  man- 
inussala.  quoic  jamais  de  faire  de  mauvais  Ci- 
toyens. L'événement  juftiiia  fes  crain- 
tes :  Curion ,  qui  étoic  naturellement 
prodigue  ,  donna  le  Spectacle  de  Gla- 
diateurs •,  Ôc  s'étant  fait  par  fes  profu- 
iions  une  réputation  d'homme  popu- 
laire qui  dura  pendant  quelques  années, 
il  fe  réduiiit  enfin  à  la  néceiîicé  de  fe 
vendre  à  Céfar. 

Ciceron  mèloir  peu  de  politique 
dans  toutes  ces  Lettres,  à  la  réferve  de 
quelques  plaintes  vagues  fur  l'état  défef- 
peré  de  la  République.  '*  Badinerai-je 
9>  avec  vous  ,  lui  écrivoit-il  un  jour  1 
^3  Hélas  1  dans  le  tems  où  nous  fom  mes  5 
y»  un  Citoyen  peut- il  s'oublier  jufqu'à 
3i  rire?  Vous  écrirai-je  (a) ,  d'un  ton 
»  férieux  }  Mais  Ciceron  peut-il  écrire 
9»  férieufement  à  Curio  fur  d'autres 
i>  affaires  que  celles  de  la  République? 
**  Et  mon  malbeur  eft  que  fur  cette 

(a  )  Jocerne  tecum  per  ter  à  Cicérone  fcribi  ad 
literas?  Civem  me  hercule  Curionem  ,  nifî  de  Repu- 
non  puto  efTe  ,  qui  tempo-  blica  ?  Atque  in  hoc  génère 
ribus  his  ridere  poifit.  An  hxc  çaufa  mea  eft  ,  ut  ne- 
gravius  aliquid  fcribam  î  que  ea  ,  qus  non  fenciOj 
Quid  eft  quodpoflît gravi-  "veliin  fcribeie.  Ibid.^. 
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"  matière  je  ne  puis  écrire  ce  que  je  ne  An.de  r. 700. 

»'  penfe  point Dans    une  autre      coss!*^' 

Lettre  ,  après  lui  avoir  repréfenté  i'opi-  cn.  lomit. 

mon  extraordinaire  qu  on  s  etoit  ror-  m.valerius 

mée  de  lui  à  Rome  j  »  je  ne  crains  (4)  messala. 

*>  pasjlui  dit-il,que  votre  vertu  réponde 

"  mal  à  l'attente  du  Public  -,  je  tremble 

i>  reniement  qu'à  votre  recour  vous  ne 

w  trouviez    rien  ici    qui   mérite  vos 

»'  moindres  foins.    Tout  eft  changé  , 

>»  tout  eft  ruiné.  Il  y  a  peut-être  de  l'im- 

»  prudence  à  vous  parler  fi  librement... 

»j  Mais  vous  ne  devez  pas  moins  vous 

»j  efforcer  d'acquérir  toutes  les  quali- 

"  tés  qui  peuvent  mettre  un  Citoyen  3 

«  dans  ce  tems  de  licence  &:  de  con- 

»*  fufion  5    en   état    de    rappeller    la 

«  République  à  fes  anciens  principes 

»  &  de  la  rétablir  dans  toute  la  di- 


gnité. 


La  première  nouvelle  qu'on  reçut  2 
Rome  ,  après  l'inauguration  àts  Con- 
fuls  ,  fut  celle  de  la  mort  déplorable  de 
Craffus  ^  de  Publius  fan  fils  ,  avec  la 
relation  de  l'entière  défaire  de  l'Ar- 
mée Romaine  par  les  Parrhes.  Rome 
avoir  reçu  peu  de  coups  auiîi  fanglans 

{a)    Non    quo   verear  veneris,   non  hafeeas  jam 

nerua  virrus  opinioni   ho-  quod  cures  ;  ira  luntomnia 

minum  non   refponJeac,:  dçbilicara  jam  prope  &  ex- 

fcd  me  hercule  ,  ne  ciim  tincia .  ôcc.  Ibid,  j^. 


44^       HIST.  DE  LA  VIE 

An.de ^.700.  dans  les  guerres  étrangères ,  ôc  toutes 

c'^o  ssl"^*   ^^s  penfées  fe  tournèrent  dans  la  fuite  à 

cn.domit.  la  vengeance.  Les  Hiftoriens  Romains 

Calvinus.  •  '  r  •         I  n  1 

M.VALERIUS  ont  impute  lans  exception  le  malheur  de 
Mf.ssala.  Crafllis  au  mépris  qu'il  avoir  (a)  fait 
des  Aufpices. Quelques  Ecrivains  Chré- 
tiens l'ont  attribué  (/^  )  à  la  profanation 
du  Temple  de  Jerufalem  ,  d'où  l'on 
prétend  qu'il  avoit  emporté  plus  de 
deux  millions.  Mais  de  part  &  d'autre 
on  ne  reconnoît  que  le  langage  de  la 
fuperftition  ,  puifque  c'eft  toujours 
blelTèr  la  Providence  que  de  vouloir 
pénétrer  dans  la  profondeur  infinie  de 
fes  conieils.  Le  Peuple  Romain  ne  con- 
lidéra  dans  cette  difgrace  que  la  perte 
d'une  Armée  confidérable  ôc  le  danger 
qui  menaçoit  les  Frontières  de  l'Em- 
pire. Avec  plus  d'attention  fur  fes  véri- 
tables intérêts ,  il  auroit  regardé  comme 
une  plus  grande  infortune  la  mort  de 
CrafTus  ,  qui  lui  caufa  néanmoins  beau- 
coup plus  de  joye  que  de  douleur  :  car 
depuis  la  mort  de  Julia  ,  il  ne  reftoit 
que  lui  pour  modérer  le  pouvoir  de 

^             (  .r  )  M.  Cralîo  quid  ac-  que  depuis  le  facrilcge  qu'il 

ciderit  videmus  ,  Dirarum  avoit  commis  à  Jetufalcnr 

obnunciatioDenegIecia.I>e  on  ne  vil  plui  que  dcl'im- 

Dt-inn.i,  16.  prudence  ôcue  la  tolie  dans 

(  h  )    T,e    Dofleuf    Pri  -  tous  fes  confeils.   ConneB^ 

deaux    allure   picuiemeut  Fart,  i^iii.. 
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Pompée  ôc  l'ambiàon  de  Céiar.    Son  An.deRTo?. 
laclination  le  porcoit- toujours  autant     co5s 
que  (on  intérêt  â  foutenir  le  plus  foible  Cs.domit. 
contre  les  ufurpations  du  plus  fort  ,  de  MA-ViÈarj» 
aies  contenir  tous  deux  dans  une  cet- Mhî*ai.a. 
taine  décence  dont  ils  ne  s'ccoient  point 
encore  écartés  à  l'égard  des  Loix.  Mais 
cette  règle  d'équilibre  venant  a  man- 
quer ,  ôc  le  pouvoir  fe  trouvant  aban- 
donné comme  une  -^fpece  de  prix,  à 
celui  des  deux  qui  pourroit  l'emporter  , 
leur  émulation  le  ranima  bien-tot  pour 
en  obtenir  la  meilleure  part  ,  de  cette 
difpute  devoit  aboutir  néceirairementà 
la  ruine  de  la  République. 

Publius  CratHis  ,  qui  périt  avec  fon 
Père  dans  cette  fatale  expédition  ,  étoic 
un  jeune  homme  du  plus  aimable  cara- 
élere.  Il  n'avoit  rien  manqué  à  fon 
éducation.  Ses  qualités  naturelles  s'é- 
tant  perfectionnées  par  la  plus  heureufc 
culture  .  il  paroilToit  propre  à  fervir 
glorieuferaent  la  République  dans  tou- 
tes fortes  d'emplois.  C'étoit  la  feule 
force  de  Con  difcernement  qui  l'avoir 
attaché  a  Ciceron  de  qui  lui  infpiroic 
pour  ce  grand  Citoyen  tout  le  relpecl 
6c  toute  la  tendrelTe  dont  la  nature  lui 
faifoit  un  devoir  pour  (o^  P^re.  Cice- 
ron n'avoit  pas  conçu  moins  d'affection 
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An.deR.7©o.  pour  luî ,  8c  découvraiic  dans  (on  cœUr 
*"*c  o  ss '^*  ^^^^^  foif  de  gloire  qui  annonce  les  plus 
cn.domit.  glorieufes  delH nées- > il  n'^a voit  pascelTé 
jv^VAL^irius  ^^  l'exhorter  à  luivre  des  mouvemens 
hUssALA.  Cl  fublimes ,  6c  a  les  tourner  comme  Tes 
Ancêtres  à  l'honnear  de  au  bien  de  fa 
Patrie.  Mais  Publius  avoit  fait  quelques 
Campagnes  dans  les  Gaules  ,  fous  le 
commandement  de  Céfar.  S  étant  ima- 
giné qu'il  y  avoic  découvert  une  voye 
plus  courte  ôc  plus  fure  que  celle  d.e  Ci- 
ceron  pour  s'élever  à  la  gloire  6c  à  l'au- 
torité ,  il  s'étoit  lalTé  trop  tôt  de  la  qua- 
lité de  Soldat  ,  6c  (es  inftances  lui 
avoienr  fait  obtenir  de  Céfar  un  corps 
de  mille  chevaux  pour  aller  groffir  l'Ar- 
mée de  fon  Père.  Le  feu  delà  jeunelTe  6c 
l'ardeur  naturelle  de  fon  courage  rem- 
portèrent trop  loin  à  la  pourfuice  d'un 
Ennemi  dont  toute  la  force  coniiftoit 
à  fe  défendre  en  fuyant.  Prefîe  de  toutes 
parts  5  mortellement  blefïe  ôc  dédai- 
gnant de  chercher  fon  falut  dans  la  fui- 
te ,  il  fe  fie  donner  volontairement  la 
mort  par  l'épée  de  fon  Ecuyer.  Ainfi  j 
pour  employer  les  termes  de  Ciceron  , 
w  enafpirant  à  la  gloire  des Cy rus  6c  dQS 
»  Alexandres  '  a  }  ^  il  fe  priva  de  celle 

(a)    Hoc    magis    fum     quanquam  à  pueiida  fera» 
2ublio  dcdiuis ,   quod  me     per,  tameii  hoc  tempo  ce 
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w  qui  ëcoit  familière  à  fes  Ancêtres  ,  ÔC  An  deR.yo*. 
»>  qu'il  éroic  fur  d'obrenir  dans  la  fuc-     c^'ss^"^* 
»  cefîion  des  honneurs  de  la  Républi*  ck.domvt. 

*■  Calvikus. 

«  que.  M.VAL?.Rius 

Sa  mort  laiflbit  une  place  vacante  au  messala. 
Collège  des  Augures  ,  &:  Ciceron  fe 
mit  pour  cette  fois  au  nombre  des 
Prétendans.  Il  n'y  eut  que  le  Tribun 
Hirrus  qui  ofât  fe  déclarer  ouverte- 
ment fon  Compétiteur  ,  dans  la  con- 
fiance qu'il  avoir  à  l'amitié  de  Pompée 
&âla  faveur  (a  )  du  Peuple.  Mais  l'iné- 
galité d'un  tel  Concurrent  ne  foirrnit  à 
Ciceron  qu'un  fujet  de  raillerie.  Il  fuc 
élu  5  fans  aucune  exception  dans  les  iuf- 
frages  du  Collège.  Depuis  les  regle- 
mens  de  Sylla  ,  ce  Carps  éroit  compoié 
de  quinze  Membres  jtous des  Maiions 
les  plus  diftinguées  deRome.  Leur  Câ- 
ra6tere  étoit  ineffaçable  ,   c'eft-à-dirCj 


maxime  ,  (îcut  alterum  pa- 
renrem  oc  obferv.-:!:  ôcdili- 
git.  Ep.  'am.  <;.  S.  P  Craf- 
fum  ex  omni  Nob.li:ate 
adolercentem  dilexi  pluri- 
mum  Ib'd.  îî.  16.  Cum 
P.  Craflo,  cum  initio  gra- 
tis ad  amicitiam  fe  m;  am 
conculiflec  ,  f<£pe  egiffeme 
arbitrer,  cum  eum  vehe- 
menti  lime  horrarer  ut  eam 
laudis  viam  e£t  jîmam 
efîe  ducetet  quam  m.aiores 
çj  is  ei  cricau:  t^lit^uifTcuc. 


Erat  enim  cum  inftiturus 
oprime  ,  tum  plane  pcrf^c- 
rcque  crudicus.  Inerr.rque 
&:  in^enium  fatisacre  ,  &: 
orati' nis  ncn  intlegans 
copia  :  praetereaque  fine 
arruganria  giavis  efTe  vi- 
debaturôc  fine  fegnitieve- 
recundus  ,  Sec.  Brut.  407. 
Plut^  riedeC.  Ihis. 

(  a  )  Quomodo  Hirrum 
purns  Au-uratus  tui  cora- 
peiicorem...  £p./«î»7.  S.  3. 
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/n.dcR.700.  que  ne  pouvant  leur  être  oré  ni  par  des 

coss!"**    accufarions  de  crime  ni  par  d'autres  ac- 

cn.domit.  cidens  ,  il  ne  finiffoit  qu'avec  leur  vie. 

Calvinus.       .        .  1       1       -^     1  / 

m.valerjus  Ancienneinenc  le  droit  de  créer  toute 
MEjsAtA.  autre  forte  de  Prêtres  n'appartenoit  qu'a 
eux  ;  mais  depuis  quinze  ans  un  Tribun 
nommé  (a )  Domitius  l'avoit  transféré 
au  Peuple  ,  dont  l'autorité  d'ailleurs 
étoit  fouveraine  fur  les  points  de  Reli- 
gion comme  dans  les  affaires  Civiles. 
Sylla  avoir  enfuite  abrogé  la  Loi  de  Do- 
mitius*, 3c  Labienus^Tribun  fous  le  Con- 
fulat  de  Ciceron  ,  l'avoit  rétablie  en 
faveur  de  Céfar  à  qui  elle  facilitoit  le 
chemin  au  premier  rang  du  Sacerdoce. 
Deux  Augures  nommoient  au  Peuple 
deux  Candidats  ,  &  répondoient  de 
leur  capacité  par  un  ferment  folemnel. 
Ce  fut  Pompée  &  Hortenfius  (  l?  )  qui 
rendirent  ce  fervice  à  Ciceron  ,  ôc 
les  Cérémonies  qui  fuivoient  l'Eledtion 
furent  célébrées  par  Hortenfius. 

Il  arriva  cette  année  ,  comme  la  pré- 

(a)  Atquehoc  idem  de  minari.    Philip.  1.  1.  Co- 

coctcris  facer'loriis  Cn.  Do-  optatum  me  ab  co  in  Col- 

micius  Tribimus  Plebis  tu-  legium ''ecordabar  ,  in  quo 

lir ,  &c   r)e  Le<i.  Jg;  z.y.  juratus    judicium  dignira- 

(  b  )  Q'jo  enim  tcmpore  tis  meae  fecerat  ;   &:  ina'.i- 

mc  Augurcm  à  toco  Colle-  guratum,  abeodemcxquo, 

gi  )   expccirum   Cn.  POiii-  Augu-um  inflitutis  in  pa- 

peius    ôc     Q.    Hortenûuî  rcncis  eum  loco  colère  dc- 

•nominavcrunc  ;   ncq^e   e-  bcbam.  £r«/. /«;7» 
nim  Ucqbac  àplanbus  aa- 
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cédenre  ,  que  les  Faclions  de  la  Vil- An.deR.^oe, 
le   reculèrent   l'Eledtion  des  Confuls.  ^co'^J"^* 
Les   Candidats,  T.  Annius   Milon  ,  cs  domit. 
Q.  Metellus  Scipion  ,  ôc  P.  Plautius  ^^j^^':;^;;^^^^^^^^ 
Hypfxus  pouiîeient  leurs  intérêts  avec  messala. 
une  violence  ôc  une  brigue  aufli  ou- 
vertes 5  que  Cl  le  Confulat  eut  été  le 
prix  (a)  de  l'audace  ou  des  plus  grolTes 
fommes.  Clodius  s'efforçoit  d'un  autre 
côté  de  parvenir  d  la  Préture ,  (Se  n'épar- 
gnoit  rien  pour  écarter  du  Confular , 
Milon  5  fon  mortel  ennemi  ,  donc  il 
appréhendoic  (  h  )  les  hauteurs  dans  un 
Emploi  fort  inférieur  au  fien.  Pompée 
n  etoit  pas  plus  favorable  à  Milon  ,  qui 
loin  de  lui  faire  fa  cour ,  avoir  toujours 
affeclé  une  force  d'indépendance,  tan- 
disque  fes  deux  Concurrens  n^avoienc 
rougi  d'aucune  efpéce  de  foumiiîiony 
Hypfxus  avoir  été  Quelleur  de  Pompée 
de  pafloit  ouvertement  pour  fa  créature. 
Scipion  lui  écoit  encore  plus  dévoué , 
ôc  Cornelia  fa  fille  ,  veuve  de  CralTus , 
ëtoit  dellinée  à  remplacer  Julia. 

Ciceron  n'en  fut  pas  m.oins  ardent 
à  prendre  les  intérêts  de  Milon.  Il  lui 
devoir  tant  de  reconnoifTance  pour  fon 

(  <c  )  Pliitarq.  Vie  de  cam  ac  dcbilem  Prsturam 
Caton,  tuam  t'u:uram  ConfuleMi- 

(  6 }  Occurrebat  cirr.an-    lone.  Pro  Mtl,$. 
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An.dcR.700. attachement  «Se  fes  fervices  qu'il  réfoluT 
coss.^    de  s'en  acquitter  à  toutes  fortes  de  ri(- 
cn.  DoMiT.ques.  L'entrepiife  n'ctoit  pas  fims  difH- 
m.vVlerius  cultes.  Outre  celles  de  loppolition ,   les 
MïsjALA.     immenfes  libéralités   de   ce  prodigue 
Ami  avoient  fort  dérangé  la  fortune. 
Il  écrit  (a)  à  fon  frère ,  qui  ctoit  en- 
core avec  Céfar  :  •»  Je  ne  connois  rien 
,>  de  fi  méchant  que  tous  ces  gens-là. 
»  Mais  puiiqu'il  n'y  a  plus  de  plaifir  i 
it  efpérer  de  la  République  ,  pourquoi 
t,  m'abandonnerai-jc  au  chagrin  3  Des 
„  Livres ,  de  l'étude ,  du  repos ,  mes 
„  Maifons  de  campagne  ,  &:  fur-tout 
»  mes  Enfans  ,  feront  la  confolation 
w  de  ma  vie.  Milon  en  eft  à  prcfent  le 
j>  trouble.  Je  (ouhaice  que  ton  Confu- 
«  lat  me  rende  tranquille  ,  &  j'aiderai 
99  s'il  fe  peut  à  le  rendre  tel  que  le  mien. 

(a)   Traque  ex  Repub.  mco....  Qui  ludosHS.ccc. 

quoniam  nihil  jamvolup-  comparer-,  cujus  in  hoc  uno 

taris  capi  porcft ,  cur  fto-  inconlîticranriam    Se    ego 

mâcher  nefcio.   Lirers  me  fuftinebo    iir   porero.    Ad 

&  ftiidia  noftra  &  orium ,  Qmnt.  39.   Ciceron  avoir 

villa?qiie  delcdanr ,  maxi-  raifon  Je  crandrc  ,  car  Mi- 

racquc  puer»  n<)(b:i.  Anj;ir  Ion  s'éroir  déjà  ruiné  rrois 

unusMilo.Sed  vel.m  finem  fois  en  donnant  des  Spcc- 

afferar  Confula'us,  in  qiio  racles  oc  des  Jeux  au  Peu- 

cnirar    non   minus    quam  pie  .  fie  lorfqu'il  partir  pour 

fum  enifusin  noftro,  tuque  l'exil ,  il  devoir  encore  un 

ilbne    quod  tacis  ,  adjuva-  million  de  notre  monnoic, 

bis.    De    quo  carrera    nifi  Plin.  Hiji.   ^6.  i<^.  Afcon, 

plaoc   vis    eripuirrir    re6tc  ,iry^um.  m  Mti^n» 
{"un::  de  re  fkiiiilari  ti- 


DECICERON.  Liv.VI.    455 
^  Vous  nous  pièterez  aufli  votre   fe- AndeR.-^o». 
y  cours.  Ses  efpérances  fe  foutiennenr.   ^coss^"^' 
»i  Je  n'appréhende  que   la    violence.  Cn.  domit» 
**  Mais  je  tremble  aulli  qu'il  ne  voye  ma'Vler.iV 
»»  trop  rôt  la  fin  de  Ion  argent  :  car  messala. 
»»  fa  magnificence  va  jufqu'à  la  folie 
V  dans  Tes  Jeux.  Il  n'y  veut  pas  mettre 
»>  moins  décent  mille  écus.Je  ferai  mes 
»*    efforts  pour  arrêter  ce  prodigue. 

Dans  la  chaleur  de  cette  compéti- 
tion 5  le  bruit  s  étant  répandu  que  Cu- 
rion  revenoit  d'Afie ,  3c  tout  le  monde 
fe  faifant  déjà  une  haute  idée  de  fon 
crédit  5  Ciceron  lui  députa  un  Exprès 
fur  fa  route  ,  pour  lui  remettre  à  fon 
débarquement  une  Lettre  fortpreflante 
en  faveur  de  Milon. 

JUf.  T.  Ciceron  à.  C,  Curion, 
Sans  fçavoir  fi   vous  êtes  arrivé  en  An.dcR.Ttr; 
Italie  5  &  fur  la  feule  fuppofition  qu  e-  i^TERkEGNE 
tant  en  chemin  depuis  long-tems  vous 
n'en  devez  pas  être  éloigné  ,  j'envoye 
S.  Villius  au-devant  de  vous  avec  cette 
Lettre  ,  dont  l'importance  vous  fera 
juger^qu'elle  ne  pouvoir  vous  être  ren- 
due trop  tôt.  Si  les  fervices  que  je  vous 
ai  rendus  ,  mon  cher  Curion  ,  étoient 
aufli  grands  que  vous  prenez  plaifir  à  le 
publier  6c  que  je  fuis  éloigné  de  le 


\ 
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An.dcR.701,  croire  ,  je  ferois  plus  rcfervé  a  vous  en 
liiTiKKtcsE  demander  de  confidérables  ,  parce 
qu'avec  un  peu  de  modeftieon  ne  fait 
pas  volonriers  des  piopoikions  difficiles 
à  ceux  qu'on  croit  avoir  obliges  ,  de 
peur  que  cela  n'ait  plutôt  l'air  d'une 
dette  qu'on  exige  que  d'une  faveur 
qu'on  loUiciie.  Mais  au  contraire  , 
puifque  perfonne  n'ignore  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi  dans  mes  der- 
niers embarras ,  &  qu'un  cœur  honnête 
cherche  à  redoubler  fes  obligations  plu- 
tôt cju'à  les  diminuer ,  je  ne  fais  pas 
difficulté  de  vous  demander  par  cette 
Lettre  un  fervice  dont  la  néceffité  égale 
l'importance.  J'ai  employé  mes  foins, 
mes  peines  ,  mon  induftrie  ,  en  un  mot 
je  me  fuis  employé  tout  entier  à  procu- 
rer le  Confulat  à  Milon  ,  &  j'attens  du 
fucccs  de  mon  entreprife  non-leule- 
ment  les  fruits  ordinaires  du  devoir, 
mais  les  éloges  mêmes  qu'on  ne  peut 
refufer  à  la  pièce  5  car  perfonne  n'a  ja- 
mais eu  tant  de  paffion  pour  fa  fortune 
êc  fa  fureté  propre  que  j'en  ai  réelle- 
ment pour  l'honneur  de  Milon.  Votre 
fecours  ,  fi  vous  êtes  difpofé  à  nous 
l'accorder,  nous  fera  fi  utile  que  nous 
n'en  aurons  point  d'autre  à  dcfirer.  Son 
Tribunat  a  mis  dans  fcs  intérêts  tous 


I 
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les  honnêtes  gens  ,  fans  compter  fon  An.de R.7CT. 
attachement  pour  moi ,  l'affedion  du  interrègne 
Peuple  qu'il  a  gagnée  par  la  magnifi- 
cence de  Tes  Jeux  3c  par  la générofité  de 
fon  caractère  ,  la  faveur  de  la  jeune 
NoblelTe  ôc  de  quantité  de  perfonnes 
puilTantes  qu'il  a  içù  particulièrement 
le  concilier,  enfin  la  profefiion  que  je 
fais  de  le  feuvir  ,  qui  toute  impuifiante 
qu'elle  eft  en  elle-même  ,  peut  être  de 
quelque  poids  pour  ceux  (qui  fçavent 
qu'elle  eft  jufte  ôc  que  c'eft  une  dette 
dont  je  cherche  à  m'acquitter.  Ce  qui 
nous  manque  eft  un  Chef,  ou  un  Pilote 
pour  gouverner  tous  ces  vents  ;  3c  fî 
nous  avions  à  chcifir  dans  toute  la  Vil- 
le ,  nous  n'y  trouverions  perfonne  qui 
nous  convienne  autant  que  vous.  Je 
vous  prie  donc  de  juger  de  la  reconnoif- 
fance  que  j'aurai  pour  vos  fervices  par 
le  zèle  que  vous  me  voyez  pour  Milon  j 
il  part  en  vérité  de  la  même  fource.  Et 
comprez  que  de  fa  part  vous  trouverez 
aufli  dans  Ion  caractère  de  quoi  vous 
payer  abondamment  de  ce  que  vous  au- 
rez fait  en  fa  faveur.   Adieu. 

Le  Sénat  Ôc  toutes  les  perfonnes  du 
premier  Ordre  étoient  pour  lui  fans 
exception.  Il  ne  craignoit  que  trois 
Tribuns  du  Peuple ,  qui  s'étoient  dé- 
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An.cicR.701.  ciarcs  contre  lui  fans  ménagement, 
i^TE^REGNE  Q*  Pompeltis  Rufus5MunatiusPlancus 
Burfa,  6c  Sallufte  l'Hiftorien.  Les  fepc 
autres  lui  ctoient  abfolument  dévoués , 
fur  tout  \i.  Ca:lius  ,  qui  le  fervoit  avec 
une  chaleur  extraordinaire,  à  la  con- 
fideration  de  Ciceron.  Mais  dans  le 
tems  que  Tes  affaire*  fembloient  pren- 
dre un  tour  fi  favorable  ,  ÔC  qu'il  ne 
manquoit  au  fuccès  que  de  prelTer  Lé- 
lection,  à  laquelle  aulîî  fes  adverfaires 
s'efforçoient  par  cette  raifon  d'appor- 
ter toutes  fortes  d'obftacles  •-,  fa  fortune 
préfente  Se  fes  efperances  pour  l'avenir 
furent  ruinées  tout  d'un  coup  par  une 
mallieureufe  rencontre ,  où  Clodius 
périt  de  la  main  de  fes  gens  &  par  fes 
ordres. 

Le  hazard  feul  fît  naître  cette  fa- 
tale occaflon.  Ils  fe  rencontrèrent 
lur  la  voie  Appia  ,  à  peu  de  dill;ance  de 
Rome.  Clodius  revenoit  de  la  campa- 
gne 5  à  cheval ,  avec  trois  de  fes  amis  , 
ik  une  fuite  de  trente  domeftiques  bien 
armés.  Milon  étoit  forti  de  Rome  dans 
un  chariot,  où  il  n'avoit  avec  lui  que 
fa  femme  &  un  de  fes  amisj  mais  fa 
fuite  étoit  plus  nombreufe  que  celle  de 
Clodius ,  ÔC  il  s'y  trouvoit  quelques 
Gladiateurs.    La  querelle  commença 

par 
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par  quelques  domclliques,  qui  s'irJul- An.dcR.701. 
terenc  mutuellemenr.  Clodius  s'ctanc j|^ "•"''•  ^^: 
approché  brufquemenc  de  ceux  de  Mi- 
Ion  ,  les  menaça  du  ton  fier  êc  emporté 
qui  lui  écoic  ordinaire.    Il  reçut   une 
blefTure  à  l'épaule  de  la  main  d'un  Gla- 
diateur. La  mêlée  s'étant  engagée,  il  fut 
atteint  de  plufieurs  autres  coups,  qui  lui 
firent  craindre  enfin  pour  fa  vie.  Il  prie 
la  fuite  ,^  &  ferecira  dans  une  Hôtelle- 
rie qui  fepréfenta  pour  lui  fervir  d'a- 
zile.  Mais ,  dans  l'ardeur  de  la  ven- 
geance,  Milon  jugeant  qu'il  en  avoir 
déjà  fait  afîez  pour  donner  beaucoup 
d'avantage  à  fon  ennemi  s'il  lui  laiifoir 
la  liberté  de  s'échapper  ,  prit  la  réfolu- 
non  de  s'en  délivrer  à  toutes  fortes  de 
rifques(^).    Il  donna  ordre  à  fes  gens 
de  le  forcer  dans  fa  retraite,  (b)  Ôc 
de  lui  ôter  la  vie.  Le  Maître  de  i'Hô- 
rellerie  fut  tuéauiTi  dans  cet  aflaut,  avec 
onze  des  domeftiques  de  Clodius.  Les 
autres  fe  fauverent  par  la  fuite. 

Le  cadavre  du  malheureux  Clodius 

(a)  Quanquam  rêvera  magnum folatium e/Tet  ha- 
tuerat  pugna  forcuira.  Ad  biturus ,  etiam  n  lubeunda 
(^«/«/.  L.6.C,^,.  poena  efTec ,  exturbarf  Ta- 

(b)  Muo  ut  cognovic  bsrnum  juilîc.  Ica  Clodius 
yulnerarumClodium^cum  larens  excra^us  eil,  mul- 
Jibi  periculofius  illud  e.  tifque  vulneribus  confof- 
tiam,  VIVO  co  futurumin-  fus,  &c.  Afcon.  arzar»,  iu 
tdhgersc,    occifo    aucem  MU, 

Tome  II,  Y 
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An  Je  R.yoï.  demeura  au  milieu  du  chemin,  fans 
i^^ïki^GNE  q^e/^s  propres^  gens  eulTent  la  har- 
dieiïe  de  reparoitie  pour  lelauverde 
cet  opprobre.  Le  hazard  amena  fur 
cette  route  un  Sénateur  nommé  L.Te- 
dius  5  qui  le  prit  dans  fa  voiture ,  8>C 
qui  l'ayant  porté  à  Rome  le  fit  expofer 
toutfanglant  à  la  vue  du  Public.  Cette 
partie  du  Peuple  qui  l'avoit  reconnu  H 
long- rems  pour  Ton  Chef  s'affembla 
autour  de  lui ,  de  fe  borna  le  premier 
jour  à  des  lamentations.  Mais  le  len- 
demain j  S.  Clodius  5  proche  parent  du 
mort  &  miniftre  ordinaire  de  fes  vio- 
lences 3c  de  fes  incendies ,  fit  dépouil- 
ler le  corps  afin  qu'on  découvrît  mieux 
toutes  les  bleffures ,  Se  l'ayant  porté 
au  Forum  ,  il  le  plaça  fur  la  Tribune. 
La  y  trois  Tribuns  qui  étoient  les  enne- 
mis déclarés  de  Milon  ,  haranguèrent 
le  Peuple  dans  les  termes  les  plus  pro- 
pres à  l'émouvoir.  Les  A4ercenaires  de 
Clodius  5  échauffés  par  ces  Difcours 
féditieux  ,  autant  que  par  la  vue  de  leur 
Maître,  prirent  le  cadavre  ,  fe  rendi- 
rent xumultueufement  à  la  falle  du  Sé- 
nata  &  détachant  les  bancs ,  les  tables, 
&tout  ce  qui  leur  parut  combuftible, 
ils  en  formèrent  un  bûcher  fur  lequel 
ils  brûlèrent  le  corps,  mais  dont  les 
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flammes  envelopeienc  la  Salle,  &  la  An.deR.701. 
Bafilique  Porcienne ,  qui  éroit  dans  le  iNTERREChi 
voidnage,  6c  les  réduifirent  en  cen> 
dres.  Dans  le  même  tranfport  ils  cou- 
rurent à  la  maifon  de  Niilon  ,  ôc  a  celle 
de  M.  Lepidus,  Inrerrex  ,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  plus  épargnées  ,  s'ils  n'y 
eulTent  trouvé  tant  de  réfiftance  qu'ils 
furent  repoufTés  avec  beaucoup  de  car- 
nage. 

Des  excès  de  cette  violence  cauferenc 
une  indignation  fi  vive  à  tousles  honnê- 
tes gens  ,  que  la  caufe  de  Milonen  tira 
beaucoup  d'avantage.  Il  avoir  crû  fa 
perte  certaine  ,  ôc  lexil  volontaire  lui 
paroiffbit  déjà  fon  unique  refTource. 
Mais  reprenant  courage  il  oia  fe  mon* 
trer  au  Public ,  de  Cœlius  le  produifîc 
fur  la  Tribune  ,  où  il  entreprit  lui- 
même  de  fe  juftifier  à  l'AiTemblée  du 
Peuple.  Il  joignit  au  fecours  de  l'élo- 
quence une  libéralité  extraordinaire, 
en  faifant  distribuer  à  tons  les  pauvres 
Citoyens  environ  dix  piftoles  de  notre 
monnoie.  Mais  cette  dépenfe  produific 
aufli  peu  d'effet  que  fon  difcours.  Les 
trois  Tribuns  continuèrent  d'enflam- 
mer le  Peuple  ^^  Pompée  lui  nuifîc 
encore  plus  en  refufant  toutes  fortes 
d'accommodemens  de  de  compofitions. 

Vij 
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AnJcR.701.Le  tumulte  cioiiïant  de  jour  en  jour, 
i^TEKkiyNE  ^^^  "^  P^'^  ^'^  difpenfer  au  Sénat  d'or- 
donner par  un  Décret ,  *»  que  l'Inrer- 
y>  rex  5  alîifté  des  Tribuns  &  de  Poni- 
if  pée  ,  prît  foin  que  la  République  ne 
«  reçût  aucun  dommage  ,  &  que  Pom- 
I»  pée  levât  promptement  un  corps  de 
>»  Troupes  pour  alTurer  le  repos  public. 
Il  fe  hâta  d'exécuter  cette  commilîion. 
Au  milieu  du  trouble  ,  on  prit  foin  de 
renouveller  adroitement  la  proportion 
de  créer  un  Dictateur.  Nouveau  fujet 
d'allarme  pour  le  Sénat  5  qui  dans  la 
crainte  d'un  mal  beaucoup  plus  grand  , 
prit  le  parti  d'élever  Pompée  leul  au 
Confulat  (a),  Ainll  après  un  interrè- 
gne d'environ  deux  mois ,  on  déclara 
tout  d'un  coup  cette  étrange  élection. 
An.elcR.701.      Pompée  apporta  aulîi-tot  tous   Tes 
confJi^'  foins  à  calmer  les défordres  publics,  de 
cn.pompe'e  £j.  recevoir  différentes  Loix  qu'il  avoic 
SAKS  Colle-  préparées  dans  cette  vue.  Celle  qui  re- 
«"^'  gardoit    particulièrement   les  circon- 

conftances  préfentes ,  ordonnoit  des 
informations  fur  la  mort  de  Clodius, 
fur  l'incendie  de  la  Salle  du  Sénat ,  ôc 
fur  l'infulte  qu'on  avoir  faite  à  la  Mai- 
fon  de  Lepidus.  Elle  nqmmoit  un  Juge 
du  rang  Confulaire  pour  fervir  de  Pré- 
(a)  Dio.l.  40.  p.  143.  ôc  Afcon,  argum. 
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fident  a  cette  Commiilion.  Une  autre An.aeR.701, 
Loi  renoiivelloic  les  anciens  châtiniens     confuV* 
pour  la  bric^ue  de  la  corruption  ,  avec  cn.pompe'ï 

*j,  -^  •  r       Li     •  J  -LE     Grand 

d  autres  peines  ,  quiiembloient  devoirg^j^s  colle- 
étouffer  pour  jamais  cette  pelle  delaRé^^uE. 
publique.  Enhn  par  d'autres  Loix  ,  la 
méthode  des  Procédures  fut  changée,  de 
leur  longueur  fut  limitée.  On  n'ac- 
cordoit  que  trois  jours  pour  (a  )  les 
déportions  des  témoins.  La  Sentence 
<]evoit  être  prononcée  le  quatrième  , 
&  dans  ce  dernier  jour  l'accufateur 
n'avoir  que  l'efpace  de  deux  heures 
pour  fortifier  fes  accufations ,  de  l'ac- 
cufé  n'en  avoir  que  trois  pour  fa  dé- 
fenfe.  Tacite  regarde  ce  Règlement 
comme  le  premier  coup  qui  fut  porte 
a  l'Eloquence  Romaine.  C'étoit  un 
frein  (  bj  qui  la  refferroit  dans  des 
bornes  rrop  étroites.  En  vain  Cœlius 
entreprit  de  s'oppofer  à  toutes  ces  Loix. 
Pompée  le  força  au  filence,  en  le  me- 
naçant d'employer  les  armes  pour  les 
foutenir.  Les  trois  Tribuns  ,  dans  cet 
intervalle,  ne  cefToient  pas  de  haran- 
guer le  Peuple  ,  Se  d'allarmer  la  Ville 
par  de  vaines  terreurs.   Ils  ne  parloienc 

(  a  )  Ibid.  xrt  ,    impofuitquc    veluti 

(  b  )  Primus  tertio  Con-     frsnos    eloquentis  ,    gcc. 
fulaui  Cn.  Pornpcius  aflrin-     Dial.  de  Or.zt.  ;  S. 

.    V  iij 
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An.dcR.7oï.que  de  magazins  d'armes  formés  par 
^'confui*  ^î^loi^  5  &  d'autres  préparatifs  pour 
cn.pompe'e  maffacrer  tous  fes  ennemis ,  ôc  pour 
'ans^'colYe.  détruire  la  Ville  par  le  feu.  Ils  produi- 
•ui,  foient  fur  la  Tribune  des  témoins  ache- 

tés, quidonnoienr  de  la  vrai-femblance 
à  ces  calomnies  par  leurs  dépofitions. 
A  les  en  croire ,  la  vie  de  Pompée  écoic 
en  danger.  Ils  fuppofoient  des  confpi- 
rations.  Licinius  ,  fa)  Sacrificateur  pu- 
blic, déclara  que  les  domeftiques  de  Mi- 
Ion  lui  en  avoient  fait  l'aveu ,  3c  qu'en- 
fuite  ils  s'étoienc  efforcés  de  le  tuer 
dans  la  crainte  qu'il  ne  les  déclarât.  Il 
montroit ,  pour  preuve ,  une  légère 
blelTure  qu'il  s'étoit  faite  lui-même  au 
bras ,  Se  qu'il  prétendoii  avoir  reçue  de 
la  main  d'un  Gladiateur.  Pompée  con- 
firma cette  accufation  dans  rAlfemblée 
du  Sénat ,  avec  des  circonftances  qui 
étoient  capables  d'en  impofer  \  &  re- 
doublant en  mème-tems  fa  garde,  il 
communiqua  les  mêmes  allarmes  au 
Public.  On  élevoit  d'un  autre  coté  des 
cris  contre  Ciceron,  pour  l'empêcher 
de  prendre  la  défenfe  de  fon  ami ,  on 

(.a)    Audiendus    Popa  do  Pompeio  conjuraffè...» 

Licinius,    nefcio    qui    de  de  amicorum  fencenciarem 

cir.o  maximo ,  fervo?  Mi-  dcfcrt    ad    Senacum.    Pv 

ionis  apud  fe  ebrios  factos  Mil,  24. 
cojf.iro:  Ciïhdz  inteiHcica- 
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publioic  que  fi  Clodius  avoit  {a)  été  tué  An.de R.70f. 

I  •        ■[       y.  t'\  •>  I       '  I        Cicer.    îç. 

parla  main  de  Milon,  c  euoic  par  le     coriui 
confeil  d'un  homme  beaucoup  plusdi-  ck.pompe'e 
ftingué.  Cependant  la  confiance  de  Ton  s;^j.s  cclle- 
amidé  fuc  Çi  parfaite  ,  que  la  confidera-  ^ue. 
tion  du  Peuple ,  ni  celle  de  Pompée  , 
ni  celle   de  les   dangers   perlonnels , 
n'eurent  point  la  force    de  refroidir 
fon  zèle ,   {b)  6^:  de  lui  faire  perdre 
l'envie  d'entreprendre  la  défenfe  de 
Milon. 

Mais  la  ruine  de  Milon  vint  de  l'in- 
fluence &  du  pouvoir  de  {c)  Pom.pée. 
Il  n'y  avoit  point  à  Rome  d'autre  Ci- 
toyen qui  eut  afTez  d'autorité  pour  Taf* 
iujettir  aux  formes  de  la  Juftice,  6c 
pour  le  pouffer  jufqu'à  fa  condamna- 
tion. Ce  n'eft  pas  que  la  mort  de  Clo- 
dius le  chagrinât  beaucoup.  Il  fe  ré-» 
jouifToit  au  contraire  d«  voir  l'Etat  dé- 
livré d'un  fi  dangereux  Démagogue  j 

(  a  )  Scitis,  Judices,  fuif-  natione  ,  non  Cn.  Pompeii 

fc  qui  in  hac  logarione  fua-  rjfpirionibus,  non  periaiii. 

denda  diccrent ,    Milonis  futuri  meta  non  armis  qua: 

manu  faiflam  cfle  cxdem  ,  palam  in  Milonem  run:pra 

conhlio  vero   majoris  ali-  eranc  ,  decerreri  porueric  à 

cujus  :  videlicet  me  lacro-  detenhone  cjus.  Ajcon.  ar- 

nem  êc  lïcarium  abj;cli  ho-  gnm.  in  Milon. 
mines  de'.cribcbant.  Ihid.         (c)  Milonem  reum non 

iS.  magis  invidia  tacti  quam 

(  b  )   Tan:a  tamen  con-  Foaipeii  damnavic  volun- 

Aantia  ac  fidesfinc  Cicero-  tas.  rd.  Patcrc.  1.47. 
ïas^  iii  non  Populi  à  fc  alic- 
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An.de R.70I.  mais  ne  redoutant  pas  moins  l'ambî- 
confuV    ^ion  &  le  courage  ae  Milon  ,  il  étoic 
Cn.pompe'e  réfolu  de  faifir  l'occafion  d'en  délivrer 
5ANS  coLtE  ^^ï^  ^^    République.    Ainfi    rejetrant 
GUï-  toutes  les  proportions  de  Tes  amis ,  il 

protefta  que  ion  defTein,  comme  Ton 
devoir ,  étoit  de  laifTer  un  cours  libre 
à  la  Juftice  -,  &  lorfque  Milon  lui  of- 
frit d'abandonner  fes  prétentions  ati 
Confulat  ,  il  répondit,  avec  un  définté- 
reiïement  affedté  ,  qu'il  ne  s'oppoferoit 
point  aux  droits  &  à  l'inclination  du 
Peuple  Romain.  La  première  audien- 
ce fut  tranquille  par  le  foin  qu'il  prit 
de  s'y  faire  accompagner  d'une  garde 
nombreufe  ,  pour  arrêter  les  violences 
des  deux  Partis.  On  produifit  contre 
Milon  plufieurs  preuves  claires  &c  po- 
fîtives  5  quoiqu'il  y  en  eut  quelques- 
unes  qui  étoient  inventées  apparem- 
ment par  fes  ennemis.  Tel  fut  fans 
doure  le  témoignage  des  Veftales ,  qui 
dépoferent  qu'une  femme  inconnue 
étoit  venue  ,  au  nom  de  Milon ,  acquit- 
ter un  vœu  qu'il  avoit  fait  pour  la  mort 
deClodius  (a). 

Après  l'inftrudion  du  Procès ,  Muna- 
tius  Plancus  convoqua  le  Peuple  ,  Sc 
fixant  le  jour  de  la  Sentence  au  lea- 

(a)  Vid.  Afçon.  argum.  in  Mil. 
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demain  ,  il   pria  non- feulement  que  An.deR.7c1. 
l'Alfemblée  fûc  nombreuie  ,  mais  que      ccnfi.?* 
les  voix  y  fuffent  données  fi  neccemenr  cn  pompi'i 
qu'il  ne  pûc  relier  au  Criminel  aucun  J'^^-^  colJe- 
prétexte  pour  s'échapper.    Ciceron  tir  gue. 
obrerver  dans  la  défenfe  (a)  que  cette 
précaution  des  Adverfaires  de  ion  Ami 
éroit  une  atteinte  à  la  liberté  publique. 
L'oiiziéme  jour  d'Avril ,  toutes  les  botv 
tiques  furent  fermées  ôc  la  Ville  entière 
s'alTembla  au  Forum.  Les  avenues  en 
étoient  gardées  par  les  Soldats  de  Pom- 
pée ,  qui  parut  lui-même  afîis  dans  un 
lieu  fort  élevé  ,  d'où  il  pouvoit  non- 
feulement  obferver  toute  la  procédure , 
mais  donner  les  ordres  pour  le  m.ain- 
tien  de  la  paix.  Les  Accufateurs  étoienu 
le  jeune  Appius  ,  neveu  de  Clodius, 
M.  Antonius,  &P.  Valerius»  Ils  n'em- 
ployèrent ,    fuivant  la   Loi  que  deux 
heures  à  reprendre  toutes  leurs  alléga- 
tions ôc  toutes  leurs  preuves.  Ciceron 
étoit  le  leul  Avocat  du  côté  de  î\Iilon> 
Mais  aufli-tôt  qu'il  fe  fut  levé  pour  par- 
ler, la  Faction  Clodiennejetta  des  crisiî 
tumultueux  f  bj  que  toute  fa  fermeté  ne 

{a)  Vi  intelli|;atis  con-  (  b  )  Cicero  ,   cam  inch- 

tra  hefternam  illam  con-  perec   dicere  ,  accepius  eft 

cicnem  licere  vobis  qnod  acclamaiisne      Clcdiano- 

fentiads    libère    judicare.  rum.   Itaque  non  ea   «jua 

Ifo  Mil,  i6,  Tolicut  erac  conltamia  àx- 

Vv 
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An.JeR.701.  le  craraiitit  pas  de  quelques  mouvemsris 
confui  ^^  cuainre.  Cependant  il  le  remit 
cn.i\)mpe'e  alTez  pour  continuer  Con  difcours ,  qui 
sANscoLLB-Clu'^^  ^^oïs  heures,  oc  qui  tut  publie 
<^"^-  immédiatement ,  tel  qu'il  l'avoit  pro- 

noncé. Celui  qui  nous  refte  en  eil 
pourtant  une  copie  différente  ,  que 
Cicer on  retoucha  dans  la  fuite  pour 
la  préfenter  à  Milon  dans  Ton  exil. 

Quelques  Amis  ds  Milon  vouloient 
quepourfadéfenfe  ilavoiiât  nettement 
la  mort  de  Clodius ,  en  s'efForçant  de 
prouver  que  c'étoir  une  a6lion  jufte  &c 
néceffaire  même  au  bien  public.  Mais 
Ciceron  ,  trouvant  ce  parti  trop  déref- 
peré  ,  leur  fit  obferver  qu'une  apologie 
dccetre  nature  déplairoic  auxpeiTonnes 
graves,  parce  qu'elle  fembleroit  ouvrir 
la  porte  à  la  licence  i  Se  qu'elle  allarme- 
roit  les  psrfonnes  puilTantes  ,  par  la 
défiance  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de 
leur  infpirer  pour  leur  propre  fiireté.  Le 
jeu<ie  Brutus  (a)  ne  crut  pas  qu'il  Rit 
befoii  de  tant  de  précautions.  Il  com- 
pofa  un  difcours   pour  la  défenfe  de 

xic.  Mancr  aucem  illa  quo-  Rcb.  fuifTe ,  q.iam  fomim 

que  excepta  ejus    Oracio.  M,  Brunis  fcciitLis  c(l:  la  ca 

Afi'.îJ.  ur^um.  orationequampro  iViilone 

(a)     Cum     quibufdam  compofuiî  &:  eJidit  quam^ 

pîacuiiîe:  ita  defeadi  cri-  vis  non  cgidjc,   Ciceroni 

nîcuj  iuccrfici  Clodium  pro  iJ  non  placuic.  IbiH. 
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Milon  5  dans  lequeUl  foiuint  ouverte-  An.deR.73r. 
mène  que  lemeurire  deClodiusétoir  un   ^'"^'^'  ^^* 


Gonful. 

important  fervice  ,  dont  la  Republique  cn  pcmp^/e 
devoir  tenir  compte  à  iow  meurtrier.  sANsCo'ili- 
Perfonne  n'ignoroit  qu'ils  s'étoient  fait  gue. 
inutuellement  de  mortelles  menaces. 
Clodius  avoir  déclaré  au  Sénat  &  an 
Peuple  que  Milon  feroit  tué  ,  &  que  fi 
l'on  ne  pouvoir  lui  ôter  le  Confulat  il 
ne  feroit  pas  impoffible  de  lui  ôter  la 
vie.  Favonius  lui  ayant  demandé  à  quoi 
pouvoient  aboutir  toutes  fes  fureurs  , 
tandis  (  d  )  que  Milon  étoit  au  monde  ^ 
il  avoit  répondu  que  dans  trois  jours, 
ou  quatre  au  plus  tard ,  il  n'y  feroit  plus. 
Favonius  atteftoit  qu'il  lui  avoit  en- 
tendu tenir  ce  langage  trois  jours  avant 
kuc rencontre.;  ,Scs. Accufateurs  ayant 
donc  chargé  Milon  d'avoir  cherché 
fon  Ennemi ,  d'avoir  été  le  premier 
aggreffeur  ,  &  produifant  des  témoi- 
gnages pour  la  preuve  de  ces  deux  faits  , 
Ciceron  fe  perfuada  que  c'écoit  l'ouver- 
ture la  plus  favorable  pour  fa  défenfe  5 
&:  ne  défefpera  point  de  prouver  au 

{<«)  Etsnim  paUm  à\c-  reret ,    Milone  vivo?  ref^ 

ticabac    Confulacum    eripi  pondit   triduo   illum  ,   ad 

.  Miloni  non  po(Tè,   vitam  iumn^umquarriduoperitu-' 

.  pofTe,  Signihcavic  hoc  fz-  rum   Pr^  AJ;/.  9.  Poft  diem 

pe  in  Senatu,  dixit  iu  cou-  tertium  gefta  res  ellqurun 

clone.  Quin  etiam  Favonio  dixeiac.  Ibid.i6. 

<iua:renci  ex  eo  q^ua  Ips  fii- 

V  vî 
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gue. 
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An.de R.701. contraire  que  Clodius  étoic  alors  en 
conf-ir*  nioiivemenc  pour  chercher  Milon  ,  qu'il 

Cn.pompe'e  avoir  réglé  le  rems  &  le  lieu  ,  enfin  que 
Milon  n'avoir  penfé  e]u  a  fe  défendre. 
La  nature  de  leurs  Equipages  ,  Ôc  toutes 
les  circonitances  du  combat  fembloient 
confirmer  ces  fuppoficions  j  car  11  les 
gens  de  Milon  éco.ent  en  plus  grand 
nombre ,  ils  fe  trouvoient  embiu-rafTés 
par  un  chariot,  où  fa  femme  étoic  avec 
fes  fervantes.  (  aj  Milon  écoit  lui-même 
dans  cette  voiture  ;  tandis  que  fon  En- 
nemi étoit  à  cheval  ,  lui  ,  toute  Ton 
efcorte  ,  «Se  dans  la  difpoficion  d'un 
furieux  qui  cherche  a  fe  battre.  Cette 
inérhodc  de  défenfe  n'excluoit  pas  tout 
à  fait  l'autre  ,  &  Ciceron  ne  manqua 
point  d'infinuer  plufieurs  fois  que  fî 
Milon  eut  formé  réellement  le  delTein 
de  tuer  Ciodius ,  il  auroit  mérité  des 


(  a  )  Intérim  cum  fciret 
Ciodius....  iter  folemne  , 
jiecelïarium  ,  Miloni  elFe 
Lanuvium,  P.onia  ipie  pro- 
fedus  priili-'  eft ,  ur  anre 
fumn  tundum ,  quod  re 
înccHediim  eft  ,  infîJias 
Milonicollôcaret....  Milo 
aucem  cum  in  Ser.atu  tuif- 
fet  eo  die  ,  quo  ad  Senarus 
dimiflus  cft,  domunj  venir, 
calçeos  &  veftimcnta  mu- 
tavic;  paulifper  ,  dum  û 
uxoT,  ut  fit  comparât,  corn- 


morarus  cil.  O'oviam  fît  eî 
Ciodius  ,  £xpe.litus  ,  in 
equo,  nuUa  riaeda  ,  nullis 
impedimonris ,  nullis  G:x- 
ci<;  cornicibus  ,  fîneuxorc, 
quod  nunquam  fere  ;  cihîi 
hic  iniîdiaujm  (Milo)  cum 
uxore  in  rhed:i  vcherecur 
peiiularus,  magnoÔC  impe- 
tiimcnto  ficnuiliebri  ac  dc- 
licacoancillarum  oc  puero- 
rum   conaitaïu.    F/o  Mil, 

10,11, 
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honneurs  (a  )  plutôt  que  des  fupplices,  AndeR.-cr, 
pour  avoir  extirpé  le  plus  dangereux  ^conruV' 
Ennemi  de  la  paix  Se  de  la  liberté  de  cn.pompe^e 

R*^  LE      GRAM> 

Ome.  ^  ^     ,A>:s  Colle. 

Dans  ce  Plaidoyer  pour  Milon ,  après  «^^-'e- 
avoir  relevé  l'imprudence  qui  fait  fou- 
vent  recevoir  pour  des  vérités  les  fri- 
voles inventions  d'un  Ennemi ,  &  q'j-i 
va  quelquefois  juiqu'â  leur  accorder  dia 
crédit  au  Tribunal  de  la  Juftice  ,  il 
touche  la  conduite  de  les  allarmes  de 
Pompée  avec  les  traits  de  la  plus  fine 
raillerie;  &  par  une  efpece  de  prefTen- 
riment  de  l'avenir  ,  il  s'adreffe  a  lui 
dans  les  termes  les  plus  pathétiques  (h)  i 
w  Je  ne  puis  refufer ,  dit-il ,  des  applau'- 


9> 


diffemens  à  la  diîieence  de  Pom 


»  dans  toutes   ces  recherches  ,  mais 

«  pour  m'expliquer  librement ,  je  fuis 

M  perfuadé  que  ceux  qui  font  chargés 

»  du  fardeau  de  l'adminidration  ,  prè- 

M  tent  malgré  eux  l'oreille  à  bien  des 

"  chofes  qu'ils  rejcrteroicnt  avec  mé- 

*'  pris  s'ils  en  avoient  la  liberté.  Pompée 

[a  )     Quamobrem    fi  atqae  hac  dextra  à  corvicU 

CiLien:iim  gladiurn  tenens  bus  veftris  repuli .  &c.  Vos 

clamaretT.  Annius,  adelle  tanci  fteleris  ultorem  ncn 

quaefoacque  audice,  Cives  l.  modononoribus  iiullis  af- 

P.  Clodium  in:e:teei  ;  ejus  iicieris,  (ed  euam  ad  fup- 

fuîores  quos  nullis  jamle-  plicium     rapi    patiemini? 

gibus,  nallis  judiciis  fr*-  Pro  Milor,  lS.&Cc. 

care  poteramus  hoc  £crro  {  b  )  Ibid.  14.  2.  J.  26. 
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Al-»  a'eR.7oi.  "  pal'  exemple  a-t'il  pu  refufer  une  au- 
Cic^r.  sç.   jj  dience  à  ce  miférable  Liciniusjqui 

Conlul  ^  '       r'  11  •>  •  1 

cn.lmmî-e'e  w  a  dcpote  contre  les  domeltiques  de 
sANs^co''°  "  Milon? . . .  J'écois  au  nombre  de  ces 
sus.  ta  Amis  par  le  coiifeil   defquels  il  a 

»  déclaré  cette  dépofuion  au  Sénat ,  ôc 
3j  mon  chagrin  étoit  fans  doute  ex- 
»  trême  de  voir  le  gardien  de  ma  Pa- 
M  trie  &:  le  mien  dans  une  fi  vive  in- 
»  quiétude.  Cependant  je  ne  pouvois 
*i  voir  non  plus  fans  quelque  furprile 
?}  qu'on  s'en  rapportât  tout-à-fait  à  la 
Si  foi  d'un  Bouche?- ,  à  celle  de  quelques 
"  ivrognes  d'Efclaves  ,  &  qu'une  lé- 
»>  gère  blefTare  ,  qu'on  prendroit  pour 
îj  un  coup  d'éguille  ,  piit  paOer  pour  le 
s>  coup  d'un  Gladiateur.  Mais  Pompée 
«  faifoit  éclater  Tes  précautions  plutôt 
»  que  Tes  craintes ,  <^  ne  fe  livroit  à  Tes 
»  foupçons  que  pour  afTurer  la  tran- 
«  quiliité  publique.  On  a  parlé  aulîi 
«  d'une  attaque  nocburne  qui  s'eft  faire 
»  à  la  Maifon  de  Céfar.  A  la  vérité, 
»>  quoique  le  lieu  foie  fort  public ,  les 
»j  voihr-s  n'en  ont  rien  entendu  :  mais 
«  on  n'a  pas  laiffé  d'en  fairt*  des  infor- 
»  mations  fort  férieufes.  Je  me  gar- 
»  derai  bien  de  fojpçonner  le  courage 
"  d'un  homme  tel  que  Pompée  ,  Se  je 
«  crois  au  contraire  que  celui  qui  eîl: 
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•ï  chargé  du  foin  de  la  Republique  ne  AD.dc?..7<5i. 
»  peur  porter  trop  loin  la  dehance  oc      confui 
»  les  précautions.  Un  Sénateur  alTuroit  Cn.pompet 

d^  •  /-       •       1  j  1      i-S    Grand 

ernierement  au  C. apitoie  ,  dans  la  j^ks  colle- 

«  pleine  AfTemblée  du  Sénat ,  que  Mi-  o-'^- 

»i  Ion ,  qui  y  éroit  comme  nous ,  portoic 

"  lin  poignard  fous  fa  robe.   Que  fit 

f»  Milon  ?  Piqué  de  ce  que  fon  cara- 

w  ctere  3c  (a  conduite  ne  le  mettoienc 

»  point  à  couvert  de  ces  loupçons  ,  il 

»>  fe  dépouilla  de  Tes  habits  au  milieu 

»*  du  plus  faint  de  tous  les  Temples  j 

*'  &C  l'accufarion   tut  reconnue   fur   le 

M  champ    pour   une   calomnie.    Mais 

»  après  tout  ,  fi  Milon  doit  être  re- 

ii  douté,  ce  n'eft  pas  pour  l'affaire  de 

f>  Clodius  5  j'ofe  le  dire  ,  Pompée  ,  ce 

w  font  vos  craintes  qui  le  font  paroïtre 

»i  redoutable  j  oiii  vos  craintes ,  je  le 

«  répète  atin  qu'il  n'y  refte  rien  d  equi- 

"  quivoque.    bi   vos  foupçons  font  fi 

"  conftans  que  rien  ne  foit  capable  de 

»  les  détruire  ,  fi  1  on  ne  doit  pas  ceifer 

»  de  faire  des  levées  dans  l'icalie  8c  de 

»  tenir  Rome  fous  les  Armes  aulli  lon- 

«  rems  que  Milon  fubfiflera  ,  il  ne  ba- 

«  lancera  pas ,  car  tels  font  fes  princi- 

>i  pes ,  à  quitter  Rome  Se  a  s'impofer 

"  un  exil  volontaire.  Mais  en  difant 

>j  adieu  à  fa  Patrie  ,  il  fe  tournera  vers 
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An.cîcR.701.  •>  VOUS ,  grand  Pompée  1  il  vous  exhor- 
^confui^'  *'  ^^^^  '  comme  il  fait  aujourdliui ,  à 
cn  PoMPt'E  .,  con(idérer  combien  il  y  a  d'incerri- 
sANs^CoLtE-  •'  ^^^^  ^  ^^  variecé  dans  les  évenemena 
cuE.  „  de  la  vie  ,   combien  d'mconftance 

»  dans  tout  ce  qui  dépend  de  la  for- 
M  tune  5  combien  d'infidélité  dans  les 
«  amitiés  ,  combien  de  didimulations , 
»j  de  lâchetés  ,  de  trahifons  dans  ceux 
»  dont  l'attachement  nous  paroît  le 
»>  mieux  éprouvé.  Le  tems  viendra  , 
»>  vous  dira-t'il  ,  le  jour  arrivera  infail- 
'*  liblement ,  où  fans  diminution  pour 
"  votre  fureté  ,  comme  je  le  demande 
»>  au  Ciel ,  mais  par  quelqu'un  de  ces 
w  changemens  donc  la  condition  hu- 
»j  maine  eft  fans  ceffe  menacée  ,  vous 
w  pourrez  avoir  befoin  du  plus  fidelle 
«  de  tous  les  Amis ,  du  plus  honnête  de 
»  tous  les  caractères ,  &  du  plus  brave 
>'  de  tous  les  hommes. 

De  cinquante-une  voix  qui  dévoient 
prononcer  fur  le  fort  de  Milon  ,  il  n'en 
eut  que  treize  de  favorables.  L'ufage 
croit  rie  les  donner  (  a  )  par  le  fcrutin  j 
iDais  Caton  qui  fe  déclara  pour  l'Ac- 

{  rf  )  M.  Cato  palam  lata  cum  Civem   occifum  qiro 

ûbfolvii    fentenria ,    quam  nemo  perniriodor     Reip. 

fi   maturius    ruLfïet  ,    non  neque bonis  inimicitior  vl^ 

defuilL  ne    qui  fequerentur  xerat.  FelL  Put.  i.  47. 
cxciiapluiB  j  probarencipe 
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cufé  5  donna  la  fienne  ouverremenr.  An.de R.^or. 
»  S'il  l'eut  donné  plutôt  >  dit  Velleius ,  ^^^conf.!'' 
w  il  auroit  entraîné  la  plupart  des  au-  cn  pompe'e 
"  très  ',  car  on  etoit  convaincu ,  oc  1  on  j^^,^  j^olle- 
"  auroit  ailément  prouvé  ,  que  la  Ré-  gue. 
»  publique  n'avoir  jamais  eu  de  pefte 
»y  plus  fatale  ,  ni  les  honnêtes  gens  de 
«  plus   mortel  ennemi  que   Clodius. 
Milon   partit  quelques  jours  après  fa 
condamnation ,  pour  Marfeilles  ,  qui 
étoit  le    lieu  de  Ton  exil.  Ses  dettes 
étoient  en  fi  grand  nombre  qu'il  hâra 
volontairement  fon  départ  ,   pour   fe 
délivrer  de  Tirnoortuniré  de  fes  créan- 
ciers.  Ils  exigèrent  que  Ton  bien  fût 
vendu  publiquement.  Mais  Ciceron  ne 
fe  relâchant  point  dans  fon  zèle  ,  char- 
gea Philotimus  ,  un  de  fes  Affranchis , 
d'alîifter  â  la  vente  (  a-) ,  pour  acheter 
une  partie  des  effets  à  l'avantage   de 

(  a  )    Concilium   meum  mus ,  ut  ego  ei  coram  dixe- 

hoc  fuerac ,  primum  ut  in  ram ,  mitiique  ilFe  recepe- 

poteftare  noftra  re?  eilet  .  rat ,  ne  fitinvito  Milone  in 

ne  illum  malus  empror  èc  bonis.  Aci  At  .  s.  %.  O'  6, 

alicnus  mancipiis,  c|uae  pcr  8,  Quod   ad  Philotimi  li- 

multa  fecum  nabct ,  Ipola-  betci  officium  ôc  bona  Mi- 

ret  :  deindc  u:  FauftîE  ,  cui  lonis  artincr,  dedimus  ope- 

caucum  ille  voluiflet,  ra-  ram  ut  &  Philotimus  quara 

tura  efT-t.    Erat  etiam  il  honeftiu;mo  .Miloni  abfen- 

lud  ,  ut  ipfî   nos,  û  quid  ti .  cjuiquenccellariis  fatis- 

fetvaiipofîet ,  quam  facil-  Facerct ,  &  fecundum  ejus 

lime    fervaremus       Nunc  fidcm   &  fedu'icarem  exi- 

rcm  totam  perfpicias   vc-  ftimatiotuaccnfecYarecur» 

lim.  Si  il'.e  queritur, .    .  fi  Ep.fam.  8.  y, 
iicmPaufia  -ulc,  Phjicci- 
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An.JeR.701.  ÎViilon  de  de  Faufta  fon  Epoufe.  Ce  fer- 

coàfiiV'  vice  leur  fut  moins  agréable  qu'il  ne  s'y 

cn.pompe'e  éroic  arcendu.  Philocimus  futloupçonné 

LE    Grand     j,  •  /    1     1  r   •  o      i> 

SANS  coLLi-  "  avoir  manque  de  bonne  roi  oc  d  avoir 
*^^»  écarté  mille  chofes  à  Ton  profit  \  ce  qui 

caufa  ranc  de  chagrin  à  Ciceron  qu'il 
prelGTa  inftammenc  Atticus  de  Cœlius 
d'approfondir  cette  affaire ,  &  de  ne 
pas  fouffirir  que  fa  réputation  fût  corn- 
mife  par  l'infidélité  d'un  domeftique. 
Pendant  tout  le  cours  du  Procès ,  Pom- 
pée ,  fans  s'offenfer  de  l'ardeur  qu'il 
marquoic  pour  fervir  fon  Ami  ,  lui 
témoigna  conftamment  (  a  )  qu'il  cher- 
choic  lui-même  à  paroitre  le  fien.  Il  lui 
donna  une  Garde  à  l'Audience  du  Sénat 
3c  à  celle  du  Peuple ,  de  fon  défintérenTe- 
ment ,  fincere  ou  affedté  ,  alla  jufqu  a 
l'aider  de  fon  autorité  &c  de  fes  confeils. 
M.  Saufeius ,  confident  de  Milon  ,  fut 
jugé  au  même  Tribunal  ,  pour  avoir 
fervi  de  Chef  aux  meurtriers  de  Clo- 
dius.  Ciceron  prit  aufii  fa  défenfe  ,  ôc 
ne  fut  redevable  du  fuccès  qu'à  la  plu* 
ralité  d'une  feule  voix  :  mais  dans  une 
autre   accufarion  qu'il  eut  à  foutenir 

(  .t  )     Qua   humanicare  qux    me    illius    tcmporis 

tulic  conrencioncm   meam  invidia   atringeret  ?    Cam 

pro     Milone  ,    aivcrfance  me  coniîlio  ,  tum  autlori- 

iTtcrhiin  aCkio  libiis  fuis  ?  tare  ,  tuin   armii    dcnit|ue 

Qdo  lluJio  prûviJiûj    ne  ccviduis.  Ibid.  j.io. 
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êc  contre  laquelle  Ciceron  fur  encore 
fon  défenfeur  ,  il  fii:  abfous  avec  beau- 
coup plus  d'avantage.  Sextius  Clodius , 
Chef  du  Parti  oppofé  ,  fut  traité  moins 
favorablement  (  a  )  par  la  Juftice  ,  qui 
le  condamna  au  bannilTemenc  ,  pour 
avoir  brûlé  la  falle  du  Sénat  6c  commis 
d'autres  violences. 

Pompée  n'eut  pas  pluto:  publié  fa  An.JeR.-«i. 
nouvelle  Loi  contre  la  Brigue  ,  qu'elle   ^^qI^^I^' 
fervit  à  faire  intenter  deux  accufations  cn  PoMrE's 
contre  les  derniers  Candidats  Confu-  î::^r^^:\?''î: 
laires ,  Scipion  &  Hypiccus.  Ils  etoient  ms-eilus» 
tous  deux  coupables  èc  l'on  ne  s'atten-  -^^'^^^'* 
doit  pas  qu'ils  pulTent  éviter  leur  con- 
camnarion.  Mais  Pompée  ayant  afiTem- 
blé  les  J'J!7esleur  demanda  comme  une 
faveur ,  que  d'un  grand  nombre  de  Cri- 
minels d'Etat  ils  lui  remilTent  Scipion. 
Après  l'avoir  délivré  de  ce  danger  ,  il 
époufa  Cornelia  fa  fille  ,  &  le  déclara 
fon  Collègue  au  Confular  pour  les  cinq 
mois  qui  lui  reftoient.  Hypfaeus  demeu- 
roit  expofé  à  la  rigueur  de  la  Loi.  Il  s'ou- 
vrit l'accès  chez  Pompée,  &  le  trouvant 
à  la  fortie  du  bain ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds 
pour  implorer  fa  protection.  Ayant  été 
fon  Qacileur  &  n'ayant  jamais  manqué 
ce  foumilîion  pour  les  volontés,  il  ne 

(  a  )  Afccn.  argum.  p ro  Miloa. 
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/n.deR.yoï.  doLitoit  pas  quc  dans  une  occafion  (a)  fî 
c  o  ssV'   prenante  le  mérite  de  Tes  fervices  ne  fût 
Cn.pompe'e  récompenle.Cependanr  Pompée  l'ayant 
Q.  CïciLius  l^'^iiie  quelques  momens  a  genoux  ,  lui 
MHTiLtus    die,  avec   une    froideur   que    Valere 
Maxime  traite  d'infolence ,  que  tout 
ce  qu'il  gagnoit  par  fes  prières  éroit 
qu'en  l'arrêrant  il  retardoit  fon  fouper. 
Avant  la  fin  de  l'année  Ciceron  reçut 
quelque  fatisfadtion  pour  la  perte  de 
fon  Ami ,  par  le  banniirement  de  deux 
Tribuns  qui  n'étoient  pas  mains  fes  En- 
nemis que  ceux  deMilon  -,  Q.Pompeius 
Rufus  ,  &  T.  Munarius  Plancus  Burfa. 
On    punifToit    mille    violences    qu'ils 
avoient  exercées  pendant  leur  0&.ZQ  ^ 
ëc  la  part  qu'ils  avoient  eiie  à  l'incendie 
du  Sénat.  Cœlius  accufa  le  premier  ,  au 
moment  qu'il  fortoit  de  fon  Emploi  *, 
ôc  ♦.  iceron  qui'  n'avoir  jamais  pris  la 
qualité  d'Accufaceur   qu'à    l'égard    de 
Verres  ,  fe  fie  celui  de  Burfa.  Cet  info- 
lent  Tnbun  meritoit  ,  par   fon  ingra- 

^a)  Cn.  autcm  Pompeius  fuum  moraretur,  rcfpon- 

quam  infolenter ?  Quibal-  die...   lUe  veio  P.  Scipio- 

neo    egrefîus    ance   pedes  nem  focerumfuum  legibus 

fuos  proftrarum  Hypfaîum  noxium  quas  ipfe  tulerar, 

ambitus  rcum  &  nobilem  inmaxima  qiiidem  reoruin 

vinim  &  Cih'i  amicum  ja-  &  illiiftrium  ruina  ,  mune- 

cenrem    reliquit  ,    contu-  ris  loco  à  judicibus  dcpof- 

mcliofa -^  oceproculcatiim.  cer;.  F'jI.  Max.r,,  <^,Plui^ 

Nihil  eninieum  aiiud  âge-  Vie  de  Pommée. 


re  ,  ouara    u:  convivwm 
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tkude  5  la  vengeance  d'un  homme  qui  An.deR.701. 
ayant   pris   autrefois  fa   defenfe   n'en    ^coss^^* 
a  voit  pas  tiré  d'autre  fruit  que  de  la  cn.pompe'e 
haine  &  des  injures.  Il  comptoir  fur  la  Q.c^'iTiLius 
faveur  de  Pompée  ,  qui  prit  effecliive-  Metellus 
ment  afTez  d'intérêt  à  fa  Caufe  pour  la  ^^^^^°^- 
plaider  lui-même  devant  des  Juges  qu'il 
avoit  nommés.  Cependant  l'éloquence 
vigoureufe  &  l'adrelTe  de  (  4  )  Ciceron 
le  firent   condamner   par   l'unanimité 
des  voix.  Cette  victoire  dut  caufer  beau- 
coup de  joye  à  l'Orateur,  puifqu'il  la 
communiqua  fur  le  champ  à  Marius  , 
un  de  fes  plus  intimes  Amis  :  '»  Je  n'ai 
»»  pas  douté  {h)i  lui  écrivoit-il,  que  vous 
"  ne  fuffiez  charmé  du  fort  de  Burfa  > 
M  mais  je  ne  trouve  point  aflez  de  cha- 
M  leur  dans  vos  félicitations.  Vous  vous 
>»  imaginez  peut-être  que  ma  joye  doit 
»>  être  médiocre  ,   parce  que  je  n'ai 
M  vaincu  qu'un  Ennemi  fort  vil  :  mais , 
«   croyez-moi ,  j'ai  reçu  plus  de  fatisfa- 
»>  ction  de   cette  Sentence  que  de  la 
»  mort  de  mon  Ennemi.    Premiére- 
»  ment,  je  trouve  plus  de  plaifir  à  vain- 
»>  cre  par  un  Arrêt  de  la  Juftice  que  par 
>»  répée  -,  ôc  rien  ne  pouvoir  m'être  plus 

(  a  )  Plancum  ,  qui  om-     tus.  Philip.  6.  4. 
nibus    fententiis    maximo        (  b  )  Ep.  fam.  7.  z. 
yeftro   plauiu  condemua- 
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An.dcR.701.  .*  agréable  que  de  voir  l'inclination  de 

^coss.^*    "  ^^^'^^  d'honnèces   gens  à  fe  déclarer 

Cn.pompe'e  .,  pour  moi   ,    contre   un  Adverfaire 

aa/oL^us'  "  au^îj  redoutable  que  Pompée.  D'ail- 

metellus     ,i  leurs  5  vous  aurez  peut  être  peine  à  le 

SeipioN.       ^^  croire  ,  mais  je  hais  ce  vil  Burfa  plus 

3>  que  je  ne  haiïTois  Clodius.  Celui-ci, 

>»  dans  un  tems  où  la  fureté  de  la  Répu- 

«  blique    fembloit  dépendre   de   ma 

9>  zht ,  avoir  du  moins  un  grand  objet 

9>  en  me  déclarant  la  guerre ,  quoique 

j*  ce  ne  fut  poi  nt  par  fes  propres  forces , 

»>  mais  uniquement  à  l'appui  de  ceux 

»t  qui  ne  fe  font  pas  crus  les  Maîtres  tant 

9j  qu'ils  m'ont  vu  ferme  fur  le  même 

.>  terrain.    Au   lieu  que  ce  raiférable 

»*  CingQ  m'a  choifi  de  gayeté  de  cœur 

i>  pour  l'objet  de  fes  invedtives ,  &  s'eft 

u  fait  fort  à  mes  envieux  d'êtie  tou- 

>f  jours  à  leur  fervice  pour  m'infulter  au 

»  moindre  fîgne.   Croyez  donc  ma  vi- 

«  6loire importante,  ôc  réjouiflfez-vous- 

"  en  de  bonne  grâce  >  Sec, 

Ilparoît  que  ce  fut  peu  de  tems  après 
la  mort  de  (.  lodius  (a)  que  Ciceron 
compofa  fon  Traité  des  Loix ,  à  l'exem- 
ple de  Platon  qu'il  prenoit  volontiers 
pour  modèle.  Platon ,  après  avoir  écrit 
fur  le  Gouvernement  en  général ,  avoit 

(a)  DeLeg.  2. 17. 
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dreiïe  un  C  orps  de  Loix  ,  conforme  à  An.dcR.-sr. 
fon  fiftêmc  (a)  ;  Ôc  Ciceron  ,  pour  Timi-  ^cossV* 
ter  5  réduifit  aulîi  fuivanc  la  même  iné-  cn.iompe'e 
thode  tout  ce  qu'il  avoit  médité  fur  q^^^^^";^!"; 
cette  matière.  Cet  ouvrage  devant  fer-  Mïtellus  * 
vir  de  Supplément  ou  de  fécond  vo-^^^^^°^' 
lume  à  fon  Traité  de  la  République, 
étoit  vraifemblablement   diftribué   en 
fîx   Livres ,    comme  le    premier  ,  car 
on  trouve  dans    les  anciens    Auteurs 
quelques    citations    du   quatrième   3c 
du   cinquième    Livre ,     quoiqu'il     ne 
nous  en  relie  aujourd'hui  que    trois , 
qui  font  même  imparfaits.  Dans  le  pre- 
mier 5  Ciceron  traire  de  l'origine  de  la 
Loi ,  &  développe  la  fource  de  tout  ce 
qu'on  appelle  obligation.  Il  la  tire  de  la 
nature   univerfelle    des   chofes  ,  ou  , 
comme  il  Texplique  enfuite  (^  )  ,  de  la 
raifon  confommée  &  de  l'autorité  fu- 
prême  de  Dieu.  Dans  les  deux  Livres 

{  a  )  Sed  ut  vit  dodifïî-  tam  ,  nec   fcitum  aliquod 

mus  fccit  Placo.  arque  idem  elle  Pcpulorum  .  fed  aeter- 

gravillimus      Philof'pho-  num   quid.iam  quod  uni- 

rum  omniuin  ,    qui  pria-  verfum  rnunJum  regeret, 

ceps  de  Kep.   confcrjplîc  ,  imperauai    prohiben dique 

idemque  rcparatim  de  le-  fapiencia.     Ita    principem 

gibus  e^U5,  id  mihi  credo  Icgem  illam    ôc    uhimam 

elTe  iaciendum.    De    Leg.  menceniefledicebant,  om- 

z.  6.  ma  racione aur  cogentis  auc 

'   {b)   Hanc    igirur  video  vecantis  Dei.  Quamobrem 

fapienîiiliiuorumtuillcf-in-  lex  vera  atque  princeps..., 

temiam ,  l.gem  neque  ho-  ratio  eft  recta  fummi Jovis . 

minum  ingeniis  excogica-  Ibid.  z.  4. 
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An.deR,7oi.  fulvans  ,  il  donneuii  Corps  de  Loix  qui 
^'cosl!    s'accorde  (a)  avec  le  plan  qu'il  avoic 
CN.PoMrE'E  conçu  d'une  Ville  bien  ordonnée.  Il  mec 
Q  c^'cc'ÎlÎus  au  premier  rang  celles  qui  appartien- 
metelujs    nenc  à  la  Religion  de  au  culte  des  Dieux. 
sciPioN.       ^^^  autres  regardent  l'autorité  &:  les 
devoirs  des  Magiftrats ,  d'où  les  diffé- 
rentes formes  de  Gouvernement  pren- 
nent leurs  noms.  Elles  font  tirées  pref- 
que  toutes  (h)  de  la conftitution  &c  des 
uiages  de  l'ancienne  Rome,  (c)  avec 
quelques  légères   variations  ou  quel- 
ques tempérammens  ,  par  lefquels  Ci- 
ceron  croyoit  pouvoir  remédier  aux  dé- 
fordres  qui  s'étoient  gliffés  dans  la  Ré- 
publique Romaine  ,  &  donner  à  fa  Ré- 
publique idéale  une  pente  plus  fenfible 
vers  l'Ariftocratie.  Dans  les  Livres  qui 
fe  font  (d)  perdus ,  il  traitoit  des  Droits 
de  des  Privilèges  particuliers  du  Peuple 
Romain. 

Pompée  préparoit  une   Infcription 

(.*)  Nos  autem  quoniam  rint ,  tarnen  erunt  fere  in 

qu-xde  optima  Rep.  fcnci-  more  Majorum,  qui  tura 

tircmus   in  iex  libris  ance  ut   Icx  ,  valebat.  Ibici.   i. 

diximus  ,    accommodabi-  lo. 

mus  hoc  cemporc  legcs  ad  {  c  )  Nihil  habui,   fane 

illum  ,  quem   probamus ,  nonmukumquodputarem 

Civitacis  itamm.  Ibid.  5.1.  novandura  in  legibus.  Ib» 

(6  )  Er  fîqus  force.àme  3.^. 


liodic  rogabunmrjquï  non         {d)  Ibid.  5.  Z. 
fine  in  noftia  Rcp.  necfuc 


pour 


bzv. 
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pour  le  Fronnlpice  du  nouveau  Ten1-An.deR.7c1, 
pie  qu'il  avoir  élevé,  près  de  ion  Théa-  ^c  oss!^' 
tre,  à  Venus  la  Conquérante ,  &  tous  ck.tompe'e 
les  titres  de  fa  gloire  n'y  étoient  point  q.cVc^lÎus- 
oubliés  :  mais  en  la  drelFant  fuivant  metellus. 
la  forme  Romaine  ,  il  s'éleva  une  que-  ^' 
ftion  de  Grammaire  fur  le  terme  par  le- 
quel on  vouloir  exprimer  for.  troilieme 
Confulat.  Les  uns  vouloient  que  ce  fut 
Conftil  Tertium  ,  d'autres ,  Conjul  Tertio, 
Cette  queftion  fut  déférée  aux  princi- 
paux (  a  )  Critiques  de  Rome  ,  qui  ne 
s'accordèrent  point  dans  leur  déciiion. 
Ciceron  ,  à  qui  Pompée  déclara  qu'il 
vouloir  s'en  rapporter ,  refufa  de  pro- 
noncer entre  tant  d'habiles  gens.  En- 
fin 5  Varron  fit  agréer  fon  fentiment , 
parce    qu'il    éludoit   la  difiiculté^   Il 
confeilla  d'abréger  le  mot ,  &  de  met- 
tre feulement  Tert.  dans  l'Infcription, 
Cet  exemple    fait  juger    combien  la 
langue  Romaine  devoit  être  pure  & 
élégante  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
étoient  capables  de  ces  fcrupules^ 

Entre  les  actes  du  troifiéme  Confu- 
lat de  Pompée  ,  il  y  eut  une  Loi  con- 
tre la  Brigue  ,  dont  on  efpera  d'au- 

(4)  On  trouve  ce  trait     nous  a  é:é  confervée  par 
Wans  une  Lettre  de  Tiron,     Auiu-Gclie.  L.  ic.  i. 
affranchi  de  Ciceron .  oui 

Tome  Ii\  X 
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An.dcR.70i.  tanr  plus  d'efret  pour  réprimer  ce  dé- 
*^cTssV"  ^^^^^^  qu'elle  attaquoit  le  mal  dans  la 
Gn.pompe'e  principale  caufe.  Ce  qui  infpiroit  tant 
q.SolJus  <^ 'ardeur  pour  s'élever  aux  dignités  5 
mhtellus  étoit  bien  moins  l'éclat  &  la  diftinc- 
•iPioN.  j.j^^  ^^  rang,  que  (a)  l'efpérance d'ob- 
tenir quelqu'une  de  ces  riches  Provin- 
ces ,  d'où  l'on  ne  revenoit  pas  fans 
avoir  alTuré  pour  long-tems  fa  fortune. 
Pompée  établir  que  les  Confuls  &les 
Préteurs  ne  pourroient  pofTeder  aucun 
Gouvernement  que  cinq  ans  après  l'ex- 
piration de  leurs  Magiftramres.  Un  in- 
tervalle de  tant  d'années  fembloit  ca- 
pable de  refroidir  la  pafïîon  des  Grands 
pour  des  avantages  fi  éloignés  :  mais 
avant  que  de  publier  cette  Loi-Pompée 
eut  foin  de  s'en  faire  excepter, en  obte- 
nant la  continuation  de  fon  Gouverne- 
ment d'Efpagne  pour  cinq  ans  :  &  dans 
la  vue  d'obliger  Céfar  par  une  faveur 
extraordinaire  ,  il  drefîa  une  autre  Loi 
qui  le  difpenfoit  pendant  fon  abfence 
des  formalités  néceffaires  pour  ceux 
qui  afpiroient  au  Confulat.  C'étoit  le 
flater  d'autant  plus  qu'il  défiroit  ar- 
demment de  reparoître  à  Rome  avec 
cette  dignité.  Cœlius  fe  chargea  de 
propofer  cette  Loi  au  Public  ,  follicité 

(<ï)  Dio  p.  141, 
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par  Ciceron  ,  (a)  qui  Tétoit  lui-même  An.J2Px.701. 
par  Jes  initances  de  Pompée  &:  de  Ce-   ^c^oss/* 
lar.    Elle  palTa  de  l'aveu  de  tous  les  cx.fompe's 
Tribuns ,  mais  avec  quelque  difficulté  q^^cçc^liu^ 
de  la  part  du  Sénat.  Cette  diitinclion  ,  mstellus. 
remarque  Suétone ,  lom  ae  latistaire 
l'ambition  deCéfar,  (^)  ne  fit  qu'ir- 
riter Tes  defirs  &z  qu'augmenter  les  ef- 
perances. 

Par  la  première  de  ces  deux  Loix  on 
établitloit  aufii  que  pour  iuppléer  aux 
Gouvernemens  ,  pendant  les  cinq  ans 
d  excluiion  ,  les  Provinces  vacantes 
feroient  diilribuées  entre  les  Sénateurs 
Confiilaires  &  Prétoriens  qui  n'a- 
voient  jamais  eu  de  commandement 
étranger.  Cette  diftribution  dévoie 
dépendre  du  fort.  Ainfi  dans  le  tems" 
que  Ciceron  y  penfoit  le  moins ,  il  fe 
trouva  mcié  dans  ce  partage  ,  3c  le  ha- 
zard  lui  fit  obtenir  la  Province  de  Ci- 
licie  5  qui  étoit  alors  occupée  par  Ap- 
pius ,  un  des  derniers  Coniuls.  Outre 
Li  Cilicie ,  cette  Province  com.prenoir 

(a)   Rogatus  ab  ipfo,  retur....  Quod  m  adeptos 

Ravenns  ,  de  Ccelio Tribu-  eft,  ahiora  jam  meditan5 

jio  Plebi^  ab  ipfo  autem  ?  &   ipei    plenus,     nuliuin 

eciam  à  cnxoncftro.  Ad  largitionis  aut  OfEciorum 

jitt.  7,  I.  in    querrquam  genus    pu» 

(  h  )  Egit  cum  Tribunis  blice  priva:imque   omifir.. 

l'iebis  ut  abfecri  fibi  peti-  S  net.  Jul.  Cuf.  i6, 
tio  lecundi  Confulatus  da- 

X  ij 
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AivcicR.701.la»  Pifidie  &  la  Pamphilie  5  trois  Can- 
^cTs  s  ^ *   ^^^^^  ^^  r  Afie  qui  n'avoient  pas  d'autre 
cn.pompe'e  nom,  de  rifle  de  Chypre.  On  alîigna  au 
^^  rY^^"^'  Gouverneur  pour  la  î^arde  ordinaire 
metellus    du  Pays  douze  mille  nommes  de  pied  oc 
^cipioN.       JcQx  (  a  )  mille  fix  cens  hommes  de  ca- 
valerie. Cette  nouvelle  dirpofition  fut 
regardée  de  Ciceron  comme  un  évé- 
nement fi  extraordinaire  qu'il  prit  le 
parti  de  s'y  foumettre.  On  s'eflorçoit 
d'écarter  du  Gouvernement  des  Pro- 
vinces (b  )  ceux  qui  les  défiroient  avec 
une  paillon  déréglée^  &  luijqui  les  avoit 
xefufées  conftamment,  s'y  trou  voit  rap- 
pelle  contre   Ton  attente  &  prefque 
malgré  lui. 

Le  féjour  de  Rome  ,  à  la  vérité  ,  lui- 
offroit  depuis  long  -  tems  des  objets 
aifez  délagréablespour  lui  en  faire  iup- 
porter  Téloignement  fans  impatience. 
Ses  dégoûts  n'avoient  fait  qu'augmen- 
nienter  depuis  la  mort  de  Julia  &  de 
Crafïiis  5  par  les  craintes  &  les  jaloufies 
mutuelles  qu'on  commençoit  à  décou- 
vrir de  jour  en  jour  entre  Poinpée  & 
Céfar.  Le  Sénat  ne  ceiToit  point  de  fa- 
vorifer  Pompée ,  &c  ne  pouvant  |^rdre 

i'î)  Ad  Att.  î.  ij.  mihi  cum  Impenoin  Pro- 

{l>)  Cum  &  contra  vo-  vinciam  proficifci  necelTc 

luntatem  meam  &  prêter  cilei.  Ef.  fam.^.  2.,. 

opinior.era     accidiâec    ur 


DECICERON.  Lrv.VI.     485 

la  confiance  qu'il  avoit  au  nom  ôc  à  AnJcR.701. 
l'autorité  d'un  il  grand  homme  ,  il  fe  ^co'ss!'' 
propofoit  de  le  faire  fervir  à  rabailTer  cx.pompe'e 
l'orgueil  &  l'ambition  de  Céfar.  Mais 'q';^^^^;;^/^; 
un  projet  li  important  demandoit  d'ê-  metsilus 
tre  entrepris  avec  plus  de  diligence  6c  ^*^^^^°^^ 
prelfé  avec  plus  de  vigueur.  Céfar ,  qui 
n'ignoroit  pas  qu'on  penfoit  à  le  rap- 
peller  de  fon  Gouvernement ,  étoit  ré- 
folu  de  s'y  conferver  malgré  fesadver- 
faires.  Il  fe  repofoit  fur  la  valeur  & 
fur  l 'attachement  de  {qs  foldats.  Une 
partie  de  fes  Troupes  étoit  déjà  dans 
la  Gaule  Cilalpine ,  prêtes  à  foutenir 
toutes  les  prétentions  d'un  Général  qui 
les  avoit  accoummées  à  vaincre  fous 
fes  ordres  y  &  l'Italie  cornmençoir  à 
n'avoir  plus  pour  perfpedive  que  les 
trilles  approches  d'une  guerre  civile. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  pu- 
bliques lorfque  Ciceron  fe  rendit  dans 
fa  Province. 


Fin  du  fécond  Tome, 


^ 


